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III o SÉ RIE. — TOME XIII. ANNÉE 1848, l w PARTIE. 

<£l)tmte* 



Observalions sur la compesition chimique de Vean de plusieurs 
sources de Fichy ( Ailier ) , et quelques réflexions sur la ma- 
niére d'envisager la composition des eaux minórales. 

Par O. Henry, membre de 1' Académie royale de médecine , etc. , etc. 

H y a deux et trois ans , j'ai eu l'occasion , sur la demande de 
plusieurs propriétaires , d'analyser les eaux d'un assez grand 
nombre de sources obtenues á l'aide de forages opéré*s tant á 
Vichy qu'á Cusset et á Hauterive. Ce travail m'a conduit á 
découvrir dans ees eaux et dans celles de Vichy, déjá analysées , 
des principes qu'on n'y avait pas sígnales antérieurement. 

Comme la présence de quelques-uns de ees principes peut 
justifier certaines propriétés de ees eaux , et comme je n'ai rien 
tu publier depuis sur ce sujet , je crois qu'il ne sera pas sans 
intérét d'en donner connaissance anjourd'bui. 

Je n'entrerai pas dans le détail des modes que j'ai suivis pour 
apprécier les principes annoncés avant moi ; je me bornerai á 
présenter ceux pour lesquels j'ai adopté de nouvelies méthodes 
ou pour lesquels j'ai émis plusieurs considerations nouvelies. 
Jeum. de Phewm. et de Ckitn. 3« sírib. T. XIII. (Janvier 1848. ) 1 
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ToUtefois les eaux découvertes tant á Y ichy qu'á Cusset et á 
HautAive, présentent une trés-gfande analogie de composition. 
Dan* quelques-unes seulement la temperatura est trés-diffé- 
rente ¡ touteípis elles paraissent émaner d'une nappe commune, 
puis t'étft légérement modifito o* refioiáieft pendant lfu* tya- 
jets soutetrains , oo bien elles doivent s'étre fórmees dans des 
conditions semblables. 

La naturedela roche et celledusold'oú elles sortent sont aussi 
presque identiques , et la composition de ees roches explique 
aisément la présence de différents principes min&alisateurs que 
l'eau leur a enkvé* fendint ion contatt av$c e*x» 

Dans toutes ees eaux , en effet, on remarque : Y acide carbo- 
nique libre en plus ou moins grande proportion ; les bicarbonatos 
dé sonde y de potaste , de chaux , de magnéde , de stronUane, dé 
lithine, dé jet méme; les silicates dlcaUns ét nluminéüx; les 
sNlf&tee de sonde et de chawe 9 les chlofttre et bronturé dé éodiUíH 9 
Viodure sodique plus ou moins sensible ; enfin, des Índices rares 
et souvent douteux de phosphaté et de nitrate. 

Le tableau suivant donne la composition de plusieurs des 
tottracs da Vkky, éaJaüe ponr un poids de 1000 gruimos de 
liquid* (1 lUre)* et eoasidíw* comme á la spttie du sol. 
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Parmi les produits nouvellement sígnales , je rappellerai 
Yiodure , la lithine, la strontiane, le silicato cdcalin. 

Quant aux bicarbonatos de sonde , de polasse , de chaux, etc., 
je les ai determines par des méthodes diíFérentes de celles em- 
ployées par mes devanciers. 

Bicarbonatos. 

Le mode dont j'ai fait usage a consisté á ajouter á Peau mi- 
nérale un léger excés d'acide acétique, acide qui ne peut porter 
son action que sur les bicarbonatos et sur les silicates. 

Le mélange a toujours laissé apercevoir, surtout sous l'in- 
fluence d'une vive lumiére , des flocons demi-transparents de 
sílice , que Ton ne voyait pas dans l'eau avaut l'addition de 
l'acide. II s'est en outre dégagé beaucoup de gaz carbonique. Ge 
mélange, separé de la sílice qui a été appréciée et transformée 
par le calcul en silicato , a été évaporé alors avec soin á siccité ; 
puis on a chauffé le résidu avec une certaine quantité d'alcool á 
25° environ ; aprés avoir filtré chaud , la solution alcoolique fut 
soumise á l'évaporation et á une forte calcination. Le produit, 
traite par l'eau distillée chaude, donna, aprés filtra tion et par 
une nouvelle évaporation, le carbonato de sonde, qui était ac- 
compagné d'un peu de carbonato de potasse. Ce que Teau avait 
laissé intact donna, au moyen de l'acide chlorhydrique pur, de 
révaporation et d'une forte calcination v du chlorure caldque 
représentant le carbonato de chaux,et de la magnésie conduisant 
á la quantité du carbonato de magnésie. (II resta toujours quel- 
ques traces de silice avec les produits. ) 

Au moyen du calcul , on ajouta á ees carbonates ce qu'il leur 
fallait d acide carbonique pour en faire les bicarbonates primi- 
tifs de l'eau. 

L'acide carbonique a été determiné, en volume et en totalité, 
tant libre que combiné. Affectant ce qu'il en fallait pour les divers 
bicarbonates , le reste représente la proportion existant libre. 

lodures. 

Quelques essais entrepris sur d'autres eaux alcalines , et aussi 
les resultáis fournis par des conferves existant dans ees eaux, m'a- 
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vaient conduit á y reconnaitre la présence non douteuse d'un prin- 
cipe iodique. Je pensai que l'eau de Vichy pouvait bien renfermer 
aussi quelques traces de ce principe; mes présomptioos se 
réalisérent complétement. 

Toutefois, comme on n'avait pu le reconnattre dans le pro- 
duit de l'évaporation directe de l'eau de Vichy , circonstance 
qui avait sans doute empéché nos devanciers de signaler le prin- 
cipe iodique , je pensai que cela devait étre attribué á la nature 
de l'iodure, probablement á base de sonde, On sait en effet que 
ce sel est décomposé entiérement pendant son évaporation á l'air. 
Dans le but d'empécher cette décomposition , je n'ai évaporé 
l'eau minérale qu'aprés l'avoir additionnée d'un petit excés de 
potasse á l'alcool trés-pure ( reconnue á V avance tout d fait 
exempte d'iode). La potasse donnant lieu á un iodure potassique 
inalterable á l'air et assez fixe , il devint facilede saisir le principe 
iodique. L'évaporation poussée presque á siccité , on a versé sur 
le résidu, de l'alcool rectifié pur, on a filtré et fait concentrer la 
liqueur alcoolique ; aprés avoir calciné le sel obtenu, on la 
dissous dans une petite quantité dVau puré. Ge produit filtré , 
melé avec une solution récente d'amidon et quelques goutles 
d'acide sulfurique ou azotique (trés-léger Índice d'acidilé), 
donna consíamment une teinte bleue, violette ou vioiacée. 

Lühine. 

Enfin , la nature des roches granitiques et feldspathiques d'oú. 
s'échappent la plupart d - ees eaux , comme cela a lieu aussi pour 
la majeure partie de celles de l'Auvergne , m'a fait tenter la re- 
cherche de la lithine , et les réactions que j'ai obtenues m'ont 
fait supposer que cette base existait dans les eaux de Vichy sou- 
mises á mon examen. La réaction que je sígnale est celle-ci : 
lorsque, aprés avoir ajouté dans l'eau de Vichy un excés de soude 
á l'alcool, on fait concentrer un peu et filtrer , si Ton évapore 
des sept huitiémes et plus le liquide clair, qu'on y niele un peu 
de soude puré sans Índice de précipité ( s'il s'en fait , on filtre 
de noiiveau ) , puis du phospliate de soude pur dissous , on a 
bientót des flocons blancs semblables á ceux formes en pareil 
cas dans une solution de sel lithique. 
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Je n* yarlermi pas des autifet príncipes qui mifitaliseat l'etu 
de Vichy ; leur appróciaUoti n'offre tien de nouvefcu (1). 

Hypothise sur la formation de Veau de Vichy. 

Je ne dirai qu'un oiot sur la formation possible do ees eaux 
álcali n es gazeuses 9 et comme hypotbese bien entendu. Ne trou- 
yant pas dans la composition des roches d'oü sourdent ees eaux 
la présence de foyers de carbonate et de bicarbonate de soude , 
ne peut on pas en chereber l'origine dans ees masses de sili— 
cates á base de soude et de potasse , qui se cbangeraient en 
carbonates sous l'influence de l'eau et de l'acide carbonique 5 
don til existe tant de foyers souterrains (2)? 

Ré/texions sur la maniere d'envisager la composition des eaux 
minérales. 

Plusieurs ebimistes n'admettent pas qu'on puisse , par l'ana- 
lyse* arriver á la connalssanoe de la composition primitive d'une 
eau minórale ; aussi se bornent-ils á doaner comme resultáis la 



(i) Dans <ne analyse pabliee a Berlín, qui m'á été remite depais moa 
trateil, on donne la composition saivante poar l'eaa de Vichy («arce 



Grande- Grille), pour j6 onces poids de Berlín : 

Graini. 

Salíate de potasse. . , . , , 1,567 

Salíate de chaax. o,go4 

Carbonate de sonde 29,203 

— d'ammoniaqae o,o36 

— de cbaux 1>Q25 

— de stroütiane» ....... 0,017 

— de magnesio* ..*....» 0,271 
— . de fer tt de mangaaese.. • . 0,012 

Pbosphate de cbaux. . . o,oo3 

— de roagnésie. . f . . . , . . o,oo3 
Chlorure de sodium. .......... 444^ 

Bromare de sodium. . 0,001 

lodure de sodium. 0,0002 

Alamino et sílice . . * . 0,006 

Lithiue • traces. 



<«i) A ÉvaaK, l'eaa avant sa coneentratioa ne renferaa* q a'un süiemu 

alculin qui passe a l'air á Vétat de carU>n<Ue. 
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dctcrminatiop des bases «t des acides )<qtte chaca* peat gftMpet 
á sen sjre ea talles aa tettes cotíibinaUos* et daprto quelqu** 

consideVations theoriques. 

J'adraeU Mus anean doute que, pendan* certaines ópérations 
d'analyse , concentrations ou autres, quelques compceés saltas 
réagksent las uns sor les autres* de maniere & ftiroduire des cera-- 
feinaisons différentea de calles existant primititement ; j'ádmete 
aussi que divers principes aont modifiés par l'actkm de i'&ir et 
deviennent d'une tout aulre uature qu'á leur ¿tat priffiitif ; 
raéis 9 il faüt l'avouer aussi , ees cas ne sont pas si Eréquent* , et 
par certaines méthodes analytiques oa peut les áviter aisémeftt. 
L'analyse chimique , reconnue si utíle pout lea caut minéralw, 
n'offrirait plus aucun intérét pour le inédecin, qui atteftd 
du chimiste des renseigneraenta précis sur l'exiatence de tels 
ou tels principes actifs , et elle ne lui donnerait plüs que de 
vagues déterminations* Ainsi, dans une e&u renfefmant de la 
chaux , de la soude, de Y acide sulfurique et de Vaoide carbo- 
nique , par exemple , il pourra étre aussi loisible d'y voir, soit 
du sulfate de chaux et du carbonate d$ mude , soit du sul- 
fate de soude et du carbonate calcaire , seis agissant diversement 
sur réconomie anímale. 

Ob ue saurait aier que les caux répuUes réellement minéruhe 
n'aient une cfficaoité manifesté constatée par l'épreuve de tous 
les temps. Or c'est toujours á quelques príncipes salina , acides 
ou alcalina, qu'il faut rapporter leurs vertus spéciales curativas. 
A coup sur on ne psnirra confbndre une eau ferrugmeuse avec 
une eau de nature sulfúrense, ou acidule , alcaüne , etc M etc. ; 
de lá ees grandes distinctions et djvistons d'eaux dont la thé» 
rapeutique tire un si grand profít. 

Or maintenant dira-tK>n qu'il est tout aussi avantageux pour 
le médecin de lui indiquer, dans une de cea eaux > qu'il y a 
soit de l'acide sulíhydrique et d'autres acides avec des bases 
de chaux , soude, magnésie, potasse ; soit » dans telle autre , du 
fer, des bases et des acides carbonique, sulf arique, chlorhy- 
drique ; enfín , dans celle-ci, de la soude» de la chaux, de la 
potasse et des acides carbonique , sulfurique, etc. ; eu bien de 
chercher á faire voir au praticien que l'acide sulíhydrique s'y 
trouve á Tétat d'un sulfhydrate de soude ou de pótame $ que le fer 
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y existe dissous á Fétat de pro tocar bona te, ou á eelui de pro- 
tosulfate , etc. ; et enfin, que la soude , la chaux constituent, 
dans telles ou telles, des bicarbonates alcalin etterreux? 

Le médecin , qui connait souvent les propriétés medicales par- 
ticuliéres de ees différentes combinaisons , devra bien plus süre- 
ment se guider dans l'application medícale qu'il fiera de telles de 
ees eaux. Ehbien ! ees faits poses (et je les croistres-admissibles), 
voyons si , par des moyens analy tiques bien entendus , on peut 
arriver á reconnaitre la nature primitive d'un principe minéra- 
lisateur important surtout. Supposons l'eau de "Vichy, par 
exemple , oü Ton admet, á cóté du bicarbonato de soude , sel 
qui en fait la base , les bicarbonates de chaux , de magnésie, de 
potasse, de strontiane , de lithine méme. Pense-t-on qu'en trans- 
formant ees bicarbonates , ainsi que quelques traces de silicates, 
en acétate , á l'aide de l'acide acétique versé dans cette eau in- 
tacte , on donnera lieu á des perturbations dans les autres seis ? 
Non , á coup sur les acétates isolés pourront conduire á part á 
apprécier exactement les bicarbonates primitifs, et les autres 
seis moins importants seront décelés isolément. 

Dans une eau sulfureuse oú Ton fera passer un courant sou- 
tenu d'acide carbonique pur, pour changer les sulfhydrates de 
soude, de chaux , de magnésie, en carbonates , et les isoler tete 
ultérieurement , pourra-t-on diré que cet acide carbonique a 
réagi sur les sulfates, chlorures, etc. concomittants ? Nous ne 
le croyons pas. 

Une eau ferrugineuse, par la maniere dont elle se comporte á 
l'action de la chaleur, de la lumiére , sous l'influence de certains 
réactifs (tannin , sel d'or), présente des résultats si bien définis 
qu'on ne saurait se méprendre sur la maniere dont le fer y exis- 
tait primitivement, comme á l'état de carbonate ferreux ou 
sous celui de sulfate et de arénate. 

D'autres considérations déduites de la saveur d'une eau, de 
la maniere dont certains réactifs particuliers se comportent avec 
elle, et des essais comparatifs faits sur des mélanges artificiéis con- 
nus, ou bien celles tirées de la composition géognostique des 
terrains que les eaux traversent , permettent d'établir encoré , 
sans beaucoup d'hésitaüon , la composition primitive probable 
de telles ou telles eaux. 
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Ainsi , Iqíii de regarder comrne impossible de. décider par 
l'analyse quelle est la nature primitíve d'une eau minérale, je 
dis que, dans la majoritédes cas, cette dé termina tion est facile, 
non contestable , et que les résultats établis peuvent devenir 
dW interét puissant á la fois pour la thérapeutique et pour la 
géofogie. 



Anályse des dépóts de plusieurs sources ferrugineuses et de 
quelques terrains viches en oxyde de fer. 

Par E. Fuhol. 

Les expériences de 1VL Valchner ayant démontré qu'il existe 
une faible proportion de cuivre et d'arsenic dans les dépóts 
ferrugineux de plusieurs sources minérales, les recherches de 
MM. Figuier, Chatin, Henri, etc., ayant confirmé la décou- 
yerte de M. Valchner, je me suis proposé de rechercher si l'o- 
xyde de fer que laissent déposer plusieurs sources des Pyrénées, 
et du bassin sous-pyrénéen, ne renfermerait pas aussi des traces 
de cuivre et d'arsenic; j'ai voulu savoir en outre si la proportion 
de ees deux corps dans les eaux minérales ferrugineuses était assez 
considérable pour qu'on püt raisonnablement leur attribuer une 
partiedeFefiicacitédeces eaux. Mon attentions'est portée d'abord 
sur les sources ferrugineuses qui s'écoulent dans cette partie des 
Py rénées comprise dans le département de TAriége , oú Fon trouve 
des mines de fer riches et ahondantes qui sont exploitées par la 
méthode catalane ; des essais antérieurs m'ayant démontré que 
des échantillons de mine provenant de ce pays contenaient de 
l'arsenic, je devais naturellement supposer que les sources fer- 
rugineuses y seraient elles-mémes arsenicales. J'ai analysé en 
premier lien les dépóts ferrugineux d'une source qui se trouve 
á peu de distance de Foix et qui est cónnue dans le pays sous le 
nom de source de M. Buéífi 5 ce dépót constituait une bouillie 
épaisse qui fut séchée á 100° ; le résidu sec pesait 800 grammes ; 
une analyse minutieuse, dont je supprime les détails , afín de ne 
pasdonner trop d'étendue á cette communication, m'a démontré 
qu'il renfermait sur cent parties : 
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Oxyde de fe? anhvdre. . , 40,570 

Eau 18, 

Matiére organique , 16,800 

Carbonate de ehatt* 3,108 

— de magnesio 1,060 

^Uice g#atiiieji*e aejojrie ¿ana los acides oteadas* 5, 

Manganeso traeos 

Cuivre id. 

Arsenic. . o t oSo 

Résidu insolable (sable) 16,41a 



100,000 

La matiére organique se composait d'une faible quantité des 
acides connus sous le nom decides crénique et apocrénique, 
in,ai$ la presque totalité de cette matare difleraU de ees deux 
acides et ne pouvait en aucune maniere étre confondue aveceux 1 
U ne m'est pa$ possible de m'expliquer aqtueUement sur la na-* 
ture de cette matiére qui eüt exige pour étre bien conque un 
examen approfondi que je n'ai pas pu faire. 

L'existence d'une quantité notable de sílice gélatineuse que 
les acides; minéraux étendus d'eau dissolvent facUement es* un 
fait qui d'aprésmes recherchesdoit se reproduire trés-souvent, 
au moins pour lesdépóts qu'abandonnentleseauxíerrugineuscs 
des Pyrén^es ou du bassin sous-pyrénéen * car je l'a¿ constare 
dans tous ceux que j'ai analysés. 

L'arsenic a é\é dosé par le procede suivant : 

500 gramtnes de poudre ferrugineuse ayant été épuisés par d* 
l'acide sulfurique éteudu, j'ai introduit la dissolulion fiUréedan* 
un appareil de Marsh , disposé de telle sorte que le gaz qui B'ea 
échappait, aprés avoir travesé un long tube vempli d'anúan,te* 
passaitdans un tube beaucQup plus éu>oit co*teM*nt du cuivre 
métallique tres-divisé, provena.nt de la réductioadu bioxyde d* 
cuivre par l'hydrogéne. Ce métal était maLatenu á une tempes*** 
ture un peu inférieure au rouge, et le gaz nWéchapp&it dé&ai~ 
tivement qu'apres avoir pa&sé au travers d'une solutioa d'azotate 
d'argent neutre, destinée á reteñir les traces d'arsenic qui au-* 
raient pu écfrapper á l'action du cuivre, Le dégagement de gaz fui 
coutinué pendan t seizeheures; la splutáoa d'azotate d'argent 
n'était nullenient troublée , ce qui prouve <|ue lecuivre avait 
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ezactementretenu toutrarsenic. Le tub* q*i ooutenait le cuivre 
ayant été soigneusement séché et pesé avant l'opération, il 
fut séché et pesé aprfcs j les résultats ont été : 

Poids da tut>é ayant rexpéríence. - . 10,975 
— «fréi. ii^si 

Exces de po¡4s. . . 0,260 

Si l'on f uppose que Ibices <fe ppid* doireátr* attrttmé en e*» 
tíer á de l'arsenic % on trouye que chaqué gramme de dépót for«* 
rugineux contient un deini-milligramine d'aneoic : il est pos- 
ible cependant que ce chiffre ne soit pas d'une exactitude 
absolue, car il est difficile d'éviter qti'il ne se dégage de Tappareil 
de Marsh un peu d'acide sulfhydrique et qu'ii ne se produise 
par suite un peu de sulfure de cuivre. J'ai eu soin , pour mettre 
autant que possible á Tabri de cette cause d'erreur, de ne jamáis 
verser d'acide sulfurlque concentré dan» l'appareil; je crois 
dans tous les cas que si le nombre que j'ai áoatxé pour l'arse- 
nic n'est pas d'une exactitude absolue , il doit en approcher 
beaucoup. La quantité de cuivre que contenait ce dépót était 
trop ftSMe pour qu'ii me fut possible de le doser. J'ai examiné 
avsi firydme de fe* que laisse déposer la source de Ste-Quit- 
to4e de Tarascón; §'y al reconnu sans peine l'existence de Far- 
seóle et 4u cuivre , mais je n'ai pu doser ni l'un ni l'autre , vu 
la trop pethe quantité de dépót dont je disposals. J'ai découvert 
égatement i'existence du cnivre et de l'arsenic dans les eaux 
satines et ferrugtaeuses d'Aulus ( Ariége) : ici encoré et pour la 
ntétne rafeen je n'ai pn déterminer ni la proportion du cuivre * 
ni «elle de Tarsente. 

J'ai attaiysé les précipités de deux sources ferrugineuses qui 
se trouvetit aux environs de Toulouse ; la premiére est connue 
sww le nom Ste~Mad¿leine de Flourens; le dépót qu'dle aban- 
disune , «éefttf & 100* , a feurni : 

OxyJe de icr. • , , . . 5o,4^l 

Kau , 20,027 

Carbonate de chau*. . 2,359 

— deviftgnéste 0,626 
Matifi-e prgtttiique. . . 
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Alumine 3,970 

Arsenic. o,o3a 

Resida insolable. . . . 3,970 

100,100 

Ici le cuivre n'accompagnait pas l'arsenic. 

La deuxiéme source s'écoule á peu de distance de la ville , et 
au pied des coteaux qui dominent la rive droite de la Garonne; 
l'analysedu précipité qu'elle fournit a donné les resultáis sui- 



yants : 

Oxyde de fer 53, 100 

Éau. 19,508 

Carbonate de chaux 4>5°3 

— de magoésie. . . 0,67$ 

Sílice gélatineuse 4» ao ° 

Alumine 2,910 

Matiére organique 12,327 

Resida insolable , 2 >7 X 9 

Arsenic o,o58 



100,000 

Dans ce dépót, comme daos les preceden ts, je n'aipas trouvé 
de cuivre 5 la matiére organique qui accompagne l'oxyde de fer 
de ees deux derniéres sources ne renferme que des traces d'*- 
cide crénique , et l'eau contient si peu d'acide carbonique libre 
qu'on ne peut expliquer la solubilite du fer que par l'existence 
de cette matiére organique. J'ai constaté l'absence de l'arsenic 
et du cuivre dans les dépótsde deux sources ferrugineuses dont la 
premiérese trouve á Alet (Aude), á deux lieues en virón des bains 
de Bennes , et porte le nom d'eau rouge. Je n'ai pas pu me pro- 
curer de dépót des bains de Rennes. La deuxiéme source est 
dans le département de Tarn-et-Garonne T á peu de distance de 
Montauban ; elle ne porte pas de nom particulier. II resulte des 
analyses precedentes , que la quantité d'arsenic contenue dans les 
sources ferrugineuses que j'ai examinées est trop faible pour 
pouvoir leur communiquer une grande activité ; elle s'éléve á 
peine á un vingtiéme de miliigramme par litre dans celles dont 
j'ai pu déterminer exactement la proportion. 

Si des recherches du genre de celles que je viens de rapporter 
nous apprenaient plus tard que la proportion de l'arsenic dans 
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le plus grand nombre des eaux minerales est á pea prés aussi 
faible que dans celles dont il est question dans cet article, il 
est bien évident que les experts n'auraient guére á se préoccuper 
de l'usage qui aurait été fait de ees eaux par un individu qui au- 
rait succombé aprés avoir presenté les symptómes d'un empoi- 
sonnement, et dans le cadavre duquel on aurait trouvé une 
quantité un peu notable d'arsenic. 

I/examen du terrain que traversent les sources ferrugineuses 
des environs de Toulouse me porte á penser que, conformément 
á l'opinion émise par M. Chatin, le fer est enlevé au sol par des 
matiéres organiques pro venan t de la décomposition des végétaux * 
qui se trouvent á sa sur face ; le sol qui domine la source est en 
effet recouvert dans un étendue considérable par des débris de 
végétaux qui petfvent fournir beaucoup de matiére organique 5 
il est d'ailleursriche en oxyde de fer, et je me sais assuré que cet 
oxyde était arsenical. 

L'existence presque constante de l'arsenic dans les oxydes de 
fernaturelsm'avait fait penser que la question de savoir si cer- 
tains terrains (ceux des cimetiéres par exemple) renferment de 
l'arsenic, pourrait étre presque résolue d'avance par rinspection 
du terrain. II en est effectivement ainsi dans plusieurs cas ; ce- 
pendant il m'est arrivé de trouver de Tarsenic dans des terrains 
qui ne contenaient que trés-peu de fer tandis que je n'en trouvais 
pas dans les terrains trés-ferrugi neux ; l'analyse sera done tou- 
jours indispensable si Fon veut acquérir une certitude complete 
á cet égard. Je ne terminerai pas ce petit travail sans ajouter 
une reflexión relative á l'état de l'arsenic dans des terrains arse- 
nicaux : M. Orfíla a depuis longtemps démontré de la maniere 
la plus positive que 1'arsenic contenu dans le terrain des cime- 
tiéres s'y trouve á l'état insoluble et ne peut jamáis étre trans- 
porté soit par Teau de pluie soit de toute autre maniere dans 
les organes des cadavres qui y sont inhumes ^ des essais du méme 
genre que j ai tentés sur les terrains ferrugineux arsenicaux m'ont 
conduit á des résultats entiérement conformes á ceux de M. Or- 
illa, et m'ont démontré que dans ce cas comme dans tous les 
autres, l'arsenic est com pié temen t insoluble et ne peut pas étre 
transporté dans les cadavres. 

Jowm. de Phmrm. et de Ckim. 3» sérib. T. XIII. ( lanvier iM.) % 
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Conclusions. 

I o II chiste de l'arsenic daña un grand nombre de sources fer-* 
rugineuses, soit des Pyrenées soit du bassin sous-pyrénéen. 

2 o Le cuivre n'accompagne pas toujours l'arsenic. 

3 o La matiére organique dont l'analyse demontre l'existence 
dans les dépóts de ees sources ne contient presque pas d'acide 
crénique. 

4° Les terrains ferrugineux ne sont pas toujours arsenicaux. 



Sur ta forme cristalline duzinc m¿tattique;parM. J. Nicklés. 

La conuaissance de la forme cristalline des corpa simples ett 
certainement d'une trés-haute importance, puiaque oe n'est que 
par elle que nous pourrons déterminer un jour liofluence des 
éléments sur la forme des composés. A l'exception de deux , l'an^ 
timoine et l'arsenic , tous les métaux oristallisent dans le systénie 
régulicr, etl'on pourait prévxúr que le zinc aurait la forme cris- 
talline des métaux de la serie magnéeienne. Ce metal pourtant a 
para faire excéptico. En efiet JVoeggawUh a décrit (AnnaU$ de 
Poggmd., XXXIX, p. 324) du sino pur cristalice en prismea á 
base d r hexagone. Gette exoeption cependant ne pouvait étre 
qu'apparente, et U était permis d'espérer que le dimorphism* 
rattacherait , un jour, le zinc au groupe de métaux ayec lequel il 
a tant d'analogie soua une foule d'autres rapports. J'ai pu en 
effet consta ter ce fait sur un échantillon de zinc pur préparé 
par M. Farre, d'apres le procede de M. Jaoquelain, et que je 
dota á l'obligeanee de M. J. Silbermann. 

Gei cristaux sont des dodecaedros pentagonaux trés-distinets 
0t rappellent en tout point la forme de la pyrite de fer et du co- 
balt gris. 

Get exempk de dimorphisme n'est pas unique parmi les mé- 
taux. M. Miller afait yoir que l'étain cristallise dans le systéme 
da prisme á base carree. M. Frankenheim , de son cdté , l'a tu 
cristallisé en cubes, et tout récemment M. 6. Rose {Annalet de 
PtggmuL, XLV, p. 319) aannonoé que le palladium et Tiridium 
sont isodimorphes ; ils cristallisent tous les deux dans le ayatéme 
rhomboédrique et dans le systéine cubique. 
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D'apres cela , il n* terait pas étonnant de voir un jotnr l'antí- 
moine et l'arsenic subir la loi commure et rentiqr dans le aya* 
teme regulier qui parait réellement appartenir á toas les eorps 
simple* ou du molas A tons lesméUax. 



$t)nmatit et tfistoin titftareüf. 



¿ppaml BrUt p<mr ja fabrieatum dt* mm gutam. 

L'appareil que M. Briet a confectionné pour la préparation 
des eaux minerales gazeuses a ele Tobjet d'uu rapport favorable 
fait par M. Bussy á la Société d'encouragement, et d'un autre 
rapport également favorable fait par MM. Caventou et Cbeval- 
lier á rAcadémie royale de médecine. Depuis, l'auteur y a fait 
des perfectionnements qui npus engagent á en donner une nou- 
velle description á nos lecteurs. Pour les particuliers ou pour 
les pharmaciens des petites localités , Tappareil Briet peut rem.- 
placer les appareils ordinaires et leur permettre de fabriquer, 
soit de l'eau gazeuse, soit des eaux medicinales pour Fusage de 
leurs clients. . 

1 2 3 4 5 




Deux vares de capacité djfférente , représente* 3 e.t 4* qw 
te réunisjeat 4 vis, comtitueat TapparcU , aveq un tute m&al^ 
tique representé fig. 2» l# vaae 3 est destina k recevair h nré- 
langa qui produit k gw ; le vase 4 «st le reseryoir ou se foit l'eau 
$aasu«e, 

0» devisa* Vappareü Ton place le vase 3 daña U ppsitiou 
Miqw?^ p*r la k Vaidc da petit entpumiir en metal 
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.figuré au-dessus , on y introduit successivement 18 grammes 
d'acide tartrique et 21 gram. de bicarbonate de soude, tous 
¿leux rédaits en poudre. On adapte alore la tige métallique 
fig. 2. Elle se comppse d'un bouchon métallique creux qui ferme 
le vase 3 ; ce bouchon est surmonté d'un tube creux également, 
mais qui est divisé dans toute sa longueur en deux canaux pa- 
ralleles au moyen d une cloison métallique. Bans la partie infé- 
rieure du bouchon se trouve un espace creux, largement ouvert 
sur les cotes, et qui renferme une petite bille de yerre. Dans la 
position oü le tube est posé sur le vase 3, la bille laisse ouverte 
Fouverture de ce bouchon ; mais si on renversait l'appareil 
comme nous dirons qu'on le fait plus tard , la bille boucherait 
l'ouverture du tube. 

Les choses étant ainsi disposées , on met la carafe 4 dans la 
position indiquée par la figure, et on la remplit avec de l'eau 
fraiche jusqu'á la naissance du col. Alors, renversant le vase 3 
muni de son tube métallique , on le visse sur la carafe , de ma- 
niere que l'appareil prend la position représentée par la fig. 5. 
En cet état , la bille de verre est venue boucher l'ouverture du 
tube , de sorte que l'acide tartrique et le bicarbonate de soude 
ne peuvent pénétrer dans la carafe. On retoume 1'appareil pour 
lui donner la position de la fig. 1 . Alors, par un des canaux du 
tube creux , l'eáu de la carafe descend dans le vase inférieur', 
tandis que l'air de ce vase monte dans la carafe par l'autre canal. 
L'eau continué ainsi á couler jusqu'á ce que son niveau dans la 
carafe ait atteint l'extrémité du tube, comme on le voit dans la 
fig. 1 . II arrive que l'eau dissout peu á peu l'acide tartrique et le 
bicarbonate ; il en resulte un dégagement d'acide carbonique 
qui vient se loger dans la partie vide de la carafe, y fait pression 
et se dissout dans l'eau ; on agite de temps á autre pour faciliter 
la dissolution du gaz. Quand on a soin d'opérer avec de l'eau 
fraiche, l'opération est terminée en moins de dix minutes. On 
retire l'eau gazeuse, á mesure du besoin, par un robinet qui a la 
méme construction que celui de Brahma ; c'est une vis qui ferme 
le passage en venant appuyer sur un disque épais de cuir gras. 

Cet appareil est , comme on le voit , d'une disposition simple, 
et la manceuvre en est des plus fáciles ; on ne retire l'eau ga- 
zeuse qu'á mesure du besoin , et celle qui reste dans la carafe s'y 
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conserve tres-bien. L'appareil est fait en verre trés-épais, et cha- 
qué piéoe a été soumise á une forte pression d'essai ; pour plus 
de sécurité , les deux vases sont enveloppés avec une cuirasse en 
jone tressé qui retiendrait les éclats de verre. On a fait éclater 
des appareils en les surchargeant , et l'expérience a montré que 
la garniture en jone remplissait bien le but que Ton attendait 
d'elle. 

M. Bossy a fait des expériences sur Tétatdesaturation de l'eau 
dans l'appareil Briet. 

Lorsqu'on emploie pour cette opération 18 gram. de bicar- 
bonato de soude , qui contiennent 4 m -,720 d'acide carbonique , 
si Fon pouvait admettre que tout le gaz se dissout , on aurait 
de l'eau renfermant 4 vol. 1 /2 de gaz , ce qui serait tres-consi- 
dérable ; mais il n'en est pas ainsi : l'eau ne renferme guére plus 
de deux fois son volume de gaz. On sait que l'eau préparée dans 
les appareils á compression ordinaire et mise en bouteilles ne 
renferme jamáis 3 volumes de gaz en dissolution , et encoré au 
moraent oü Ton débouche la bouteille une grande partie de gaz 
se perd et l'eau ne reste plus chargée que d'une quantité tres-di- 
minuée de gaz. 

L'eau gazeuse préparée au moyen de 1'appareil Briet est de 
trés-bonne qualité; la carafe supérieure contient la valeur de 
deux bouteilles ordinairés d'eau gazeuse. L'appareil servirá 
également á la préparation de limonades gazeuses , de vins 
mousseux, d'eaux minérales chargées de diverses substances 
salines ; il suffira de remplacer l'eau claire de la carafe par un 
liquide de nature différente. Les pharmaciens auxquels on de- 
mande des eaux minérales artifícielles dont ils ne sont pas pour- 
vus , trouveront lá le moyen de satisfaire aux besoins de leur 
diéntele. Nous pouvons diré que nous avons fait usage pour 
nous-méme de l'appareil Briet pour la préparation de l'eau de 
Seltz et pour la préparation de l'eau de Vichy, et que nous avons 
pu constater la commodité de son emploi et tous ses avantages. 

E. Soubeiran. 
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Rapjporlmr une notepour la préparation du kermes pméral 
par M< Luncb , pharmtcúm, ó Pari$, 

M. Í)übla»c, rapportear. 

Messíeurs , pour vous rendre compte de la note que M. Lúuaeo 
yom a adreesée sur Ja préparation du kerwés, je n'entfepten- 
drai pas l'historique de ce médicament. II a eté l'objet de tant 
de marches , d'expérienoes , de tbéories , que je me trouref ais 
engagé dans de loogs dé veloppeineut* , daña beaueeup de dis* 
cussions, saos en recueillir aucua avantage, au point de tile 
exclusiyement opératojre ou s'est placé notre honorable confrér*. 

Depuis que la Ligerie fit connaitre á Siman, apothicaim des 
chartreux,la poudre dont lui-meme tenait la coinpositLon d'un 
¿leve de Glauber, la célébrité fut , pour ainsi diré acquise au 
kermes par les nierveilleux cas de guérison dont son euiploi fut 
suivi dan* Ies cas de fluxión de poi trine ks plus désespérés. Le 
secret de la composición du kermes fut acheté en 1780 p*r 
Philippe d'Oriéans , alors régent de France , et publié par ordre 
du roi. A oette occasion un débat de priorité s'éleva au su jet de 
la ¿éoouverte de ce remede, en ftveur de Lemery qui avait 
foü mention d'un produit obtenu au mojen du sulfure d'an- 
jtimoine en poudre et de Vhuile de tarire par défaülance» Ge 
qui reste 9 autbentiquenient » de lVnigine du kermes et de son in 
troduction dan* la pratiqu£, <*'est que ce fut le procédé vendu 
par la Ligerie qu'on imprima dans le Codex, et celui4a seul qui 
fut suivi pendant longtemps, confirmant lahaute réputation 
de son produit par la conformité de ses eftets en méaecine. 

Selon les idees particuliéres aux différents auteuwqui se soat 
occupes de la préparation du kermes , des modifica tíons assez nonv- 
breuses ont été introduites dans la prendere formule* II en «st 
resulté que les produits correspondant á cesmodifkatious etad- 
mis ou presentes comme kermes, s'éloignaient plus ou moins 
des caracteres et des propriétés médicinales de la poudre desr 
chartreux. Cet état de chose fut remarqué et donna lieu de 
craindre la perte d'un remede héroique. 

Ge fut dans le but de faire cesser les incertitudes introduites 
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dans la préparation da kermes que Cintel entrtprit Une série 
d'expérienoes pleinesd'intérét sur des mélanges variés en n ature 
et en proportion , et qu'il publia un procédé (Anuales de chi** 
mié, t. LXIII) auquel il attríbue l'atantage désiré de fournt* 
un produit doné des plus beaux caractéres physiques , et de la 
constanoe des effets physiologiques. 

Si ce procédé de Clufcel , qui donne véritablemént un produit 
trés**atisfáisant, eüt été adopté á Texclusion de tousles autres, 
par les pharmaciens , fes chimistes et tous ceux qui se livrent 
á la fabrication du kermes, il faudrait s'y conformer avec fidé- 
lité, et s'y arreter définitjvement , afín de ne livrer álamédecine 
qu'un agent identique et stable dans son action j tnais il s'enfaut 
de beaucoup qu'une résolution aussi conforme aux vrais prin- 
cipes des préparation s ait été adoptée, et que les diferentes 
sources d'oú sort le kermes des officines fournissent á la théra- 
peutique un agent par fai temen t semblable á lui-méme. 

M. Liance s T est trouvé dans une position favorable pour con-» 
stater les nombreuses anomalies que présente le kermes suívant 
ses origines diverses, Dépositaire par succession d'un procédé 
qui parait sortir des mains déla Ligerie lui-méme , l'expérience de 
ses prédécesseurs et la sienne Iui ont démontré la régularité de 
ce procédé , sa simple et facile exécution , et la constante res- 
semblance du produit qu'on en obtient. Cette circonstance pa- 
rait avoir motivé la confiance accordée par beaucoup de phar- 
maciens et de fabricants de produits chimiques au kermes qui 
estpréparé depuislongtemps dans la maison dirigée aujourd'hui 
par M. Liance. 

C'est ce procédé, Messieurs, que notre confrére, vient vpu$ 
faire connaitre et vous livrer. Le préjudice qu'il peut y avoir 
pour lui á rendre public le moyen de préparer un médicawen,* 
dont il a un grand débit ne le retient pas j sa pensée , plus Urge 
et plus généreuse, ne considere que l'intérét de rhumanité, IV 
vantage que peut y trouver la médecine et rhonneujr de la phar* 
macie. 

le procédé de AI. liance se divise en deux opératiopM. 

i r * opératiqn. Bourre de bceuf ou de cheval o k. 5oo gr, 

Carbonate de potaste i 
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On établit daus un creuset , et par couches successives de 1 á 
2 cen timé tres , le carbonate de potasse et la bourre. On ter- 
mine par une derniére couche assez épaisse de carbonate de 
potasse. On couvre le creuset soigneusement , et Ton chauffe 
graduellement jusqu'á ce que la matiére calcinée entre en 
fusión complete et ne dégage plus de gaz coercible. Alors on la 
coule sur une pierre , on la laisse refroidir et on la conserve 
pour l'usage. Ge produit refroidi est solide , sans odeur, d'un 
blanc plus ou moins grisátre , assez déliquescent. « 

a« opération. Sulfure d'antiraoine divisé i5 k. 

Carbonate de potasse par 8 

Eau de Seine 5o litres. 

On divise le sulfure d'antimoine en fragmentslongs et minees, 
sans étre pulvérulents ; on le met dansune chaudiére de fer ; on 
verse dessus 50 litres d'eau de Seine ; on y ajoute deux kilos de 
carbonate de potasse et le quart de lapréparation n° 1. On porte á 
Tébullition que Ton continué pendan 1 3/4 d'heure ou une heure. 
Alors on diminue le feu. On fíltrela liqueurátravers des toilesre- 
couvertes de papier non collé , et on recoit la liqueur dans des 
terrines préalablement chaufíees. On verse le produit filtré dans 
deux grands pots cylindriques en terre, également chauffés; on 
les recouvre aussitót avec soin , et on laisse reposer jusqu'au 
lendemain. 

Cette opération terminée , on remplit denouveaula chaudiére 
d'eau ; on y ajoute encoré deux kilos de carbonate de potasse , 
et le deuxiéme quart de la préparation n° 1. 

On fait de méme bouillir pendant une heure ; on filtre ; en un 
mot , on agit comme ci-dessus ; seulement cette seconde liqueur 
est placée dans deux nouveaux pots cylindriques semblables aux 
premiers. 

On recommence cette opération encoré deux fois , afín d'em- 
ployer les deux quarts restants de Topération n° 1 , et i'on en 
rejoit le produit successivement dans quatre autres pots. On 
obtient ainsi huit pots en quatre venues. 

Le lendemain matin de chaqué opération on décante les deux 
premiers pots de la veille , on met le liquide décanté dans la 
chaudiére ; on la remplit d'eau , et sans nouvelle addition , on 
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fait bouillir pendan t une heure , on filtre et on procede encoré 
comme la veille en trois fois poux les six autres pote restante. 
Cette opération peut étre ainsi continuée pendant un móis. 
L'attention se borne á remuer le sulfure qui reste dans la chau- 
diere de temps en temps, et á ajouter uu kilo de carbonate 
de potasse dans chaqué venue tous les cinq á six jours, ou cha- 
qué fois que la proportion de produit diininue ou qu'ii parait 
moins beau. 

Les dépóts des différents pote ayant été recueiUis tous les jours 
dans un méme vase sont jetes sur une toile recouverte d'un 
papier non collé. On laisse bien égoutter le kermes ; on le lave 
soigneusement avec de l'eau de Seine bouillie et refroidie ; on 
laisse encoré bien égoutter, puis, bien enveloppé de papier gris, 
on fait sécher le produit á une temperatura de 15 á 18° au plus. 
H est trés-important que cette température trés-modérée soit 
toujours égale ; car l'expérience a prouvé que sans ees précau- 
tions le produit était moins beau. 

Quand la dessiccation est suffisante, on triture le kermes dans 
un mortier de marbre , on le passe á travers un tamis de crin , 
et on le conserve dans des pots de gres ou dans des flacons 
abrí tés de la lumiére. 

Nous nous sommes appliqué á répéter le procédé de l'auteur 
de la note avec une exactitude minutieuse ; nous avons aussi 
jugé convenable d'assister á une opération faite par notre con- 
frere , au milieu et á l'aide des ustensiles de son laboratoire ; 
car nous savons , avec tous les praticiens , ce que sont certains 
tours de mains dans le succés des opérations. Dans l'un et l'autre 
cas, par nous-méme ou par M. Liance , nous avons vu des pro- 
duits qui nous ont paru réunir toutes les qualités recherchées. 
Ainsi le kermes que donne ce procédé est léger, oífre la belle 
couleur á laquelle il emprunte son nom , et présente l'aspect 
velouté qui est le caractére essentiel qu'on recherche. Mainte- 
nant, Messieurs, que vous connaissez le procédé que vous a 
communiqué M. Liance, aurait-il faiiu entrer dans les considé- 
rations chimiques que la question peut comporter ; voir le róle 
interventif de cette préparation de potasse et de bourre ; analy- 
ser enfin les éléments de la préparation et le kermes qu'elle pro- 
duit , et porter Finvestigation jusqu'á la comparaison chimique 
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qu'll peut offirir avec les autres kermes , et notamment avec 
celui de Cluzel? Nous n'hésitons pas á réppndre non. Quelque 
intérét que la science puisse retirer d'une pareille étude, si difii- 
cile d'ailleurs, elle n'est pas inseparable d'un procédé de prépa- 
ration. Ce qui nous paraitrait comporter une plus complete 
sojidarité , un intérét plus important au point de vue sous le- 
quel se présente la question, ce serait de soumettre le kermes du 
procédé de M. Liance á des essais thérapeutiques comparés avec 
les différents kermes; et lorsqu'on aurait réuni un asses grand 
nombre d'observations, des preuves assez concluantes pour fixer 
l'ópinion des médecins expérimentateurs sur la supériorité de 
Tun ou de l'autre dans les cas d'une applicatlon spéciale , de 
recommander sérieusement aux pharmaciens de ne faire usage 
que du seul procédé dont le produit aura mérité une préfé- 
rence legitime. Nous recommandons cette recherche á ceux qül 
sont compétents pour la faire. 

Messieurs, vous vous rappelez que notre confrére, M. P. 
Boudet , vous a fait dernierement ün rapport dont les conclu- 
sions tendaient á vous proposer d'inscrire le nom de M. Liancé 
sur la liste des candidats pour votre plus prochaine élection . 
Nous sommes d'avis que M. Liance s'est acquis un nouveau 
droit á cette distihction. Ce droit n'est pas fondé sur une con- 
ception nouvelle, sur un brillant résultat des applications de la 
théorie, d'oú sortent journellement des produits qui viennent 
étendre la série des corps chimiques ; máis il ressort ¿Puü de ees 
sentiments honorables qui déterminent le praticien á se dé- 
pouiller, pour ainsi diré, d'un bien qu'il posséde poür en faire 
le bien de tous, et celui de la science á qui Fhumanité demande 
des secours. 

Nous nous réünissons done bien sincérement á la proposi- 
tion d'admettre M. Liance dans votre société, et ndus vous 
prions de publier dans votre journal le procédé qu'il vient dé 
Vous faire connaitre. 
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Jcíion des álcalis sur la resine de la racine de mwm, et présete* 
de la mmnite dans cette racine; par H. Usureen (1). 

M. Reinsch a réussi , en traitant la racine de meum par l'alcool, 
fesant évaporer, séparant la résine, enlevant les derniéres por- 
tions á l'extrait par de l'éther, puis reprenant le résidu par de 
Falcool de 78 p. 100 , á obtenir une grande quantité d'aiguilles 
cristallines. Celles-ci , recueillies sur un filtre et lavées avec de 
l'alcool froid , ont été chauífées jusqu'á Tébullition avec de Fal- 
éool ; elles s'y «ont promptement dissoutes $ la díssolution a été fil- 
trée , et il s'est separé par le refroidtesement des aiguilles brillan- 
tes, et toute la liqueur a fini par se prendre en une bouillie de cris 
taux. Aprés la dessiccation, ees cristaux étaient blanca, brillants, 
avalen t une saveur sucrée et offraient tous les caracteres de la 
mannite. Gette substance 6emble beaucoup plus répandue dans 
le régne végétal qu'on ne Ta admis jusqu'ici , et vraisemblabie- 
ment elle se trouve dans la plupart des racines des ombelliferesa 

La résine , qui était molle , d'un brun clair, lavée d'abord avec 
de l'eau froide, jusqu'á ce que celle-ci cessát de se colorer en 
jaune, a été fondue ensuite dans de l'eau bouillante, puis dé- 
barrassée de l'eau autant que possible et mise en contact avec de 
lapotasse caustique séche. II s'est formé une liqueur bruñe , qui 
a été entretenue pendant longtemps en ébullition dans une cor- 
nue; il se dégage alors une petite quantité d'ammoniaque; il 
distille une huile essentielle d'une odeur particuliere , avec une 
faible teinte jaunátre, gurnageant sur l'eau. Aprés la saturationde 
l'eau ammoniacale par l'acide sulfurique, l'huile prend une odeur 
de citrón. La combinaison potassique de la résine a été ensuite dis- 
soute dans l'eau et faiblement sursaturée par de Facide sulfuri- 
que. Gette addition a separé toute la résine en flocons gris jaunátres 
agglutinés, et la liqueur a pris une odeur de semen- contra ou de 
valériane ; il a passé á la distillation une eau trés-faiblement 
acide , á odeur de cannelle. La résine , débarrassée de l'acide et 
du sulfate de potasse par le lavage , a é té soumise á la distillation 
séche ; il a passé á la distillation une huile jaunátre trés-volatile , 

(1) Jahrluchjbr prmktische Pharmatie, yoh XIV, cahier 6, p. 386- 
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formant au moins le tiers de la résine , puis une buile plus épaisse, 
verte jaunátre, opaline, et il est resté dans la cornueune résine 
noire cassante. En tout cas , cette resine semble étre d'une nature 
particuliére; sa combina ison avec la potasse est cristalline. Lors- 
qu'on la traite par de l'alcool absolu et du gaz acide chlorhydri- 
que , on obtient une combinaison éthérée. L'acide sulfurique 
brunit cette resine , et lorsqu'on verse de Talcool dans cette disso- 
lution , il se développe une odeur de punch. 



Emploi de la voie chimique pour découvrir la falsijication du 
sirop de mere de canne par le sirop de fécule, et du sucre de 
canne par le sucre de fécule; par G. Reich, pharmacien á 
Kcenigsberg en Prusse (1). 

Dans certaines contrées, Fon prépareune grande quantité de 
sirop et de sucre de fécule avec la fécule de pommes de terre , et 
lorsque le prix de cette derniére n'est pas trop elevé, on emploie 
trés-fréquemment le sirop et le sucre de fécule pour falsifíer le 
sirop et le sucre de canne. II ne parait done pas sans intérét 
d'indiquer une méthode propre á faire découvrir cette falsifi- 
cación par la voie cbimique , d'autant plus que cette découverte 
avait jusqu'á ce jour présenté de grandes difficultés. 

Le sirop de fécule se prepare, comme on sait, de deux manieres 
en fabrique : 

I o En faisán t bouillir pendant sept á huit heures 100 parties 
de fécule avec 400 parties d'eau et 3 á 4 parties d'acide sulfu- 
rique concentré. La fécule se transforme alors en dextrine et puis 
en sucre de fécule (de raisin). On précipite ensuite Tacide sulfu- 
rique par la chaux , á Tétat de sulfate de chaux. 

2 o En faisant réagir 2 parties de diastase ou 35 parties de malt 
sur 100 parties de fécule mélangéeavec 2,420 parties d'eau, et 
faisant digérer le tout pendant quelque temps á une température 
de 50°á60° R. 

Aprés l'emploi du premier procédé, le sirop de fécule peut con te- 
ñir de la dextrine et du sulfate de chaux. Si le sirop de sucre de 



(i) Archiv der pharmacie , serie, vol. L, cafaier 3, p. 293. 
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canne est falsifié par un sirop de fécule de cette nature , on 
peut découvrir cette falsifica tion en ajoutant de Talcool absolu, 
ou au moins de Talcool de 80 pour 100, á une dissolution 
aqueuse concentrée du sirop (1 part. de sirop et 2 part. d'eau 
distillée). Cette addition precipite le sulfate de chaux et la dex- 
trine qui s'y trouvent con ten us. Le précipité est recueilli sur 
un filtre et lavé á chaud avec de Teau alcoolisée , qui dissout 
la dextrine et laisse le sulfate de chaux. On fait évaporer la 
dissolution de dextrine et en la chauffe avec de Tacide nitri- 
que : et si la liqueur contient de la dextrine, ii se forme alors 
de Tacide oxalique. Cet acide, saturé par de Tammoniaque et 
traité par la dissolution d'un sel neutre de chaux , donne de 
l'oxalate de chaux que la calcination transforme en carbonate 
de chaux. On recherche la présence du sulfate de chaux dans 
le résidu du filtre par le procédé connu , en se servant du chlor- 
hydrate de baryte pour découvrir l'acide sulfurique et de 
l'oxalate d'ammoniaque pour la chaux. Lorsqu'on a employé 
le second procédé, celui par la diastase, le sirop de fécule 
ne peut contenir que de la dextrine; aussi lui donne-t-on 
également le nom de sirop de dextrine. Or, si le sirop de sucre 
de canne est falsifié avec du sirop de fécule contenant de la 
dextrine , on découvre cette falsification en ajoutant de Tal- 
cool absolu, ou au moins de Talcool de 80 pour 100, á une dis- 
solution aqueuse concentrée du sirop qu'on veut essayer 
(1 part. de sirop et 2 part. d'eau distillée). Dans le cas d'une 
falsification y il se sépare de la dextrine : on la recueille sur un 
filtre ; on la chauffe avec de Tacide nitrique , comme il a été 
dit déjá, et on la soumet aux essais ultérieurs. La meilleure 
maniere de réussir dans cette épreuve consiste á verser par 
gouttes une dissolution concentrée du sirop en question (1 part. 
de sirop et 2 part. d'eau distillée) dans une plus grande quan- 
tité d'alcool , jusqu'á ce que le précipité commence á se redis- 
soudre dans la liqueur. 

Si le sirop de fécule employé á la falsification du sirop de 
sucre de canne ne contient ni sulfate de chaux ni dextrine , 
la découverte de la fraude présente des difiicultés. Le mode 
d'épreuve par le cuivre , de Troinmer, fondé sur Taction que 
les combinaisons potassiques des sucres de dextrine, de canne 
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et de raisin exercent sur te sulfate de cuivre , rít$% pas sur, á 
ce point qu'il est presque imposible , par le proeédé de Trora- 
mer y de reconnaltre la pureté du sucre ou du sirop de sucre 
de canne. Celui de M. Biot ou de W. Ventdke, par l'instrur 
ment á polar isatian , ne présente pas non plus de certitude pour 
découvrir la falsificaron mentionnóe plus baut du sirop de 
sucre de canne, parce qu'il est souvent difficile de déoolorcr 
complétement le sirop qu'on yeut essayer, et que la présenoe de 
la dextrine peut óter toute certitude au mode d'essai. 

Mais l'action de l'acide sulfurique concentré sur b sucre de 
fécule fournit un moyen de reconnaltre la falsifica tion indiqué*. 
L'acide sulfurique concentré forme en effet aveo le sucre de 
fécule une combinaison cbiraique déterminée, l'acide sulfiv- 
saccharique découvert par RL Péligot , qui ne préeipite pas 
les seis de baryte, et qui donne des combinaisans solubles 
avec presque toutes les bases. lie sucre de canne» au contraire, 
se cbarbonne comme on sait , et en outre il se forme d autres 
produits, tels que l'acide formique j il en est de méme du sucre 
incristallisable du sucre de canne , nommé sucre de sirqp 
par M. Ventzke, et qui, d'apré* M. Soubeiran, ne contieut 
jamáis de sucre de fécule , mais un métange de sucre cristal* 
Usable et de sucre de fruits, incapableg de former de l'acide 
sulfosaccbarique avec l'acide sulfurique concentré. On peut , 
avec de tres-grandes précautions, mettre á profit cette actionde 
l'acide sulfurique concentré sur le sucre de fécule pour reeon- 
naitre la pureté du sucre et du sirop de sucre de canne. 

Pour découvrir la présence du sirop de fécule dans le sirop de 
sucre de canne , on ajoute par gouttes au sirop qu'on veut es- 
sayer, rapprocbé le plus pres possiblede l'état de siecité aubauv 
marie ou au bain de vapeurf , et chauffé ju6qu'au point de fusión 
du sucre de fécule, de Tacide sulfurique concentré en légesc 
excés , en refroidissant assez le mélange pour abaisser la tenv 
pérature et aíFaiblir la réaction. Au bout d'une demi-heure 
de contact, on fait dissoudre le sirop traité avec soin de cette 
maniere dans 20 parties d'eau distillée; on filtre, etonajoute 
á la liqueur filtrée du carbonate de baryte jusqu'á satura- 
tion ; o» filtre la liqueur pour h séparer du sulfate de baryte 
qui s est formé et du carbonate de baryte ajouté en exce* Si 
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alors une addiúon d'acide sulfurique étendu produit dans 
cette liqueur filtrée un précipité de sulfate de baryte , c'est 
une preuye qu'il s'était formé de l'acide sulfosaccharique par la 
combinaisou de Facide sulfurique concentré avec le sucre de 
fécule contenu dans le sirop j cet acide s'est combiné avec la 
baryte et se trouve en dissolution dans la liqueur filtrée j on 
peut en conclure avec certitude que le sirop contenait du si- 
rop de fécule. 

Cette méthode permet aussi de déterminer la quantité du 
sirop de fécule contenu dans le sirop de sucre de canne et du - 
sucre de fécule renfermé dans le sucre de canne ; toutefois 
la réussite de l'opération dépend de Fextreme soin qu'y apporte 
l'expérimentateur et de Fobservation rigoureuse des précautions 
nécessaires. 

Gomme cette méthode d'essai n'est pas exempte de difficultés, 
meme pour les opérateurs exercés , j'en ai cherché une autre, 
et j'ai découvert dans le enrómate acide de potasse un rooyen 
de découvrir la falsification du sirop de sucre de canne par le 
sirop de fécule ou de dextrine. Si en effet on ajoute á du sucre 
de canne pur une dissolution aqueuse concentrée et bouü- 
lante de chromate acide de potasse et qu'on chauffe ce mc- 
lange jusqu a Fébulütion dans un petit verre á épreuve , 
qu'on le retire alors de dessus la flamme, il se produit aprés 
l'ébullition une réaction énergique et reciproque des deux sub- 
stances : cette réaction dure jusqu'á ce que la formation de 
l'oxyde de chrome ait communiqué au sirop une couleur verte 
foncée* La dissolution dans Feau d'une petite quantité du sirop 
soumjs á ce traitment fait surtout ressortir la beauté de cette 
coloration. La liqueur parait complétement transparente et co- 
loree en vert foncé. Pendant cette réaction énergique, Facide 
ebromique abandonne de Foxygéne ; il se forme de Foxyde de 
chrome, et vraisemblableraent aussi une combinaison d'acide 
ebromique avec de l'oxyde de chrome et de la potasse , qui 
reste en dissolution dans le sirop. Je soumettrai á un examen 
attentif les produits qui se forment alors, et jen publierai plus 
tard le ré>uUat La maniere dont le sucre de canne se comporte 
avec le chromate acide de potasse permet de le considérer 
comme une esp$ce 4t sucre parúcuUére , attendii que toutes 
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les autres espéces de sucre se montrent indiferentes á l'action 
du méme sel. 

Si Fon mélange une dissolution aqueuse ¡concentrée et bouU- 
lante de enrómate acide de potasse avec du sirop de fécule ou 
de dextrine et qu'on chauffe jusqu'á l'ébullition , on n'observe 
aucun changement ; et si le sirop de sucre de canne est méiangé 
avec le tiers, le quart ou la huitiéme partie de son poids de sirop 
de fécule ou de dextrine , ce dernier empéche la réaction éner- 
gique du chromate acide de potasse sur le sirop de sucre de 
canne ; le mélange jette un peu plus d'écume pendant l'ébulli- 
tion, mais cette action cesse aussitót aprés qu'on Ta éloigné de la 
flamme, et sa couleur ne change pas. 

Lors méme que le traitement par du chromate acide de po- 
tasse d'un sirop contenant une faible quantité de sirop de fécule 
ou de dextrine donne lieu á un changement de couleur, la réac- 
tion n'est pas énergique ; Ton n'obtient jamáis la belle couleur 
verte foncée , et la nuance de la couleur peut faire reconnaitre 
la présence du sirop de fécule ou de dextrine. 

D'aprés cette propriété, le chromate acide de potasse est un 
moyen sur de constater la purété du sirop de sucre de canne ; 
mais ce réactif ne peut pas faire découvrir une falsification du 
sucre de canne par du sucre de fécule , parce qu'il est tout á fait 
sans action sur une dissolution aqueuse concentrée de sucre de 
canne pur et de sucre de fécule. J'ai, au contraire, trouvé dans 
le nitrate de cobalt un excellent moyen d'essai pour constater 
une falsification du sucre de canne par du sucre de fécule. L'em- 
ploi de ce réactif est basé sur la maniere dont les combinaisons 
potassiques du sucre de fécule et du sucre de canne pur se com- 
portent avec lui. Si á une dissolution concentrée de sucre de 
canne pur on ajoute une pe ti te quantité de potasse caustique 
fondue, qu'on chauffe jusqu'á l'ébullition et qu'on verse par 
gouttes dans une dissolution aqueuse , méme assez étendue, de 
cette combinaison de sucre et de potasse, une dissolution de ni- 
trate de cobalt , il se forme un précipité d'oxyde de cobalt d'un 
beau bleu-violet. 

Si i'on traite une dissolution concentrée de sucre de fécule par 
de la potasse caustique et qu'on l'étende d'eau distiüée, le ni- 
trate de cobalt n'y forme pas de précipité. Lorsque la dissolution 
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de la co m b i na r on de sucre de fécule el de potasse daos Peau 

distiUée est un peu concentrée, l'addition de la dissolution de 
nitrate de cobalt donne lieu á la séparation d'un precipité brun 
sale. La présenos d'une petite quantité de sucre de fécule dans 
le sucre de canne empécbe la formation du precipité bien violet 
par le nitrate de cobalt ; ce dernier réactif offre done un moyen 
sur de découvrir une falsífication du sucre de canne par du 
sucre de fécule. Toute l'opération est, de plus 9 si facile et ú 
peu compliquée , que tout k monde peut faire ce genre de re- 
cherches. 

L'auteur fait á la suite de son mémoire Fobservation que, 
dans Taction du enrómate acide de potasse sur le sirop de su<* 
ere de canne, ce n'est pas du chromate d'oxyde de chrome el 
de potasse qui se forme , mais bien un acide organique qui se 
combine avec de l'oxyde de chrome, et qui, restant en dissolu- 
tion dans le sirop , lui communique la couleur verte. 

ta«MxaBsaacaa«ssaaaagacs==== s saaBaBagaacao— r 

Actian de la potasse sur le succin; par G. Rbich (1). 

Si Ton chauffe jusqu'á rébullition, dans une cornue, de la 
poudre de succin avec une dissolution extrémement concentrée 
de potasse caustique dans de l'eau et qu'on distille jusqu'á sic- 
cité , il se développe une tres-forte odeur de camphre et il se 
rassemble dans le récipient un liquide aqueux avec une sub- 
stance blanche qui possede toutes les propriétés du camphre 
(stearopténe) . Toutefois , il ne faut pas confondre cette substance 
avec le camphre succinique de M. Vogel , que Ton obtient en 
soumettant le succin á la distiUation séche, et qui n'a absolu- 
ment ríen de commun avec le camphre. Le camphre succinique 
de M. Yogel n'est soluble ni dans l'eau ni dans l'aicool, et l'est 
peu dans l'éther. L'auteur se propose de poursuivre ce sujet et 
de publier plus tard les résultats qu'il aura obtenus. 



(i) Archiv der pkarmacie, a 9 serie, vol. LI , cahier i, p. a6. 
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Modiftcptions au mode 4e préparation de fonguent jKgwfeW* i 
par M. Tijélu, pliarmaciea á J)uB&erque. 

Pr Itoargeons sees de penplier 375 gr. 

Ff oiltai récente) de pavofc. • . 

— — Belladonne 

— — Jusquiame. 

— Morelle. . . 
Alongé t . í^oo jr f 

Pilez ees plantes dans un mortier de marbre, exprimez-en le 
*uo que rom passerez á travers un Unge peu serré ; raettez 
votre axonge dans une bassine placée sur un feu doui , ajou» 
tefc-y le suc de ves plantes, hátei-eo l'évaporation en agitant 
•vee une spatule jusqu'á consemption de tóate humidité. Ajou* 
tez alors vos bourgeons de peuplier, faites digerer pendant vingt» 
quatre beures au baia-marie y passez avec eipression , laissez 
refroidir, séparez-en le dépót , et fondéz de nouveau pour cou- 
ler dans un pot. 

Par ce mqde de préparatipn suiyi depuis quatre ans dans 
mon officine, jobtiens un onguent d'un vert tendré, bien aroma- 
ftque, e$ pp$sédanttoutesles quaütesséd^tiyes que Van recberebe 
4ans ce produit; en outre j'évite une grande perte de substance* 

ObseirvaHom$ur ce procédé.—Le procedí proposé par JVL Thélu 
ne difiere de celuj du 4ernier Codex que parce qu'au lieu de 
fajre cujre les plantes pilées avec la grai$se , on ne soumet á 
J'actiou du feu que le suc exprimé des plantes. On évjte aiusi 
}a perte de la graisse qui se trpuve retenue par le marc. Tout 
ce qu'pft peut reproeber á ce procede , c'est que , á moins 
4'une forte pression , les plantes exprimées retiennent une 
partie de leur suc et de leur chloropbylle, qui $e trouvent perdus 
pour le liparplé ; de sorteque, si on obtient un peu plus de prp- 
4uit, il est probable qu'il est un peu plus faible en couleur et en 
propriété. Quant á l'emploi des bourgeons de peupliers fecs , U 
est en efFet préférable á celui des bourgeons recen ts, qui per- 
dent, par l'é bullí t ion avec la graisse et les planees, plus de prin- 
cipe aroma tique que ne leur en fait perdre une dessiccation 
bien faite ; mais il faut qu'ils soient sécbés par le pbarmacien 
lui-naéme et employés dans la ménxe année. Les bourgeons 
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lees que l'on trouve dans le commerce de l'herboristeríe sont, 
la plupart du temps, anciennement séchés, d'un jaune íauve , 
pea aromatiques, et ont beaucoup perdu de leiif qnafité. 

G. G. 



B&criptto* d$ Varbr* qui produit le gutta-pereba (Isonandra 
gutta, sapolacées). 

La description qui a été donnée de cet arbre dans k journal 
de Pharmacie et de chimie (janvier 1847} étant trés-incom- 
pléte , bous empruntons znPharmaceutieal Journal de M. Jacob 
Bell (octobre 1847), la détermination spécifique qui vient d'en 
étre faite par M. William Jackson Hooker , directeur du jardín 
royal de Kew, sur des echan tillons envoyés de Singapour par le 
docteur Qxley. 

Ces echan tillons confirment l'opiniondéjáéinise par M. Hooker, 
que Farbre appartient á la famille des sapotacées , et lui ont 
permis de le rapporter au nouveau genre isonandra , dont le 
docteur Wight,quífa fondé, a decritdeux espéces auxqueiles 
M # Alphonse Decandolle a ajouté le sideroxylon JVightianum 
de Wallich (non Hooker) et le sideroxylon de Níelgherries de 
Perrottet* I/arbre au gutta-percha s'accorde tout á fait, quant 
á l'aspect géaáral, avec lea isonandra , et parait en différer seule- 
Rient par le nombre dea parties de la fleur , qui est tétratnére 
dans les espjfeces décrites par le docteur Wight , et hexamére dans 
notre plante. M, Hooker propose de Tappeler : 

Isonandra guita i foliis longe petiolatis, obovato-oblongis , 
coriaceis , integerrirais , acuminatis, subtus aureo-nitentibus, 
paralielo-venosis, basi attenuatia ; floribus axillaribus fascicu*- 
latis, pedunculis unifloris , caiyeis lobis imbricatis obtusis, co- 
rollse subrotata* lobis 6-ovatis pa ten ti bus, staminibus 12. 

Habite les montagnes de Singapore , et parait se trouver á 
Borneo (sur l'autorité de sir James BrockeJ et dans les autres 
iles Malaises. 

Arbor 40-pedalis, lactiflua, ramis junioribus subrufo-pu- 
besceBtibus, teretibus. Folia alterna, subcoriacea, obovata, 
fategerrima , breri-acuminata , basi in petiolum longum graci- 
lem attenuata , pennivenia (Tenis arctis , parallelis , homontali 
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patentibus), supra viridia , subtus aureo-nitentia. Flora amil- 
lares , fasciculati, subnutantes , pedunculati. Pedunculi per- 
breves, uniflori. Calyx subovato-campanulatus , profunde 6-fi- 
dus, lobis biseríalibus ovatis, obtusis, subaureo-nitentíbus. 
Corolla subrotata ; tubo brevi vix calycem superante; limbo 
6 -par tito , lobis ovatis seu ellipticis, obtusis , patentibus. Stamina 
12 ad faucem corolla? inserta , uniserialia. Filamenta «qualia, 
filiformia, lobis corolla? longiora. Anthera? o vate, acutse, ex- 
trorsse. Ovarium globosum , subpubescens, 6-locuiare , loculis 
ómnibus uniovulatis (?) : stylus longitudine staminum , filifor- 
mis. Stigma obtusura. Fructus caly ce persistente suffultus ; bacca 
dura, o vato-subglobosa , 6-locularis, loculis 4 abortientibus 
obsoletis , 2-fertilibus monospermis. Semina (vix matura) ad an- 
gulum interiorem loculi inserta. G. G. 



'Strac Mibuaít. 

— Morve aigué contráete* par le maniement des crina. — Lefait 
suivant oflfre un grand intérét aa point de vue de l'hygiéne publique. 
En effet , il semble prouver que les crins d'un cheval qui a succombé á 
la morve peuvent transmettre a l'homme cette affreuse maladie. — Que 
de progrés , depuis peu d'années , dans la propagation de ce terrible 
fléau! Dabord on voit la morve se communiquer da cheval a l'homme; 
plus tard on constate que rhom me lui-méme, atteint de cette affection, 
peut la communiquer a son semblable* Voici maintenant que la dé- 
pouille d'un animal , qui a succombé depuis longtemps , peut recéler le 
principe du mal et le transmettre aux personnes qui ont eu le malheur 
de la manier. 

— Unefemme de quarante ans, qui n'avait jamáis eu de rapport avec des 
chevaux sains ni malades , présente les symptdmes de la morve la mieux 
caractérisée. Elle succombé , et l'exaraen du cadavre ne permet pas de 
méconnaltre les altérations organiques propres a cette maladie. Le 
pus, renfermé dans les pustules développées au visage, est inoculé a 
un cheval qui succombé lui méme de la morve. — La profession de cette 
femme consistait a carder les mátelas et á détresser le crin que Ton tord 
dans les abattoirs. II parait extrémement probable qu'elle avait manié 
des crins ayant appartenu á un cheval morveux, et que ceux-ci lui 
avaient communiqué la maladie , comme les toisons d'animaux morís de 
charbon transmettent cette grave affection aux ouvriers qui les tra- 
Taillent. 
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— Mouvelle* vue» thérapeutiquea eontre l'épttepsiei par M. Plot- 
visa (de Lille> — Pour ce médecin l'épilepsie n'est qu'une aberration 
permanente du mode de sensibilité de la masse encéphalique, aberration 
dont l'existence se manifesté par une tendance a des attaqnes convulsi- 
Tes périodiques. II pense que par une médication convenable on pourrait 
arriver souvent a détruire cette sorte d'habitude vicíense, snrtont lors- 
qu'elle a pour canse des émotions morales tí ves , la frayeur par exemple. 
II propose pour traitement : 

i° Des agenta dont les effets sont de modifier le systeme nerveux ce- 
rebral. Ordinairement il emploie la formule simante : 

Pr. Ext- aqoeax de belladone. a grammes. 
Digítale en poadre. ...» 3 — 

Indigo • . . io — 

Mucilage Q.S 

F. S. A. 5o pilóles. 

Quelques joors avant lepoque présumée d'une attaqae, on donne 
one pilule le matin et nne aotre a midi et le soir, sil ne s'est manifesté 
aocone eontre -indication. M. Ploovier augmente ainsí la dose jusqu'a 
ce qu il y ait on peo d ivresse, de somnolence , alors il s'arréte et cesse 
toot remede pendant qoelques joors apres l'époque habitaelle de l'attaque/ 
pour les reprendre á l'approche d'un autre a cees. II continué de cette 
maniere pendant one année et píos méme, lorsqoe le raalade va bien. 
II prétend qu'on ne doit jamáis se décourager pour une ou deux re* 
chutes , quand on a deja obtenu de l'amélioration. 

a* Des bains froids et la botte Junod. II fait prendre les bains d a- 
borda la tempe ratu re de 17 a 18 o c. , pendant trois á qnatre minutes, 
puis il abaisse celle-ci toas les jours jusqu'a 8°. Le malade , en sortant 
du bain , s'enveloppe de couvertures de maniere á suer. 

3° Des moyens auxiliaires, qui se composent de la saignée, des 
sangsues, de révulsifs. lis ne sont pas indispensables, ils peuyent étre 
útiles dans certains cas. 

— Traitememt de l'ophfhuImSe purulento des aouveau*né« 1 par 

M. Chassugwac. — L'ophthalmie parálente exerce ebez les enfanfs des 
ravages nombreux ; elle attaque avec violence les membranes de l'ceil , 
les perfore et entraíne ainsi la privation de la vue. — Que de pauvres 
enfants du peuple, borgnes ou aveugles,peuvent accaserdeleurinñrmité 
précoce Tinflammation destructive dont il est ici qaestion 1 — Isolée , 
sporadique, la maladie fait de nona breases victimes; épidémique, les 
accidents qu'elle entratne se multiplient d une maniere terrible. — Jus- 
qu ici le traitement de rophthalmie pu miente n'était pas d'une eíficacité 
complete. Douloureux , redouté des enfants comme un supplice, il n'a- 
gissait bien quau debut du mal. — M. Chassaignac a rendu service a 
rhumanité en découvrant 1 
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i* Que, che* les enfants atteints dophthalmit purulen^e, raíl «ti 
couvert par une pellicule pseudomembraneuse ; 

a° Que des irrigations continúes d'eau froide enlérent cette pellicule, 
source de toas les accidente, et l'empéchent de se reproduire. 

De nombreux cas de guérison attestent 1'eíEcacité de ta méthode , qui 
n'a encoré été appliquée qu a des cas sporadiques , mais qui réassira pro* 
bablement aussi bien dans Ies épidémies. 

— Hoyen de «uspendre 1'agoníei par M. le docteur Raye*. — 
M. Rayer a reconnu que l'application du mar tea o de Mayor (c'est un 
marteau ordinaire, a tete píate, qu'on a plongé pendant quelques minutes 
dans l ean bouillante) pouvait sospendre l'agonie des moribonds. — II 
a vu des malades, si prés de leur fin quils étarent plongés dans linsen- 
sibilité , qu ils ne répondaient píos aux qoestions, en nn mot qu'ils 
avaient perdu tout rapport avec le monde estérieur, recouvrer tout á 
coup , sous Tinfluence de la biúlure produite par le marteau chauffé, la 
liberté presque complete de leur intelligence , et cela pendant un teraps 
assez long. » 

On comprend de quelle importance il est au point de vue religíeu* éi 
moral de pouvoir ressusciter pour ainsi diré un mourant, de lui rendre, 
par une faveur inespérée, avant l'heure fatale , quelques mómeñts su- 
prémes pendant lesquels il puisse mettre ordre ^ sa conscíence , révoqoer 
des dispositions testamentaires dictées par des passions toaavaises, peut- 
étre méme sauver un i n nocen t d'une accusation capitale en desiguant un 
assassin. 

Rien du reste n'est plus facile que l'emploi du marteau de Mayor, On 
l'óte brusquement de l'eau bouillante, et on en fait sur la poitrine cinq 
ou six ap plica tions de quelques secondes chacune. 

— Dangers graves attachéf á la manvais* préparation ó* ti eato- 
niel. — Un honorable médecin de province adressait derniérement i 
f Union medícale le récit du fait suivant : 

— 11 estappelé, il y a trois semaines, dans un chef-lieu de cantón, pour 
visiter, avec un confrére, un malade dans une position aisée , et atteini 
d'une hydropisie, etc. II conseitle 6o centigrammes de caloña el preparé 
a la vapeur, suspendus dans une émulsion gommeuse. Le malade devait 
prendre la potion par cuillerée á bouche, d'heure enheure. II faut ajeu- 
ter que le pharmacien, sur la demande spéciale du médecin ordinaire, 
avait garantí la bonne préparation de son calomel. 

Une premiére cuillerée de la potion produit une selle, une secende 
détermine une expulsión de mucosités ahondante, puis survient un 
tremblement convulsif effrayant; une tioisiéme cuillerée complete les 
convulsions. Le lendemain, a midi, le malade expirait. 

La potion fatale fut so u mise de suite á un examen alten tif. Elle ne 
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centeaak pea neoin* de ifrase oenti ata ñames de éeato-ekUnmre de mer- 
care. Un gramme de ca lóm e ! « prürtnaflt de le méme pharnaaetc , doma 
* le méme resultad 

— Un moyen pratiqoe, bien simple, d'essayer lecalomel avant de l'em- 
pfoyer* consiste a le traitcr par 1 éther sor une lame de cuivre décapée. 
En frottant légérement le metal dans le point eú l'cvaporatten a en He», 
en prodnit nn amalgame brillant. 11 n'en faat pal davantage poar demos - 
trer que le calomel t coetenant un sel soluble de mercare , est venenen* 
el doii étre rejfcté. {Union médicmUi) 

— Jtaúdente preéUto pmx le devore gaicano - plaattqva r par le 

doctenr ChaHít. — Les observatiens de ee savant tendent á prodver 
qne le nouveau procede usité poar la dorare n'est pas anací iirnocent 
qu'on la supposé* 

Dans la dorare par la voie bumide le cyantf re d'or est décompceé par le 
galvanisme en or qai reste fi»e, et en cyanogene qni < se combinant avec 
Inydrogene proveuant de l'eau , s'en empare et se dégage dans latmos» 
phére á l'état d' acide cyanhydriqne. 

Les organes de la respira ti en ne sont pas les sea les voies d'intredee- 
tion da poison; les mains des ouvriers sont presqae toajoars coavertes 
de gereures , d< crevasses et d'eJcctatéens qai loi desment aeees dans l'é- 
eonomie» Cea plaies s'agrandissent sonvent atec rapidité et bceasiomient 
de graves désordres. 

Les symptómes prodoits par l'action protongée da cyanogéne so# Té- / 
conomie sont les snivants : c'est d abord ane eépbalalgie vire ave* élass- 
cenaents, país des boeraonnements d'oreilles, des vertiges , enfin toat 
le cortége d one congestión eérébrale. Bientót le sang se porte avec 
forcé vers les ponmon» et le cesar y país sarviennent des étoaflements , 
des palpitations , des alternatives de somnolente et d'insomnie. 

— Ne poarrait-on diminaer la fréquence de oes accrdents a l'aide de 
iourneaux d'appet établis dans les ateliers, et en eonseillant aaxeovriers 
etteinto d elcérations ana mains l'usage de gants en eaoatekoÉe T 

— Vrésenoe de Farseado daos le servia d'u» vésicatoúre , okes une 
panMssan enspoiaoanée. — Un médecin des hópitavi de París est appelc 
aupres dañe jenne filie qai» ayant avalé la veille de larsenic, refasé, 
qooiqa'en proie anx symptómes les pías graves , de donner anean renset- 
gaemenl. — Le prodait des vomissements et des selles avait «té perda, lee 
nrines étaient tres rares; dans l'incertitude on on était sur la caase da 
mal i on vésicatoire est appliqné. La sérosité quil foarnit en abondaoce, 
et un pea d'urine qae la malade a enfin rendae, sont confieos a M. le 
deeteot Gaatin Ge ebámísie , aprés avoir détrait les matérianx ergani- 
qaes des uriñes et de la sésosité, introdait oes Kqaenrsdans l'ap pareil d# 
Marta e« ellos íoarsassont en abandone* des teches evsaaicaies. 



Digitized by Google 



Ce fait a inspiré a M. Chatin Viáée tres-jaste qu'on ponrrait tirer un 
partí otile ponr le diagnostic de certains empoisonnements , de la re- 
cherche des composés toxiques dans l'humeur serensé secretee par la pean 
soos i'inflaence des vésicants. En effet , que la secrétion urinaire rienne 
á manquer, ainsi que cela s 'observe dans la période aigue des empoison- 
nements, que le tube digestif ne rende pas de matíéres suspectes, U 
r estera au roédecin , pour éclairer son diagnostic , la ressource de provo- 
quer la secrétion serensé de la pean , et de demander a cette secrétion 
la connaissance qui lui manque pour appliquer au malade un traitement 
rationnel. (Journ. de chimie méd. et Gagette méd.) 

— II nona semble qu'il est néeessaire d'ajouterunerecommandation aux 
réflexions judieieuses que nous venons de rapporter. — N'est-i! pas évi- 
dent que, si un cas pareil se représentait , on devrait, au lieu d'un vé- 
sicatoireordmaire, quine fournit de sérositéqu'aubout de 12 á aoheures, 

• recourk á la vésication par Tammoniaque liquide ? On aurait ainsi l'avan- 
tage d'une économie énorme de temps. Au bout d'un quart ¿"heure IV 
nalyse de la sérosité ponrrait étre coramencée. Or, en matiére d'erapoí- 
soonement, quelques heures de retard apportées a l'application des 
remedes sont souvent cause d'accidents irreparables. 

< — laavements natritifi enaployés a veo tueeés. — Lorsque la partie 
supérieure du tube digestif est, par suite dttn accident ou d*une maladie, 
devenue impermeable auz aliments , il ne reste qu'une ressource pour 
prokmger la vie, savoir : d'introdnire dans le gros intestin, par l'anus, 
des substances aümentaires liquides. — - Cette méthode, qui est un peu 
tombée en dtserédit,lest appelée á rendre de grands services dans deux 
cas i i* quand l'obstacle qui s'oppose á l'introduction des aliments par 
la bottche est de natura á ceder avec le temps ; a° quand un épuisement 
produit par des hémorrhagies répétées exige impérieusement une répa- 
ration prompte des matériaux enlevées a l'organisme. 

Lea deux faits suivants, emprantés par la Gaeette des hépitaux a un 
journal irlandais, sont dé nature á inspirer plus de confia nce aux prati- 
ciens. 

M. le docteur Watson rapporte l'histoire d'une femme de 70 ans qui 
s'était coupé la gorge avec un rasoir, de telle maniere que la déglutition 
était impossible. II essaya alors les lavements de lait et de bouillon 
mélés á de la gé latine. La malade vécut ainsi pendant un mois , et pen- 
dant les deux suivants elle fut príncipalement soutenue par le méme 
moyen* 

Une autre femme, épuisée par une hémorrhagie puerpérale et dea 
vomissements incoercibles, dut son salut a cette méthode. 

— Ne seraát-il pas convenable, en pareille circonstance, de joindre, aux 
lavements de bouillon et de lait , des lavements fecuients , et des bains 
nutritifs administre* apres un nettoyage complet déla pean, qu'on dé- 



Digitized by Google 



— 41 — 



barrasserait atnsi de son enduit sébacé , et dont on ouvrirait les pores 
absórbante? — Enfin , en cas de rétrécissement incurable de Tcesophage, 
on anrait une derniére ressource, l'établissement d'une ouverture artifi- 
cielle de l'estomac , opération ingeníense proposée par M. Sédillot, appli- 
qaée avec soeces chez les animaux , mais pas encoré sor l'espéce ha 
maine. 

— De l'éthérísatioBi au point de vne de la médeeine légale , par 

le professeur Bouissoir. — Les cas de médeeine légale sur lesquels 
l'étude des phénoménes de l'éthérisation peut influer sont particuliére- 
ment ceux dans lesquels la volonté , la contractilité musculaire ou la 
sensibilite jouent un róle plus ou moins procbain. L'éthérisation 
trouble l'intelligence , paralyse les déterminations volontaires; elle 
agit sur la sensibilite et la contractilité, qu'elle abolit ou qu'elle exalte, 
suivant le degré auqoel on le porte. Elle peut en conséquence, a ees 
divers points de vue, suggérer des obseryations qoi ne sont pas sans in* 
térét pour le médecin légiste. 

i° Les maladies simulé es par imitation , qui exigent l'action constante 
d'une volonté ferme , ne peuvent manquer d'étre dévoilées par l'ivresse 
éthérée. La surdité, le mutisme , le bégayement simales seront, sans 
doute promptement reconnus, a l'aide de cette épreuve décisive, ches 
Ies indi v idus intéressés a trompe r. 

Déjá , dans deux circonstances remarquables , des iiifirmités muscu- 
laires feintes ont été facilement démasquéés par l'éthérisation. 

2° L'éther, en agissant sur l'intelligence et la volonté de celui qui 
en subit l'influence, le plonge, pendant qu'elle dure , dans Un état par- 
ticulier oü il cesse d avoir ie libre arbitre , et » par conséquent , d'étre 
responsable de ses actions. II se trouve dans une sitaation analogue á 
celles que produisent le delire, le somnatnbuHsme , l ivrognerie. Plu- 
sieurs malades soumis á réthérisatíon ont éprouvé des accés de 
fureur, pendant lesquels ils ont menacé de mort ceux qui les entou- 
raient. Si, dans depareilles circonstances, un meurtre venait á étre com- 
mis, |1 est clair que l'état moral du coupable devrait étre assimilé a celui 
d'un bomme en démence. 

3° L'éther détruit momentanément la sensibilite et la conscience. 
De combien d'abus ce précieux agent pourrait devenir l'orígine 
s'il était confié á des mains étrangéres á l'art de guérir et dirigées 
par des íntentions coupables ! Ainsi n'a-t on pas déjá vu un misera- 
ble , bientót flétri par la justice , attenter láchement á la pudeur 
d'une jeune filie que l'éther avait privée de sentí me nts , et incapable 
des lors de se défendre contre sa brutalitét — Avant la découverte 
de l'éther sombre de libertina avaient recouru k des narcotiques pour 
triompher de résistances qui contrariaient leurs débauches. Huí doute 
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de retid re Féthef cómplice de tertrs projets hontelixi 

Sons rinfloenee de létaériMtiort tes doaieuf* dé t'áceofccltetnéiit dit^ 
paraissent. De* lors pía* dt ees crto pernota qn\ échappent ftdx fotñtam 
les plus coilrageuses et quelqutfois tes foreent á trahir on setret q«i 

devait sanver leur bonneur, mais aux dépens d*un crime , au prix d'ua 
infanticide. A quelles conséquences peut mener, dans des cas pareils , 
l'emploi de 1 ethérisation ! 

ftt ele la part des personnes qui assístónt Taccoachée , príyée de 
conscience t d'autres crimes moins révoltants , mais bien dignes de ré* 
pression , ne peuvent-íls étre corarais ? je veux parler des sabstitutions 
¿"enfanís, de la suppression d'un des jumeaax en cas de grossesse 
doable. 

4° L'étber peut prodaire pías qae la perte momentanée de la con- 
science. L'inbafation prolongée de ce liquide suffit poar entraíner la 
mort. De norobreuses obser vations , recueillies sur les animaax, et un 
faít malheureux, constaté ebez rhomme, mettent ce résultat hors de 
doute. Done l'éther doit étre rangé parmi les poisons- 

II est méme probable que réthérisation peut étre pratiquée sur une 
personne endormie sans qu elle s*en apereoíve. 

II est certain, en outre , quíl ne serait pas diíficíle d'assoupir, a 1 aíde 
de Téther, et nialgré leur résistance, des individus raíbles, des efafants, 
par exemple. Et en prolongeant cette action énergiqae, on ne manque- 
rait pas d'entrainer Tasphyxie et la mort. 

La science permettrait-eíle , au moins dans le cas d'empoisonnement 
morteí par l'étber, de reconnaítre sur le cadavre la présence de Tagent 
toxique? Sans doute, si l'autopsie était faite pea de temps aprés le dé- 
ees. En opérant de cette maniere sur un lapin M. Flandin a retrouvé 
dans le sang une certaine quautité d'éther. Mais il est malheureose- 
ment positif , que , si I'exbumation n'avait lien qa'au bout d"un certain 
temps, elle serait complétemeni ínutíle poar révéler la canse da decés. 

La conclusión de ce travailc'est qu'il serait neceas aire, dans l'intérét 
publíe , que la vente libre de l'étber et des appareils propres á ladiní- 
nistrer en vapeur, füt interdite, et que les personnes autorisées á tes 
vendré ne pussent Ies délivrer que sur l'ordonnance d'un médecin. 

Depuis que cet artícte a été rédígé , un nouvel agent anoestbésique , 
le chloroforme , a provisoirement remplacé l'étber. Si , cono me ii ésf 
permis de le croíré, fusagede ceprécíeax liquídese généraíise aú point 
dexclure, momentanément da moins, toute autfe liquéur sóporífiqué, 
les conclusions dont nous venons de rendré compté devront s'apptiquér, 
et a plus forte raison , au cbloroformé , dont faction narcdtíqüe páfáft 
encoré íupéríéufé i ¿élfe dé Téthéi. 
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Delaséemee de la Soeiété ie Pharmacie d$ Parü, 
du V 9 décembre 1947. 

Présidence de M. Gaultiea de Claobit. 

Líi correspóndanse écrite comprend t 

1° Une lettre de M< J. Viel qui fait eoioattre t» perfectionne- 
ment apporté á ion pilulier circulaire , et témoigne le deshr que 
la Soeiété teuille bien faire faire le plus tót possible no rapport 
sur cet instrumenta Dana la méme lettre, ilL Vtel protnet de 
conmraniquer bientót un procédá de putvérisatkm du srigle 
ergoté , qui permet á cette substance de conserver set propriéufc 
pendant un temps indéfini. 2 9 Une lettre de la Soeiété dea Pbar» 
maciens du Palatinat qui informe qu'elle vientd'éllre pour so* 
presiden t, M. Hoffmann , pbarmacien á Landau, et pouf son 
secrétaire, M . Gerstner , pbarmacien en chefá l'bópital miütaire 
de ce fbrt, et qui anndnce Fenyoi de son journal dont le tome 
seitiéme parattra l'année prochaine en lirraisons mensuelk». 
3°UntravaildeM. Dessaigue,docteurenmédecine,et J. Ckautard, 
externe á la pharmacie céntrale des bópitaux cmli de Paris, 
daña lequel ees cbimistes e'occupent succeasivement de fhuiée 
menüelle du tnatriearia Parthcnium, du mófate de chemm ftenára, 
de te oaléramide, de V acide tmtyrique et de latparagihe. Ot 
travail eat renroyé á MM . Buasy et Boutron p#*r toe i'objet 
d'un rapport. 

La correspondance imprimée comprend i 

V Le nuraéro de norembre du Journal de Phannade et de 
Chimie. 2* Le numero de norembre du Répertoire de Pbarnia- 
eie. 3* Un nútnéro du Journal de pharmacie de Bucbner» 4» Le 
Bulletin de la Soeiété d'émulation pour lea sciences nbarintcetá- 
tiques* 

M. Bussy comraunique une lettre qu'tt a refue de MM. C. ifc- 
monnet et P. Simonnet, pharmaciens á Alger; ees cbimistes 
annoncent avoir obtenu par la distillation des guilles du Pelar- 
fufttum odaratimthum i une buik volatile qui se rapprocbe* par 
1'odeur , de l'essence de roses, maisqui s'en distingue par fuel* 
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ques propriétés particulieres. Ccttc huile volátil* , soumise á la 
temperatura de 0, se trouble sana se congeler; elle a presque la 
consistance et la couleur de l'huile d'olives ; sa saveur est chaude 
et ápre; elle est tres-soluble dans l'alcooi á 36° de Cartier. 

MM. Simonnet pensent que cette essence sert peut étre á fal- 
sifier celle de roses dans les pays oü Ton fait un commerce impor- 
tant de cette derniére, comme á Tunis , á Constantino-pie , etc. 

Plusieurs membres font remarquer que l'essence signalée par 
MM. Simonnet est probablement la méme que celle qu'on 
trouve depuis plusieurs annees dans le commerce» sous le nom 
d'cssenci de géranium et qu'on prepare avec le pelargonium 
odoratimmum cultivé aux environs de París (1). 

On procede successi vement á l'élection du vke-président, du 
trésorier et du secré taire annuel pour l'annee 1848 ; un seul 
tour de scrutin designe pour président M. Blondeau, pour tré- 
sorier M. Tassard , et pour secrétaire annuel M. Deschamps. 

On passe ensuite á la nomination d'un membre correspondant, 
en conséquence de la liste de présentation votée dans la derniére 
seance; le nombre des votants étant 41 , M. Lepetit , pharma- 
ckn á Caen , obtient 32 suffrages et est proclamé membre cor- 
respondant. 

M. Dublanc fait un rapport tres-favorable sur le procédé de 
préparation du kermes minéral communiqué par M. Liance, 
pharmacien. Apres quelques observations présentées par 
MM. Pelletier, Boullay et Soubeiran, la Société adopte avec env- 
pressement les conclusions du rapport, qui sont d'adresser des 
remerciments á M. Liance , et de faire imprimer son travail 
dans le Journal de Pharmacie. 

M. Poulenc, en son nom et celui de M. Louradour, lit un 
rapport sur deux procédés de préparation du mellite de roses, 
communiqués, l'un par M. Lepage de Gisors, et Fautrepar 
M. Babaut, pharmacien á Blois. 

M. Edmond Robiquet présente á la Société quelques consi- 
dérations á Faide desquelles il prouve que l'acide chrysolépi- 



(i) L*essence de Ptlargonium odoratíssimum a été décrite ponr la 
prendere fois par M . Recias , dans le Journal de PharmmeU . t. XIII , 
p. 599» en 1827. K« 
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que, découyert par M. Schuck, est identique wec l'acide pi- 
onque. On avait admis que ees deux acides ne différaient entre 
eux que par la maniere dont leurs seis potassiques se comportent 
avec Facétate de plomb neutre; M. Robiquet demontre que cette 
différence n'existé méme pas. 

M. Decaye annonce qu'il est parvenú facilement á détacher 
des linges noircis par l'action du nitrate d'argent , en faitant 
réagir successivement sur les taches un chlorure décolorant et 
de l'ammoniaque. M. Quevenne rappelle que le cyanure depo- 
tassium enléve aussi trés-facilement les taches produites par les 
seis d'or, de platine ou d'argent, sor les linges ou sur la peau. 
Suivant M« Grassi, k cyanure de potassium, additionné d'un 
peu d'iode, est la liqueur qui, pour oet usage, donne le meillcur 
résultat. M. Pelletier fait remarquer qu'un journal, dont il doit 
rendre compte á la Société, indique de traiter les mémes taches 
par de la teinture d'iode , puis par une solution d'hyposulfíte de 
soude. 

11. Plée fait passer sous les yeux de la Société plusieurs 
dessins représentant les types de différents genres de la famille 
des liliacées , destines á paraitre dans son ouvrage sur les 
plantes de France. L'auteur appelle l'attention sur un point 
important de physiologie relatif á Torganisation du fruit, et 
propose une classifícation nouyelle fondée sur un caractére in- 
variable, insistant sur le peu de valeur de ceux tirés du mode 
d'insertion des étamines, si inconstant dans un grand nombre 
de familles et en particulier dans celle des liliacées. M. Plée fait 
ensuite connaitre l'histoire de cette belle famille de plantes, 
particuliérement du genre tulipa. M . le président lui adresse 
des remerciments pour sa communication. 

li. Boutigny annonce qu'il s'occupe en ce moment de la 
théorie de réthérísation au point de vue chimique, qu'il con- 
sidére comme une asphyxie par substitution ; M. Boutigny 
rappelle que toutes les substances employées pour produire Tin- 
sensibilité sont oxydables á une basse température ; selon 
lui, l'oxygéne que Ton respire en méme temps que la yapeur 
anesthésiante se porterait sur cette méme yapeur et non sur le 
sang, d'oú Y asphyxie par subititution ; une autre quantité de la 
méme yapeur serait absorbée et portée dans le torrent de la 
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ctfcukúon i* prod*Íraii Vwita*iaa qui prtoWf i%* 
WQaibiUté, ¥• Boutigoy ajpute que pr<^bl$meat teute» fea 
subfitancea volátiles et oxydables á une basse température , ae~ 
f ont propres á produkc rinaenaibilité , maia qu'elles n$ de vironf 
pas étre employées indistinctemeat f quelquea-un^a pouyant 
donaer U>u k dea réactiona qui egereraient une aeüon fá- 
«heuae sur lta peilules pulmonairei. 



Con* de chieará genérale, par MM. J. Pbloum ti R. Faainr. Ouvrage 
apoarapagné d*«a atlas de 46 planches gravees *n taille-douce (i). 

Depuis dix ans que M. Thénard , avec toute l'autorité de sa haute ex- 
penence , a exposé , dans la sixiéme éditien de son traite de cfaimie , l'état 
de la science á cette époqua , de nombraua euvrages oat éiá pabltés , 
soit sur son enseñable , soit sur quelques-unes de ses parties ; dinporr 
tants progres ont été réalisés ; l'epgouement pour les abstractious et les 
systémes, quis'était moraentanément emparé des esprits, s'eat pea apea 
calmé , et la chimie expérimeutale a repris son empire. 

Cette Doovelle phase de la science réclamaít de nouveaux interpretes ; 
it fallait que des esprits fermes et sürs físsent un choix sévére au mi- 
Heu dea richts matériaux accumulés dans ees derniers tarapé , et drast- 
Basseet á grandi traits la phyaioaomie acuelle da la titeaoe pour e» 
£xer en quelqve sorte le caí ac tere. 

Cette oeuvre labor ie use et diíEcile était devenae un besoin de l'ensei- 
gnement; heureusement deux chi mistes que l'opinion avait elle-méme 
en quelque sorte designes d'avance, se sont reunís pour l'accomplir. 

Pro&tsear depuis douze ans soit á i'École poly technique , soit au Col- 
Itge de Frente, M. Pelouse s'est adraste constamnent aux auditoires lea 
plus éclairés , et s'est fanáliftrUé avec toutes las forraes de 1'enseigne» 
rnent oral ■ essentiellcment praticien» c'est á luí qu'il appartanait surtout 
en France d'ouvrir, á 1 étude pratique de la chimie, un laboratoire qui na 
nous laissát plus envier á l'Allemagne la renpmmée de ceux qu'elle pos- 
sede depuis loogtemps. Par cette création féconde dont les bienfaits 
se répandent chaqué jour davantage sur notre jeunesse studieuse , il a 
pa compléter son expérience des méthodes les plus favorables á Tinstruo 
tkm das alé ves. 

Que si la natuxe de nos relativas avec M. Fitray na neos permet pas 



(i) Che* Víctor Maítoa, place da nS*>l*4e-Mé4eeina, afi t. 
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«4 uoae«p*taaet a im sajet ano entiese liberté , si* traraax ti 
mmhwmíx deja et « varié», le saces* de te» eoars eu jardín des plantes 
et a rÉeole polytejokniqoe , parlen! «Mes é'**x»R>emes peer raontrer 
qaeiles garandes duit offrir ta collabeeatton a l'ouvrage que seo» an- 
nenoen* aajourd'hei. 

Ainsi, avant que nous ayons fait connaitre le plan d'aprés leqael eet 
•aviagt a áté cenen et aceompli , les noins seols de ses astean le rcoom- 
mandent dejé a toes les komraes qui s'pceupent de cbimie , eomme en 
ees pies precíeos: guidea qui pnissent leer étre offarts. Qu'il noas seit 
petmís cependant d'etqoisser ici une coarte aaalyse da premier re- 
lame. W seal qai ait encere para. 

Et d'ehord raasurone oeax de nos lectears qai se destinen! oa qai se 
Hvrent a la pratiqae de la ohiraie , aaasurons eeaz de nos eeniréres emé- 
ritas, eax->méniei, qae le tendanee trep spéculattve de qaelqaes esprits 
ardeats et aventaren* a enrayes dans ees derniéres a anees, et éioignes 
da moayement de le scienee \ hatons-noas de lear diré qa'it s*agit ki 
d'nn livre d'enaeigneincnt qai o edtnet qae la partie positiva et avérée 
de oes oonnaissanee*. Comme le titre l'indique , c'est an eoars de chi- 
nde encérale, doet 6n a scigneusement ecarte toat ce qai n*est 
encoré que conjecture; c'est une reprodaotion des leoens orales de 
listóle poiytechniqoe et da Colleja de Franca, avec les éelairoissements 
et les detaíls par ticuliers qae eo reporte nn eavrage éerit. 

Le cadre est moins étenda , il est vrai, que celui du ttarté deM* Tbé- 
nard , naaís il renierrae soos une forme precise et faeile a saisir an exposé 
des faits qai serrcnt de fondesncnt a la chinaie, et das lols generales et 
weonteatée* qaiontété déduites de leer observa tion. 

L'ouvrage est divisé en deux partie*. La peemiere compasad tóate la 
enimie miaérale, la aeconde la chiraie orgaaiqae. L'bistoire des eorps 
simples est précédéede notious préliminaires, et soos ce titre nona avons 
la avee 1* plus §rand plajsir troia chapitres spécianx sav les éqaivalents 
caimiques , la cristal legrapbie et la géologie. 

Le premier est an résuraé rernarquable dea travaux suceessifs qai ont 
eondait á la décoqverte des lois de compeaition des eorps , et a l'dtabljs- 
«enent de la tbeorie dos éqaivalents. C'est une pensé* aeureose et ra- 
tionpeUe, a notre avis» d avoir consecré les den» aotres a dea notioas 
mr le orislallegraphie et la géologie , qui se lient ai intimemeni á la 
aeúnie. La supéi'iarité avec laquelle ees sujeta ont été traites ajoute 
encare a l'in|érét qu'iUoffresH d'ens-roémes. 

En déeriyant los eorps simples et leurs com&oaisons , MM. Pelouse 
et Frecny se sont attatbes á pjopnrtienner les développements da leer 
étnde a l'importaaoe de loara applicationa; ils ont principalenient in- 
eiaté sur lea peints qai se reppor tent direeteraent a lenseignement das 
facultes et des écolet et á ceeni do la snedeeine et de la pisar macie. 

Lesnotaiioas, les formales et les équationschimiques,qui servent si bien 
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ála préóston eta la rapidité des détnonstratioas, occepent une Urge 
place dans le cours de chimie genérale ; avec leor secours les réactkms 
les pías compliquées se peignent , prennent un corpa en qmelqae sorte 
aux yeux da lecteur, qui les embraste facilement dans leor ensamble 
et dans lears détails , et les grave dans son esprit par ooe double intuí* 
tion. 

A la soite de 1 'histoire des corps simples se troare celia de l'air at- 
mosphérique, país celle de leau, qai est terminée par dea tableauz indi- 
qaant la composition des principales eaaz de mer , de fleuves , de soar- 
ces minérales , et par un aper?u da travail que MM. Boatron et Henry 
yiennent d'achever sur les eaux de la Seine, les causes de leer altération 
dans la traversée de París et sur les moyens d*éviter cette altération. 

Yient ensoite l'étude des hydracides, celle des combinaisons des mé- 
talloides avec l'ozygene , celle des combinaisons des métalloldes entre 
eax, pías loin les généralités sur lea métaux et lears ozydes , et enfin 
les généralités sur les seis, qui complétent le i 9 * roíame. 

Parmi les chapitres les plus saillants, nous citerons celui de l'air at- 
moephérique, daña lequel se trouvent décrits les divers procédes qui ont 
été appliqoés a son analyse, et les resultáis des Importantes recherches 
de M. Leblanc sor Tair confine. 

Celui de larsenic, oú MM. Pelouse et Frémy ont traite avec un soin 
particulier la qaestion de la recherche de l'acide arsénieuz dans les cas 
dempoisonnement. 

Enfin nous appelons particnlierement l'attention de nos lecteurs sur 
les considérations genérales qui se rapportent auz seis. Get important 
sojet noos paralt avoir été développé avec une étendue, une darte, une 
precisión toot t fait remarquables. 

Cepenriant, comme dans les aeuvres les plus distingaées il a y toujours 
quelque prise á la critique, nous avouerons que les auteurs, en recher- 
chant la concisión, en s'appliquant a élaguer tous les détails sans va- 
leor , sont peut-étre tombés dans nn style tiop*aphorist¡que, et que les 
eleves» aa debut de lears étndes, aaront ¿ regretter quelquefois une trop 
grande reserve dans la description des procédes d*expérience , oa dans 
la discussion des phénoménes. MM. Pelouse et Frémy répondront sans 
doute que , leor livre étant le complément des cours de chimie, ils ne 
devaient pas insister sar les círconstances des opérations qui sont ordi- 
nal rement réalisées en presence des éléves, mais noos craignons qu'ils 
se soient trop préoccupés de cette considération. Malgré cette remar- 
que, a laquelle nous n'attachons d'ailleurs qu'une légére importance, le 
cours de chimie genérale nous paralt tout á fait digne de la haute po- 
sition scientifiqoe de ses auteurs; cest une bonne fortune pour l'ensei- 
gnement de la chimie , et nous ne sauriona trop le recommander auz 
eleves en pharmacie, et á nos conf reres aux *mémes. 

F. BOUDKT. 
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J. L1EB1G. — Ean minóralo de Uebenstein. 

La temperatura (1) de Teau minórale de Liebenstein (duché 
de Saxe-Meiningen ) a été trouvée égale á 9 o , 9 au mois d'aoüt, 
celle de l'air ambiant étant 26,4°. Densité de l'eau 1,0025. 
Elle dégage une quantité considerable d'acide carbonique : elle 
présente une sayeur ferrugineuse qui n'est pas désagréable. 
Elle dépose un abondant precipité jaune , méme dans des 
bouteilles bien cachetees. 

1000 p. d'eau contiennent : 



Sulfate de soude ...... o,22o56 

— de potasse 0,02757 

Ghlorure de sodinm. . * . . 0,27680 

— í de magnésie. ... 0,12814 

Sulfate de chaux 0,02660 

Carbonate de magnésie. . . 0,14161 

— de chaux. .... 0,55196 

— de fer 0,07761 

Sílice 0,00909 

1,45984 



Gaz carbonique libre 2,34292=1611 centimétres cubes á 9°,9 
ct0,76. 

On y trouve en outre des traces imponderables de phosphate 
d'alumine, d'arséniate ferrique, d'acide crénique ou apocréni- 
que, de matiére organique. 

F. HRUSCHAUER, — Ean minórale de Kostreiniz. 

L'eau minórale de Kostreiniz (2) , dans la Styrie inférieure , 



(1) Annal. derChem. und Pharm. , t. LXIII, p. 221. 

(2) Ibid., t. LXIII, p. 229. 

Jowm. dtPharm. et d$ Chim. 3 e sé ríe, T. XIIL (Janvier 1M8.) 
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a une saveur fralche, avec un aniére-goút alcalin. Sa tempé- 
ratüre est de 17* C, celle de Tair ambiant étant 13». Den- 
sité 1,00858. 

10,000 p. d*eaü tenferment: 



Salíate de potasse 0,234 

— de sonde 0,070 

CMotúte de soAfatn. ....... 3, 126 

Carbonate de sonde 61,0 13 

— de chan* 1,56^ 

*— *e tñUfpxésic » 3,og* 

de fer » * o,ia5 

&<Mi*~pfeft6phate d'abuúae o, « 63 

Sílice 0,335 

Acide carbooique en combinaison 

dans les bicarbonates 27,523 

Acide carbonique libre 8,278 



io5,433 



W. HENNEBfiMr. — flnbstance* minórales du *ang 
de poüle. 

Le sang de poule (1) a une forte réaction alcaline. II renferme, 
terme moyen , 

£a«. - . . 8i,33 

Parties solides. . . . 16,67 

100,00 

Les parúes -solides caatiettne&i&,046 de tahatomce* mménüts, 
ce qui fait 1,129 pour tout le sang. 
Voici la oompóskieii «Le6 patees imyfcéfttkt : 



Potasse 18,20 

Sonde 29,23 

Chlorare de sodinm. . . . 0,47 

— phosphorique. . . . 4 1 *^7 

Sílice * 0,96 

Magnésie í^qS 



(i) AnmL der Chem. und Pharm. t t. LX1, p. *55. 
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Ghaux 

Pewwiytle de fer . 



2,08 
5,35 



100,00 

La présence de la sílice est snvtout reroarquable, i/L Hease- 
herg en a déterminé la quantité con tenue dans les plumea j elk 
s'él&re á 0,14 p. c, ce qui fak , pour toute une poule, ezwkon 
Q8*-,200L 

J. NAMÜR. — Analyse des cendres des f entiles de navets. 

Déchictíon faite des parties accidenteOes , le» feuitles de navets 



(Brassica Rufa, L.) ont donné 0,39 p. c. de cendres, conté- 
nant (1) : 

Silict. . & f 144 

Aái* satfuriq*e. # . . . 4^°°^ 

Phaifbaifi 4a fer* .... i33a 

Magnéste. 7447 

Potasse 29,529 

Sonde. . . • 3,107 

Acide phosphorique. . • 1, 176 

Chlorore de sodisnr . . . 3,25 1 

€kmm . , . . 2ó,5w 



Acide carbo«iqae . * . _ se*£ok 

íao,o«x* 

M. BAUMERT. — Compasttion dn gentianin. 

Pour extrake (2) le gpntianía r on traite par Feau froide la 
poudre de la raekie desmeché** pendant plusieurs jours , afín 
d'enlever une partie des principes amers. On soumet le résidu 
á l'action de la presse , el apve» L'awir deseéché da aoweau , on 
l'épuise par Falcool fort. Ce dernier ayant été en grande partie 
éloigné par la distillation , H reste une masse bruñe et résinoide, 
trés-amére et d'une K¿aetkH* aekk. Si Fea y vcm de Feai** il 
*'en separe efe» fteeoo» kn cbár, tondi» que h. mné k r* amére, 
Faccid», le sacre, t^o. 7 vtstmUdkmu3Áxm Fea» efe kwrag¿ eeia- 



(1) Anual . der Chem. und Pharm. t t. UX , p. 264. 
(a) Ibid.¡\. LXÍI,p. 106. 
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rée. Cette séparation s'effectue d'ailleurs avec beaucoup de len- 
teur, si l'extrait alcoolique n'a pas été rédait á consistance de 
sirop. 

Le précipité renferme, outre du gentianin, une resine sem- 
blable au caoutchouc , de la matiére grasse et amére. On le traite 
par l'éther pour enleyer la matiére grasse , et on le fait ensuite 
dissoudre dans l'alcool fort. Apres l'évaporation de l'alcool , il 
reste alors une masse cristalline , toujours amére et mélangée de 
resine. Ce n'est que par des cristallisations réitérées que le gen- 
tianin cristallise en aiguilles jaune-clair qui n'ont pas de saveur. 

Le produit est peu copieux. 20 livres de racines séches ont á 
peine donné 1 drachme de gentianin pur. 

Le gentianin cristallise en fines aiguilles , trés-peu solubles 
dans Feau. 1 p. de gentianin exige 3630 p. d'eau á 16°. Plus 
soluble dansPéther, il se dissout surtout dans l'alcool bouiüant. 
II est aussi fort soluble dans les álcalis; une petite quantité de 
gentianin suffit á communiquer une teinte dorée á un liquide 
alcalin. 

II est inaltérable á l'air, et ne renferme pas d'eau de cristaüi- 
sation. On peut le chauffer á 200° sans qu'il se décompose ; tou- 
tefois, il commence alors á bruñir. II se sublime en partie entre 
300 et 340° , en aiguilles jaunes, tandis que la plus grande par- 
tie se charbonne en émettant une odeur particuliére. 

M. Baumerta obtenu á l'analyse du gentianin : 

Garbone. ... 65, o5 65,09 65,o4 
Hydrogéne. . . 4> a 4 4>*° 

Oxygéne. . . . 3o f 8o 30,67 3o,86 

100,00 100,00 100,00 
Ces résultats conduisent á la formule 

qui exige: carbone 65,11, hydrogéne 3,87. 

Le gentianin est sans action sur les coukurs yégétales. II se 
combine avec les acides et les álcalis. Les combinaisons décrites 
par l'auteur me paraissent étre des mélanges ; du moins il affirme 
que la composition en varié suivant les proportions employées , 
suivant les circonstances de cristallisation , etc. 
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Je vais néanmoins citer les formules de M. Baumert : 

Na^O+SOH^O 8 lAignilles d'nn jaune doré, efflorcscentes 

Na*O+2C u H 10 O»+8 aq. • et plus solubles daña l'eau que le gen. 
NaK>+6C"H"0»+aq. J tiauin. 
K*0+4C"H"0«+3 aq. 

2K , O+5C l *H 10 O > + 16 aq. > Gomme les precedentes. 
KH)+aC 1 *H"ü»+5 aq. f 

Ba*0+ C u fl 10 O». Precipité floconneux, par l'eau de baryte et 

une dissolution alcoolique de gentianin. 
oPb*0+ C 1 *!! 10 ^. Précipité orangé par une solution alcoolique 

de gentianin , additionnée d'ammoniaqae, 
et une solution d'acétate de plomb neutro. 

Le gentianin donne avec les seis de cuivre des précipités 
verts , avec les seis ferriques , des précipités bruns. Les seis d'ar- 
gent en sont réduits. 

On peut faire bouillir le gentianin avec de l'acide sulfurique 
étendu sans l'altérer ; l'acide concentré le dissout avec une cou- 
leur jaune. 

L'action de l'acide nitrique est intéressante. L'acide de 1,43, 
entiérement exempt de vapeurs nitreuses , le dissout avec une 
belle couleur vert foncé. Si Ton y ajoute de l'eau, il se precipite 
une poudre verte, et le liquide surnageant devient jaune. 
M. Baumert a trouvé daos le produit séché dans le vide : car- 
bone, 45,60—45,72; hydrogéne, 2,54 — 2,53 ¡azote, 7,76. €es 
nombres iraient bien avec la formule 

C*(H8X*)0*+aq., 
X=NO f ; toutefois , le calcul exige : carbone , 45,90; hydrogéne, 
2,73. 

Au contact des álcalis , le gentianin nitré prend une couleur 
cerise 5 il éprouve deja ce changement de nuance au contact de 
l'ammoniaque de l'air. 

Sons l'influence de l'acide nitrique f umant , il se produit des 
substances jaunes et cristallisables y á l'analyse desquelles l'au- 
teur na pas obtenu des résultats constants. Les autres réactifs 
ne lui ont pas non plus donné ríen de net. 

A. LAÜRENT. — composition des tungstates. 

En étudiant les propriétés des tungstates, M. Laurent (1) a 

(1) A/maL de cAiro. et de phys., t. XXI , p. 56. 
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observé qu'ils pe renferment pas tous le méme acide, et qu'U y 
a au moins cinq ou six acides tungstiques diíférents. 

Os acides formen t avec i'ammoniaque de» seis doués de pro- 
priétés différentes ; lorsqu'on calcine cas tungstates , ils laissent 
un résidu d'anhydride tungstique , mais le résídu de la calcina- 
tion posséde des propriétés particulieres , suivant qu'on emploie 
leí m tel sel d'hydrogéne ou d'amraoniaque. Ainsi le paratung- 
state d'ammoniaque donne de l'anhydride paratungstique qui 
régéoére, avec rammoniaque, le paratungstate. Calcine-t-on 
risotungstate d'ammoniaque , l'anhydride restant peut régéné- 
rer risotungstate qui lui a donné naissanec, 

Voioi maintenant la composition des diíférents types adoptés 
par M. Laurent. 

Premier type * tungtíiqu*, — M. Laurent donne ce nom aux 
seis dont la formule peut se représenter par WO*R* + ou tana 
nH'O. Tels sont les tungstates de K,Na,Ba, et la plupart des 
tiragstaies insoluble* s 

WO*(K«) + 5aq., 
- WO^Na*) + a aq. , 
WO*(Ba»), 
WOHSr»), 
WO*(Ca«), 

WO*(FeMn) + aq. , 
WOHPc*) + 3aq. 
Bt* 

On ne connait pas de seis acides appartenant á ce type. Les 
seis qu'on a designes sous le nom de bitungstates ont une áutre 
composition , et ne donnent pas le méme acide que les précé- 
dents. Lorsqu'on verse goutte á goutte un tungstate soluble 
dans un excés d'acide nitrique étendu d* eau , il se forme immé- 
diatement un précipité gélatineux. Si , au contraire , on verse 
goutte á goutte la méme quantité d'acide nitrique dans le 
tungstate, le précipité ne se forme pas immédiatement; il nese 
manifesté quelquefois qu'au bout de cinq á dix minutes, ou 
bien méme il ne s'en forme pas du tout. 

II existe un tungstate hydrique qui correspond á ce type : 
c'est l'acide jaune qu'on obtient en traitant le wolfram pur par 
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Feau régale. l\ renferme WO*(H*) ; il resiste á une tempéra- 
ture de 200 degrés, est tres-soluble dans Fammoniaque et donne 
tres-probablement un tungstate du méme type WO*(Am*) ; mais 
il se décompose par 1 evaporation , en formant d'abord du pa- * 
ratungstate d'amnionjaque (bitungstate ordinaire) , <jui est peu 
soluble dans Feau, et qui, par l'addiíion d'un grand excésd'am- 
moniaque, ne peut plus se redissoudre dans la quantité qui- le 
tenait primitivement en dissolution. Le tungstate hydrique cal- 
ciné lalsse pour réaidu WO 1 . Le precipité blane gélatineox 
qu'on obtient en versan! un tungstate neutre daña Faeida ni* 
trique est probableroent un tungstate d'bydogéne hydraté 
WOW+naq 4 

Deuxiéme type s pñratungstique. — A ce type appartiennent 
les seis qu'on a désignés sous les nonas de bitungstates de potaste, 
de soude , d'ammoniaque , de baryte et de strontiane. M. Lau- 
rent a obtenu un grand nombre de seis alealins appartenant á 
ce type. Excepté les seis de Na, les autres sont trés-peuso*» 
lubles dans Feau. Si Fon met ceux-ci en présenoe' d'une tres»- 
petite quantité d'eau tiéde et qu'on y Terse une fort pptite quan- 
tité d'acide nitrique étendu , iis se redissolvent immédiatemant; 
puis 9 aprés quelques secondes , une portion de Facide se pré- 
cipite , tandis qu'il reste endissolution de nouveaux tungstate* . 

II existe un anhydride paratungstique et deux hydrates de 
paratungstate d'hydrogénej ees acides anhydres ou hydwttés, 
régénérent avee l'ammoniaque, le paratungstate de cette base. 

M. Laurent a obtenu les combinaisons suivantes qui sont 
toutes cristalüsées, á Fexception des acides « 

I. Anhydride paratungstique A^H)". 

II. Paiatnngstate de H k aoo* W*0*(H*). 

III. ~ — precipité WK)"(H fc ) + * a* . 

IV. — precipité W^O'Wí-Maq, 

V. — d'ammoniaq WKWAbítHt) + »aq, 

VI. — — variété dimorphe. W 4 0"(AínTflf) + 3 a * 

VII. — — crist. d. Teau ch. WO^Amíf H?) + aq. 

VIII. — — — WK)"(Am 8 H) -f a aq. 

IX. — — * — W*0"(Am»H) + 4 aq. 

X. ~* 4e K WH)W(K^Hf ) + 3 aq. 

XI. - - amaraba WH?»WH) + 

XII. — de Ha WO^Wt'-fn*) + 9 aq» 
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XIII. . — 


de Na 


WKPVNa'H) 4- 8 aa. 


XIV. — 


de K. et d'Am. • . . 




XV. — 




W*O l *(KNa 1 H) + 8aq. 


XVI. — 




. . WH>**(K|Na2H^) + 4 aq. 


ivn. — 




. . WK)"(Na}AmfH}) + aaq. 


XVIII. — 


de K, Na et Am. . 


. . WH)^K|Na¿Am^H£)+4aq. 


XIX - 




. . W*0"(KNaAmf Hf ) + 4 aq. 



Lorsqu'on chauffe ees tungstates á 200° environ , ils perdent 
leur eau de cristallisation ; si alors on les traite par Peau , ils 
s'y dissolvent en recristallisant sous leur forme primitive. Mais 
si on les chauffe jusqu'au rouge, ils perdent á Pétat d'eau le 
reste de Phydrogéne qu'ils renferment ; alors le résidu de la 
calcination est insoluble dans Peau bouillante. Ainsi le sel 
sodique XII perd 9 aq , puis il se redissout immédiatement 
dans une trés-petite quantité d'eau. Luí fait-on perdre H-fOf qui 
lui reste, quantité qui correspond á environ 5 milliémes, alors 
il deyient insoluble dans Peau bouillante. Cependant, aprés une 
trés*longue ébuilition, il s'en redissout une trés-petite quantité. 

Les tungstates d'ammoniaque V, VI, VII et VIII constituent 
ce qu'on considére ordinairement comme du bitungstate d'am- 
moniaque. Ces seis, par une ébuilition prolongée, passent au 
type métatungstate. 

Le sel qui se forme quand on fait bouillir du tungstate de K 
ou de Na avec un sel d'ammoniaque , n'est pas du bitungstate 
d'ammoniaque , ainsi que' M. Woehler Pindique, mais un sel 
double. 

M. Laurent n'a pas analysé le bitungstate de strontium de 
M. Anthon; par double décomposition avec le sel ammoniacal 
et du nitrate de fer, il a obtenu deux précipités cristallins d'as- 
pect différent et renfermant Pun et Pautre de Pammoniaque. 

Les seis suivants paraissent étre isomorphes V, Xet XIV; il 
en est de méme de XVI, XVIII et XIX. 

Les seis XII , XIII et XV possedent des formes trés-remar- 
quables. 

Le sel de sodium Na 1 */ 3 !!*/' -f- 9aq, et le sel double 
KNa*H + 8aq , cristallisent Pun et Pautre en prísmes obliques, 
á base de parallélogramme obliquangle. Ils sont chargés, Pun 
et Pautre , de nombreuses facettes qui se correspondent exacte- 
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ment ; l'tm et l'autre ont une base á aspect nacré et se clivent 
aisément suivant cette base. Deux facettes, qui se correspondent 
sur l'un et sur Fautre cristal, sont également striées. La vue ne 
permet pas de distinguer ees cristaux l'un de l'autre, mais la 
mesure des angles offre les résultats les plus singuliers. En effet, 
la moitié des angles corresponda nts de ees deux cristaux sont 
sensiblement égaux , tandis que les autres sont tout á fait difle- 
rents. II semblerait que les deux seis sous la forme 

W*0*\NaV°Hi) 4- 8 aq. 
WK)"(KNa*H) + 8 aq. . 

sont isomorphes, mais que 1 atóme d'eau , en s'ajoutant au pre- 
mier sel , s'est place sur l'un des cotes du groupement molécu- 
laire, sans en déranger rharmonie genérale. 

Quant au sel W'CM^a'Hj-j-Saq., ii a le méme aspect que 
les précédents , á peu prés les mémes modifícations , le méme 
clivage ; mais M. Laurent n'en a pu mesurer les angles que 
d'une maniére approximative. II parait, du reste, appartenir 
au prisme oblique á base rhombe. 

La forme et la composition de ees trois seis rappellent celle 
du mésotype sodique , calcaire et sodico-calcaire. M. Laurent 
pense que les bizarreries observées dansla forme et la composi- 
tion de ees silicates disparaitraient si l'on analysait des échan- 
tillons parfaitement cristallisés et qu'on en déterminát l'eau 
avec le plus grand soin. 

Troisiéme type : métatungstique. — Lorsqu'on fait bouillir 
pendan t plusieurs heures un paratungstate d'ammoniaque , 
une partie de ce sel se dépose par le refroidissement ; et si Ton 
evapore la dissolution presque jusqu'á la consistance de sirop, 
il se dépose de gros octaédres réguliers , extrémement solubles 
dans l'eau. On obtient encoré le méme sel en traitant le para- 
tungstate d'ammoniaque par une trés-petite quantité d'acide 
nitrique; qu'il se forme ou non un léger précipité, en évapo- 
rant la dissolution fíltrée , il se dépose encoré des octaédres. 
Dans une expérience , M. Laurent a óbtenu le méme sel , melé 
avec de beaux prismes réguliers de 120°. 

M. Margueritte, en traitant le tungstate d'ammoniaque par 
l'acide tungstique hydraté, a également obtenu un sel cristallisé 



Digitized by Google 



- 58 — 

en octaédres j mais la composition du sel de JVL Laurent ue 
s'accorde pas avec la formule de M. Margueritte. 

Ces octaédres appartiennent au type W'O^íM*) ; l'acide by- 
drochlorique concentré n'en precipite pas la dissolution. Par 
l'ébullition , U se forme un dépót jaune sur lequel nous revien- 
drons tout á l'heure ; par le bichlorure de platine , on obtient 
un precipité de chloro-platinate ammoniacal , et la dissolution, 
décantée et évaporée, donne un dépót blanc qui, examiné au 
microscope , présente les formes cristallines les plus bisarres et 
les plus yariées. Ge dépót est tres-soluble dans l'eau et Tal- 
cool. La solubilité de cet acide explique done pourquoi cer- 
tains tungstates ne donnent pas de précipités avec les acides, 

Lorsqu'on traite le métatungstate d'ammoniaque par l'an> 
moniaque, et qu'on é vapore á une trés-douce chaleur la dis«» 
solution , les octaédres réguliers se déposent de nouveau, Alais 
si Fon fait bouillir la dissolution ammoniacale, méme tres* 
étendue, il se dépose par le refroidissement un nouveau sel 
cristallisé en tables rhomboidales (isotungstates) , et qui donne 
immédiatement par les acides un precipité abondant. 

Le métatungstate d'ammoniaque renf erme 

WH) w (Atn}Hj) + 5 aq. 

Chauffé á 202°, il perd 5 aq.; traité par l'eau, il s'y dissout 
immédiatement en régénérant les octaédres. 

CbauíFé au rouge sombre , il laisse pour résidu l'acide roé- 
tatungstique anhydre. Si Fon traite cet anhydride par l'arowo- 
niaque, il donne de l'isotungstate d'ammoniaque. II ne peut en 
étre autrement, puisque le métatungstate donne lui-méme par 
l'ammoniaque un isotungstate, M. Laurent a une fois obtenu 
accidentellement un tungstate de K cristallisé en aiguüles 
trés-fines, ne donnant pas de precipité par les acides, méme 
par une addition d'alcool , et renfermant 

W»0"(K^H1) + 3 aq.; 

mais l'anaiyse a été faite sur une trop petite quantité de ma» 
tiére. Ce tungstate ressemble parfaitement au sel que ]Yt. Mar- 
guerítte a représenté par la formule 

5WO* + KO + 8 aq. 
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Quatriéme type ; Jsoíungstique. — L'isotungstate d'ammo- 
niaque se prepare y comme ou vient de le diré , en faisant 
bouillir le métatungstate d'ammoniaque ayec un excés d'am- 
moniaque, 

Ge sel est trés-peu soluble daos l'eau : mis en coatact avec 
un peu d'eau tiéde , et traite gar une goutte d'acide nitrique 
faible, il se dissout immédiatement, et, quelques secondes 
apres , il donne un dépót géiatineux seinbiable á l'acide para- 
tungstique; mais ii posséde des propriétés différente*. En eífet , 
sion le traite immédiatement par l'amnioniaque , il régénére 
l'isotungstate. 

Le sel ammoniacal calciné donne l'anhydridc isotungstique 
W'O 6 , Si Ton traite celui~ci par l'ammoniaque , il se forme de 
l'isotungstate cristalliaé en tables rhomboidales ; mis en ébulli- 
tion avec un excés d'ammoniaque , il ne donne pas de para^ 
tungstate ¡ chauffé á 200°, il forme un autre sel qui appartient 
au méme type que lui et qui le régénére par i'addition de l'am- 
moniaque. 

Lorsqu'on fait tomber goutte á goutte une dissolution de pa- 
ratungstate de soude dans un grand excés d'acide bydrocblo- 
rique bouillant , il se forme un dépót jaune dont l'aspect res- 
semble á celui de l'acide qu'on obtient en traitant le wolfram 
par l'eau regale ; il posséde la méme composition , mais ses pro*- 
priétés sont différentes. Chaufíe á 200°, il perd la moitié de 
de l'eau qu'il renferme; et traitépar l'ammoniaque, il donne 
de l'isotungstate. 

On a done : 

Anhydríde isotnngstique, . . WH) 8 , 

Isotungstate hydriqué. . . . W^B 1 ) , 

— hydrique. . . WK^H 1 ) 4- aq* 

— ammoniqne . . W*0 7 (An4H?) -*- a aq., 

— ammohique . . W a 7 (AmH). 

Ginquiéme type i Polytungstique. — Quand on traite par 
l'ammoniaque l'acide tungstique jaune du wolfram et qu'on 
evapore doucement la solution , il se dépose d'abord du para- 
tungstate d'ammoniaque , puis de l'isotungstate* Enfin l'eau 
mere éraporée se dépose en deux couches , dont Tune est bruñe 
et sirupeuse. La couche sirupeute se dessécbe en une maste non 
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cristalline qui ae redissout facilement dans l'eau. EOe parait étre 
un sel double d'ammoniaque et de fer. Traitée par l'acide hy- 
drochlorique concentré et bouillant , elle donne un dépót blanc 
qui n'est pas gélatineux et qui ne devient pas jaune par l'ébul- 
lition : ce dépót blanc est l'acide polytungstique. 

Avec l'ammoniaque il donne un sel tres-soluble qui , é va- 
poré, se prend en une masse gommeuse. L'acide et le sel am- 
moniacal calcinés donnent l'un et l'autre de l'anhydride poly- 
tungstite. Cet anhydride, traité par Fammoniaque, sedissout 
i aisément en régénérant le sel gommeux. 

En faisán t fondre du carbonate de K avec un grand excés de 
wolfram, M. Laurent a obtenu un mélange de plusieurs seis, 
dont un tres-soluble dans l'eau bouillante , presque insoluble 
dans l'eau froide, incristallisable , parait correspondre au sel 
brun sirupeux d'ammoniaque. Un autre sel pulvérulent , traité 
par l'acide hydrocblorique concentré, a donné un dépót pulvé- 
rulent semblable á l'acide polytungstique, tandis que la disso- 
lution tres-acide a laissé déposer par l'évaporation de magnifi- 
ques prismes á six pans , qui appartiennent évidemment á un 
nouveau type. 

N'ayant analysé aucun polytungstate , si ce n'est celui d'hy- 
drogéne, M. Laurent ne donne les formules suivantes qu'avec 
beaucoup de réserve : 

Anhydride W^O», 

Polytungstate séché a aoo°. . . W 6 41 (H«), 

. — desséché W 6 0"(H«) + 2 aq. 

Nous avons vu plus haut qu'en traitant un paratungstate par 
une petite quantité d'acide nitrique, M. Laurent a obtenu un 
mélange de métatungstate octaédrique et de sel cristallisé en 
gros prismes aplatis dont les angles sont de 120°. Ge sel , par 
ses propriétés, appartient encoré á un nouveau type. Par le 
bichlorure de platine, il donne le méme acide soluble que celui 
qu'on obtient avec le métatungstate d'ammoniaque , mais il ne 
donne pas de précipité avec le nitrate d'argent , tandis que le 
métatungstate précipité ce sel. De plus , lorsqu'on le traite par 
Fammoniaque , il se transforme en paratungstate, II ne donne 
pas de précipité avec l'acide hydrochlorique. 
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M. Margueritte a découvert un tungstate auquel il attribue 
la formule 

6WO», AmO+6 aq. 

Ce sel cristallise irréguliérement et ressemble un peu á Faxi- 
nite. Les trois faces sont inclinées Tune sur l'autre de 112°. 
M. Laurent , qui a repris Fanalyse de ce sel sur un ¿chantillón 
remis par M. Margueritte, trouve que c'est un sel á base de K et 
de Am. Les precipites gélatineux , obtenus avec les seis alcalins, 
retiennent toujours une quantité plus ou moins forte de base , 
de sorte que, si Fon veut faire un sel d'ammoniaque acide , 
il faut employer un acide preparé á Faide d'un sel ammo- 
niacal. 

Apres avoir terminé le récit de ees expériences, JW. Laurent 
présente quelques considérations sur les formules des cyanures 
etdes polycyanures. II admet deux types : le type cyanure CN(M) 
etle type paracyanure C Í N S (M*), et dans ce dernier rentreraient 
les ferrocyanures et les ferricyanures. Quant aux fulminates, ce 
seraient des paracyanures dans lesquels N ser ait remplacé par la 
yapeur nitreuse NO* . 

L. DOVERI. — Propriétés de la silice. 

U resulte des expériences de M. Doveri (1) , que la silice n'est 
soluble dans les acides qu'ál'état naissant, lorsque ses molécules 
se trouvent assez écartées entre eiles , ou qu'elles sont entourées 
d'un exces d'acide; qu'une fois précipitée, elle ne se redissout 
plus dans les acides, quelle que soit son origine, qu'elle ait été 
précipitée d'un silicate alcalin par un acide, ou du fluorure de 
silicium au moyen de Feau. 

Les acides faibles, comme les acides carbonique, sulfureux , 
borique et les acides yégétaux , décomposent les silicates alcalins 
á la température ordinaire , en précipitant la silice soit en gelée , 
soit en flocons gélatineux. 

La silice trés-divisée, soit anhydre, soit hydratée, est ca- 
pable de décomposer les carbonates alcalins en dissolution dans 
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l'eau, á la temperatura de Pébullition , en se dissolrant dan» la 
liqueur. 

Précipitée á la température ordinaire de la dissolution d'un 
silicate alcalin ou du fluorure de silicium , elle présente une 
composition définie et renferme [Si'O'jHH)] , c'est-á-dire , 

Get hydrate pcrd de l'eau á 100» et se conrertlt en un autre 

Si«0'(H«). 

Lorsqu'on traite la dissolution d'un silicate alcalin par une 
dissolution métallique, on a un précipité formé d'un méknge 
de silicate d'hydrogéne et de silicate métallique ; le silicate mé- 
tallique s'est entiérement dissous par les acides minéraux , tandis 
que la sílice libre reste sans se dissoudre. 

On peut se procurer á volonté une dissolution limpide et trés* 
chargée de silice, dans l'acide hydrochlorique , en dissolvant 
dans cet acide du silicate de cuirre, et en précipitant le cuivre 
par l'hydrogéne sulfuré. La dissolution de la sílice dans Facide 
hydrochlorique , évaporée lentement sous la machine pneuma-' 
tique, donne du silicate d'hydrogéne [Si 8 8 H*], parfaitement 
cristallisé en aiguilles fort minees et transparentes, groupées en 
houppes ou sous forme d'étoües. 

G. CRASSO. — Analyse des cendres de la vigile. 

M. Crasso (1) a determiné la composition des substaftces mi-» 
nérales contenues dans le bois de U vign© et dans les différenfet 
partiea du raisin ; il a également examiné la composition du mout 
frais non fermenté. 

Voioi deux tableara qui résument sea résultatj s 
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CH. LECONTE. —Action de rhydrogéne sor las oxyde» 
de Tazóte. 

D'aprés les expériences de M. Leconte (1) , rhydrogéne sul- 
furé gazeux décompose Facide azotique á prés de 36°, en produi* 
sant du bioxyde d'azote et de Fanhydride hyponitrique , .ainsi 
que du soufre spongieux jaune, opaque et élastique. 

Le bioxyde d'azote et i'hydrogéne sulfuré secs sont sans action 
Fun sur Fautre : l'anhydride hyponitrique décompose Fhydro- 
géne sulfuré, en donnant del'eau, du soufre, et repassant á l'état 
de bioxyde d'azote. 

Dans la réaction de rhydrogéne sulfuré et de Facide nitrique, 
il se produit aussi de Facide sulfurique et de Fammoniaque. 
Tout Facide azotique est décompose. 

MILLON. — Action de l'antimoine mr l'éoonomle 
anímale. 

M. Millón (2) communique plusieurs expériences faites sur 
des chiens, et qui attestent la persistance de Fantimoine dans les 
tissus vivants. 

JACQUELAIN. — mflnence d'nne chalenr élevée sur le 
diamant et sor le charbon. 

M. Jacquelain (3) a essayé sur le diamant et sur le charbon 
pur des laboratoires Faction des températures les plus hautes, 
produites soit avec la pile de Bunsen, soit par le chalumeau á 
gaz comprimé , soit avec un mélange d'oxyde de carbone et d'oxy- 
géne également comprimé. 

Le diamant fond sous Finfiuence calorifique d'unepilede 
Bunsen de 100 éléments, et se convertit en coke. Avant Fexpé- 
rience, sa densité était de 3,336; aprés sa conversión en coke, 
elle ne s'élevait plus qu'á 2,6778. Le jet de flamme provenant 



(1) Annates de Chim. et de Phys., t. XXI, p. x8. 
(i) Annal. de Chim, et de Phys., t. XIX» p. l38. 
(3) IKd., t. XX, p. 459. 
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d'tra mélange d'hydrogene et d'oxygéne dans les proportions 
pour faire de l'eau , a été impuissante á ramollir le diamant. 

Quant á la conversión du charbon noir en diamant, M. Jac- 
quelain n'a pas été plus heureux que ses devanciers. 

J. LIEB1G. — • Analyse de l'eau amére de Friedrichshall. 

La temperatura de la source de Friedrichshall , pres de Hild- 
burghausen (1) (duché de Saxe-Meiningen), est de 8 V ,1, celle 
de l'air ambiant étant égale á 15°. 

La densité de l'eau est de 1,0223 á 18° G. L'eau est limpide, 
sans odeur, d'une saveur saumátre légérement amere. 



1,000 p. d'eau renferment : 

Sulfate de sonde 6,o56o 

— de potasse 0,198a 

— de magnésie 5,i5o2 

— de chaux 1,3465 

Chlorare de sodiam 7,9060 

— de magaésium 3,9)90 

Bromare de magnésinm . . 0,1140 

Carbonate de magnésie 9,5198 

— de chaux 0,0147 



*5,2o44 

Plus da peroxyde de fer, de l'a lamine, de la 

sílice, et des seis ammooiacaax en qaantité 

imponderable. 
Acide carbooíqae libre 0,4020 

Total. . . . 26,6964 
W. HELDT. — Compoiítion de la santonine. 

La santonine (2) cristallise avec beaucoup de netteté; la so- 
lution éthérée la dépose sous forme de tables rhombes. 

Elle est presque insoluble dans l'eau froide. 5000 p. d'eau & 
14° R. et 250 p. d'eau á 80* R. dissolvent une p. de santonine. 

Elle peut étre sublünée ; toutefois la sublimation ne réussit 
qu'avec de petites quantités ; quand on opere sur plus de ma- 
tiére , il s'en décompose beaucoup pour se convertir en une huile 

(1) Anual. der Chem. und Pharm , t- LXlIl.p. 127. 

(2) Ib¡d. t t. LXIll, p. 10. 

Journ. de Pharm. et de Chim. 3 C siUif.. T. XIII. Janvier 1348.) 5 
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<juj se preod par le refroic^issenieut en ui*e matitre bruñe, et vé* 
sinoide. 
|^es analyses onf donné : 

Carbone. . • • • 73,70 73,3o 73»^4 73,oi 
Hydrogéne. . . . 7,29 7,37 7,38 7,48 
tUygene 19,01 19,3* i¿,48 19,51 

100,00 100,00 100,00 100,00. 

On eii déduit les rapports C 5 H 6 qui exigent : carbone, 73,41; 
hydrogéne , 7,21 . 

Ces resultáis s'accordent avec les nombres deja obtenus par 
M. Ettling. . * 

La santonine éprouve par la fusión une modification molécu- 
laire qui 1^ rend amorphe. Elle partage ce caractére avec beau- 
coup d'autres resines cristailisables , par exemple , avec l'hellé- 
nine. 

On sait qu'elle jaunit á la lumiére. M. Heldt a constaté qu'elle 
n 'éprouve álors aucun changement de composition. 

La composition des coinbinaisons de la santonine, avec les ál- 
calis donne pour la santonine elle-méme la formule : 
C w H 17 0»(H). 

Ces combinaisons sont : 

Ci*H«0*(Na) -f 9/2 aq. Prismes a base rhombc 
Ci§H**0»(Naj + aq. á 100 o . 
C 1B H 17 0»(Ca) + aq. á 100 o . 
C 15 H 17 0»(Ba) 4- 3/2 aq. a 100 o . 
C»H 17 0»(Pb) + 1/2 aq. (?). 

On obtient la combinaison sodique en mettant du carbonate 
de Na sec en digestión avec une solución alcoolique de santo- 
nine, jusqu'á décoloration du mélange; on é vapore á 30° 
jusqu'á siccité , on épuise le résidu par l'alcool absolu pour sé- 
parar Texces du carbonate, et on abandorme, le liquide filtré á 
l'é vaporado n spqntanée. La santonine sodique se dépose alors en 
fines aiguilles feutrées qui s'obtiennent par la cristallisation dans 
tres-peu d'eau, sous la forme de gros prismes á base rhombe. 

Les acides en séparent immédiatement la santonine. 

La santonine poíassique forme une masse gommeuse qui s'ob- 
tient comme la combinaison sodique. 
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La fflrtfomne tykaire s'pbMen* avep J'Jiydrate de chaux et une 
solution a}cop,)ique dp santonine. P'est une masse blauche et 
soyeqse, inalterable á l'air, d'une réaction alcaiine, soluble 
dans l'eai} et l'alcool. 

Le sel barytique s'obtient sous la forme d'une croüte blanche, 
(me)qije psu, gélatineuse , et se desséchant en une poudre légére. 

Pour obten ir la santonine plombique , on mélangea une solu- 
ción alcoQlique, et bouillante de santonine avec une solution 
aqueuse et fyjuilfante d'acétate de plomb , on filtra et Ton ex- 
posa le mélange peodant quelque temps á la température de 30 
á40P, en évitant l'accés de l'acide carbonique de i'air. La combi- 
paison se dépQsa sous forme de groupes mamelonnés , composés 
de petites aiguilles nacrées 

Qn obtient aisément un produit cbloré , en dissolvant á chaud 
Ja santonine dans l'acide hydrochlorique , additionné d'un peu 
fl'alcool^et ajQutapt des crista ux de cb lo ra te pendant qu'on agite 
je mélange. Jl se separe bientót une masse amorphe qu'on fait 
qristalliser dans Talcool absolu. M. Heldta trouvé dans cescris- 
faux : carbone, 57,6—57,4; hydrog., 5 ? 3— 5,-fj cblore, 2l ? 8. 
jjs cpnstitu;eif t de la santonine bichlorée. 

C 18 H 18 CI»0». 
Santonine nórmale. . C 15 H 18 O s . 

Le brome donne aussi un produit cristallisable. 

Par l'actiou proktngée de l'acide nitrique , on finit par avoir 
un acide cristallisable , tres-soluble dans l'eau et l'alcool , pré- 
cipitant en brun cannelle le perchlorure de fer, et se sublimant 
en aiguilles. — Parini Íes produits volatils de Tpxydation par 
l'acide nitrique , on trouve de l'acide prussique. 

La santonine posséde toutes les propriétés d'une résine cris- 
tallisée ; elle est isomére de l'acide cuminique et de* Tbuile de 
giroflé oxygénée (acide eugénique). 

La seconde partie du mémoire de M. Heldt est consacrée á des 
considérations sur le mode de formation des resines en général. 

H. ROSE. — Sóparation du nickel et 4n cobalt. 

La métbode, proposée par M. Henri Rose (1), pour lasépara- 

(i) Comptes rendas de V 'Académie de Berlín ,jüin 1847 » P- 184. 
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tion du nickel et du cobalt, repose sur ce fait que, dans une 
solution de cobalt , contenant de l'acide hydrochlorique libre , 
tout le metal est convertí par le chlore en surchlorure , tandis 
que le chlorure de nickel n'est pas alteré par le métne agent 
dans une solution acide. 

Yoici comment on opere : on dissout les deux métaux dans 
l'acide hydrochlorique ; la solution doit contenir une quantité 
suffisante d'acide libre. On Pétend de beaucoup d'eau , et Ton 
y fait passer, pendant quelques heures, un courant de chlore , 
jusqu'á ce que le liquide en soit entiérement saturé. On y 
ajoute ensuite un excés de carbonate de baryte, et Ton aban- 
donne le mélange á froid pendant 12 á 18 heures, enl'agitant 
fréquémment. On lave á Feau froide le suroxyde de cobalt pré- 
cipité avec Texcés de carbonate bary tique , on dissout le mélange 
dans l'acide hydrochlorique bouillant , et , aprés avoir séparé 
la baryte par l'acide sulfurique , on précipite le cobalt par la 
potasse. On lave le precipité d'hydrate cobaltique, et on le réduit 
parle gaz hydrogéne dans un creuset de platine oude porcelaine. 

Le liquide séparé, par fíltration, du suroxyde de cobalt est 
franchement vert ; ilest toutá fait exempt de cobalt. Aprés avoir 
enlevé la baryte par Tacide sulfurique , on précipite le nickel par 
la potasse. 

A. DELESSE. — Fusión das rochas. 

La plupart des roches , auxquelles on attribue généralement 
une origine ignée , peuvent , lorsqu'elles sont soumises á une cha- 
leur con venable, étre amenées á l'état de fusión; quánd ensuite 
elles se refroidissent , elles se prennent le plus ordinairement en 
une masse vitreuse ; mais quelquefois cependant il s'y développe 
des cristaux, ou méme il se forme toute une masse cristalline. 
M. A. Delesse (1) a fait une série de recherches sur les produits 
de cette fusión. 

II a observé que, lorsque les roches passent de Tétat cristallin 
á l'état vitreux , elles éprouvent une diminution de densité qui f 
toutes choses égales , est d'autant plus grande qu elles contien- 

(I) Mémoires de la Societé d'émulation du Doubs , 1847 } communiqué 
par l'auteur. 
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nent plus de sílice et d álcali. Gette diminution paratt étre , au 
contraire , d'autant plus faible que les roches renferment plus 
de fer, de chaux et d'alumine. 

Si Fon range ees roches par ordre de diminution de densité , 
oelles qu'on regarde comme les plus anciennes se trouvent gé- 
néralement les premieres, tandis que les plus modernes sont les 
derniéres. En tout cas , leur ordre de diminution de densité est 
á peu prés l'ordre inverse de leur fusibilité. 

Les diminutions de densité d'une méme famille de roches sont 
quelquefois assez variables, cependant on peut Ies considérer 
comme comprises entre les limites données par le tableau sui- 
vant : 

Granites , porphyres qnartziféres et roches granitoides. . . 9 á 1 1 p. c. 



Granitos syénitiques , syénites 8 á 9 

Porphyres rouges , brans et vertí, avec oa sans qoartz qui 

sont á base d'albite, d'oligoclase , d'andésite, etc. ... 8 a 10 

Diorítes et porphyres dioritiqaes 6 á 8 

Mélaphyres. « 6a 7 

Trachytes. 4 á S 

Roches rolcaniqnes anciennes et basaltes 3 á 4 

Roches volcaniqnes modernes et laves oa 3 



Les roches non cristallines qui, comme Tobsidienne, sont 
déjá á Tétat de yerre dans la nature , échappent nécessairement 
aux principes qui viennent d'étre énoncés; cela a lieu aussi pour 
les roches de composition anormale, comme les ininettes, qui 
ne sont plus formées de silicates simples. 

Enfín , des exceptions doivent encoré étre faites pour les euplio- 
tides, les yariolites et pour quelques porphyres, dans lesquels 
la diminution de densité est tantót plus grande , tantót au con- 
traire plus petite qu'on ne serait tenté de le croire d'aprés leur 
teneur en silice. 

Si Ton designe par w' les volumes oceupés par une méme 
roche á Fétat cristalUn et á l'état yitreux 9 on aura éyidemment 

oubien 

v 1 — v d—d! 

Tout ce qui vient d'étre dit relativement aux yariations de 
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dénsité des roches , s'applique done aussi aux váriátWñí dé vb- 
ltime ; seulement ees derniéres sont en raison inversé. 

D'aprés M. Delesse, il resulte des faits* précédehts que le rayotí 
de la terre á diminué par la formatióh des roches criátálHhés ¡jai 
compostent la crotite solide. Cette conséqtíehcé est méfne jnsqu'á 
un certain point indépendante du mode dé íbrmátioh qu'on peiit 
atíribuer á ees roches, et lors tnéme qu'ori les átípfpóseráit for- 
mées soit partiellement , soit comptétenlént par vtfié áqueuSé, 
áu lieü d'ádñiettre, comme la plupart des géoló'gues ; ¿{ü'elles 
Pont été par voie ignée , on cotlcoit que dans lá cristal lisatiotí il 
yaurait toüjours diminution de vótume. 

G. RAMMELSBERG. — Table synoptique des silicates 
naturels. 

M. Rammelsberg (1) a dressé une table de la composition de 
tous les silicates qui ont été analysés , avec l'indication des rajP 
ports d'oxygéne, d'aprés lesystéme dualistique. 

Le métne chimiste a publté quelques notes critiques (2)1 sur íé 
dernier mémoire de M. Laurent relatif aux formules des silicates , 
exprimées d'aprés le systéme unitaire(3). Comme tóús les dis- 
ciples de l'ancienne école, M . Rammelsberg s'imagine qtrtl n'y a 
point de salut horsdes idees dualistiques : aussi , dan&sotí opinión ; 
M. Laurent ne fait-il que divaguer. M. Rammelsberg convien- 
dra cependant qu'avec toutes ses divagations M . Laurent fait 
avancer la science un peu plus que messieurs de Berlín ott de 
Stockholm , dans leilr ró-utine intolerante et aveugle ; j'en prends 
á témoin les anuales de la science des dix derniéres années. 

BLANQUART-EVRARD. — Procédé pour obtenir U$ 
épreuves de photographie sur papier. 

M. Blanqúá/t-Evrard de Lilleadécrit leprocéóíé süivántpour 
obtenir sur papier Ies épreuves daguerriennes (4). 



(1) Annal de Poggend., t. LXXII , p. 95. 

(2) Journ.f. prakt. Chem. y t. XL , p. 5^4* 

(3) Ges comptes rendus , 1847. p 214. 

(4) Jnnal. dé ChiMi et dé Pkys., t XX; p. íóo. 
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L'opération sfe divise en deux parties : lá premiére dohne l'é- 
preuve de la chambre noire ; elle est négative , les parties éclai- 
rées étant representes pár les noirs , et vice versé. La seconde 
partie a pour objet la préparation de 1 epreuve positive. 

I. Pour lá premiére epreuve, on Fait choix d'un papier déla 
forme des plus beaux papiers á lettre , glacé , et de la plus belle' 
páte possible. On verse dans une cuvette une dissolution de 1 
partie de nitrate d'árgeht et 30 parties d'eau distillée , súi* la sur- 
face de laquelle on distóse lé papier, en ayánt soin de ne pás 
ériferttíer de bulles d'air entre la masse du liquide et le papier. 
Apres une minute dé séjour sur ce bain , on retire le papier en 
le faisán t égoútter par un des angles ., puis on le dépose á plát 
sur une surface impermeable , telle qu'un meüble verni , une 
toile cirée , etc. On le laisse ainsi sécher lentement , en ayant soin 
4 d'éviter tout dépót de liqtiide par place , ce qui serait une cause 
de tache aux épreuves. 

DáhS üti autre vase oú i'oh a versé une dissolution de 25 par- 
ties d'iodure de potassiüm, 1 p. de bromure dé potassiuiri ét 
660 parties d'eau distillée , oh plonge entiérement le papier peii- 
dant une minute et demie ou deux minutes , s'il fait froid , en 
laissant au-dessus le cóté nitraté ; on le retire de ce bain en le 
preñan t par deux coins , et on le passé , sans le lácher, dans ún 
vase plus grand rempli d'eaú distillée , afih de lé laver et d'en- 
lever tout dépót cristallin qui pourrait , sans cela , rester á la 
snrface i puis , sur un fil qu'ori á tendu horizontalement á cet 
effet , óh suspend le papier en faisant uñe corne á Tun des coins , 
et on le laisse ainsi s'égoutter et sécher complétement. 

Ge papier, ainsi préparé , est recueilli dans une boite á Pabr i 
de la lumiére , et sans étre tassé fortement ; il peut se conserver 
pendant des mois entiers. On peut done, dans une seulé jour- 
née, se préparerlé papier nécessaire á une excursión deplüsieurs 
mois. On recueille les excédants des liquides dans des fl&cotis 
recouverts de papier nóir : ils peüvent servir justjú'á épnisetnedt. 

Lorsqtt'on veut prendre une epreuve , on verse sur une glace 
bien plañe et bien calée sur uh support qu'elle puisse déborder, 
quelques gouttes d'une dissolution de 6 p. de nitrate d'argent , 
11 p. d'acide acétique cristallisable et 64 p. d'eau distillée. On 
ne prend tij/áe la moitié de la quaniité d'eátl pour dissoudre le 
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nitrate, on verse ensuite l'acide acétique, et, aprés une beure 
de repos , on ajoute la seconde partie d'eau. 

On y dépose le papier qui a été soumis , dans la premiére pre- 
pararon , á l'absorption du nitrate d'argent ; on étend avec la 
main le papier, de maniere que , bien imbibé partout de la dis- 
solution , il adhére parfaitement á la glace , sans laisser de plis 
ni de bulles d'air. Ceci fait, on le couvre de plusieurs feuilles de 
papier bien propre , trempées á l'avance dans l'eau distillée (une 
seule pourrait suffire si Ton avait un papier d'une tres-grande 
épaisseur) ; sur ees feuilles de papier trempées, on dépose une 
seconde glace, de la méine dimensión que la premiére , et Ton 
presse fortement dessus , pour ne former qu'une seule masse. 
On dépose le tout dans un chássis de la chambre noire , qu'on 
a préalablement fait disposer á cet effet , et Ton procede ensuite 
á l'exposition , córame si le chássis renfermait une plaque daguer- 
rienne. 

Cette préparation exige une durée d'exposition qui peut étre 
calculée par les daguerréotypeurs , au quart de celle nécessaire 
pour les plaques préparées au chlorure d'iode. II faut teñir 
compte, toutefois, de la température, et remarquer qu'elle est 
une cause d'accélération non moins puissante que l'intensité lu- 
mineuse. 

L'exposition tenninée , on dépose l'épreuve sur un plateau de 
verre ou de porcelaine qu'on a légérement mouillé, afin que 
le papier y adhére plus facilement. On verse dessus une dis&olu- 
tion saturée d' acide gallique ; á l'instant , l'image apparatt. On 
laisse agir l'acide gallique , afín que la combinaison soit plus 
profonde dans le papier, et que tous les details arrivent dans les 
parties des clairs óbscurs; mais on arréte, toutefois, l'action de 
l'acide gallique , avant que les blancs qui doivent former les noirs 
de l'épreuve positive , n'éprouvent de Faltération. A cet effet , 
on lave l'épreuve en versant de l'eau dessus, pour la débarrasser 
de l'acide gallique ; puis la déposant de nouveau sur le support, 
on y verse une couche d'une dissolution de 1 p. de bromure de 
potassium et de 40 p, d'eau distillée , qu'on laisse dessus pendant 
un, quart d'beure , en ayant bien soin qu'elle en soit toujours 
couverte ; aprés quoi , on lave l'épreuve á grande eau , et on la 
6éche entre plusieurs feuilles de papier buvard. Elle est alors 
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achevée , et peut donner un nombre considerable d epreuves 
positives , apres que , pour la rendre plus transparente , on Ta 
imbibée de cire , en en rápant une petite quantité sur le papier 
et la faisant foudre avec un fer á repasser, á travers plusieurs 
feuilles de papier á lettre , qu'on renouvelle suffisamment , afín 
d'enlever tout dépót de cire á la surface de l'épreuve. 

II. Pour la préparation du papier de Yépreuve positive, on 
fait choix du papier de la plus belle páte, le plus épais possible 
et parfaitement glacé. 

Dans un vase oü Ton a versé une solution de 3 p. d'eau satu- 
rée de sel marin dans 10 p. d'eau distillée , on dépose la feuille 
de papier sur une seule surface , et on l'y laisse jusqu'á ce qu'elle 
s'aplatisse parfaitement sur Feau (2 ou 3 minutes). On la séche 
sur du papier buvard , en passant fortement et á reprises répétées, 
dans tous les sens, la main sur le dos du papier, renou velan t le 
papier buvard jusqu'á ce qu'il n'accuse plus aucune humidité 
fournie par le papier salé ; il est alors déposé sur un autre bain 
composé d'une solution de 1 p. de nitrate d'argent et de 5 p. 
d'eau distillée ; on l'y laisse tout le tempsqu'exige l'asséchement, 
comme il vient d'étre dit , d'une seconde feuille de papier, qui 
a remplacé la premiére sur le papier salé ; alors , ótant celle du 
bain d'argent, on l'égoutte avec soin par un de ses angles, et on 
la dépose sur une surface imperméable , comme pour la pre- ¿ 
miére préparation du papier négatif. On voit qu'en passant ainsi 
le papier du bam salé au bain d'argent , le préparateur ne perd 
pas une minute, et qu'il peut, en quelques heures, préparer 
une assez grande quantité de papier. 

Parfaitement sec, on l'enferme dans une boite ou cartón sans 
le tasser. II est bon de n'en pas préparer pour plus de buit á 
quinze jours á l'avance, car au bout de ce temps, il se teinte, 
et quoique propre encoré á la reproduction des images, il 
n'accuse plus les blancs avec le méme éclat que lorsqu'il est 
nouvellement préparé. 

Pour faire venir une épreuve positive , on place l'épreuve né- 
gative du coté imprimé sur la surface préparée du papier posi- 
tif ; on presse les deux papiers réunis entre deux glaces qu'on 
dépose sur un chássis (planche rebordée) couvert dun drap 
noir. On a soin que la glace du dessus soit asses forte et assez 
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lóurdepour que ion ^olds fasée presión sur l'éprettve néfcátivé; 
de maniéte qu'ellé áoit parfaitétnent anherente au pápiét- pbál-¿ 
tif. Céci fáit, on expóse á la grande lúmiére; áit soleil áíítatit 
que posible, en cherchant á fatire íombér les ra^oris á áhgle droit 
Sur laglace; Pour avoir de béllesépreuved, il faút póússer cette 
exposition á son degré extremé ; elle doit éti*e arrétée avant ¿jué 
leá vives lumiéres de l'ihriage püissent étre alternes. Ilsuffit d'une 
seulé expériéhce pour déterminer apprbxtmativement le tedips 
d'exposition , qui est , terme inoyen , de 20 minutes au soleil se- 
lon la viguéur Úe 1'épreUve négative. 

Aprés cétte expositioh , on i-entre i'e'preuvé dáhs le cáfainet 
noir , et ; fuelle qu'eile soit , ónla lalsse trempet un quart d'heure 
dans un báin d'eau douce , puis dans un autre d'hyf>osulfité dé 
toüde (1 p. d'h^posulfite et 8 p. d'eau distlilée). A partir de cé 
irioniént; on peut lá regarder aü jour et suivre l'actibn dé Fhy- 
posúlflté : ori volt alors les blancs de Pépreuve pretídre dé pltié 
én piusd'éclat, ét les clatits-obsctirs se fouiller ; lá nuance de i'é- 
preuve , d'abdrd d'uh vildin ton róux et uniforme , paáse á Une 
belle nuarice brüné í puis áu bistre , puis en fin au noir deá gra- 
vüres de l'aqua- tinta. L'opérateur arréte done don épreuve aú 
trin et á l'effet qui lui conviehnent. Elle est parfaitement flxée; 
mais, afln de lá dégáger de Fhyp'osüiBté dont l'áetioh se pro- 
Jtongerait, on la lave á grande eau , apréá quoi on lá lakse dans 
Un grand vase rempli d'eau , pendant tóut un joúr ou atí móittó 
5 á 6 heüres : on séche ensuite entre plusieurs feuilles dé papiét 
buvard. 

H. NOAD. — Actlon de 1' acide tritrique Éút le cyméne. 

M. Noad (1) a lu á la Société cbimique de Londres, le 7 juin 
1847 , un mé ni o i re relatif á Taclioff de lacide nitrique sur l'hy- 
drogéne carboné, que nous a voris trouvé, M. Cahours et mó'\ 9 
dans i'essence de cumin et qui a recu le nom de cyméne C 10 H 14 , 

II a employé pour l'extraction de ce corps, le procede que nous 
avons indiqué. Une livre d'essence Lui a donné 7 onces de cy- 
méne ; 84 livres de cumin avaient fourni 2 3/4 livres d'essence. 



<i) Annal: ¿et Chém. und Phnrfn., 1. LXIil, p» a8i. 
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Densité á Yétat liquidé 0,857 á 16° (G. et C. 0,860 á 14*)* 
point d'ébullitiou 171o,5 (G. et C. 175°). 

Acide toluique. — M. Noad a fait beaucoup d'expériences pour 
oxyder le cyméne par tía autre agent que l'acide ni trique, Un 
traitement prolongó par l'acide chromique , ou par un mélange 
d 'acide sulfuriqueet de peroxyde de man gañese, n'a pointattaqdé 
le cyméne. 

L'acide permanganique agit promptement ; le mélange se prend 
en une bouillie de peroxyde hydraté, niais la réaction parait 
aller trés-loin , et M. Noad n'y a point découvert d'acide. 

Aprés plusieurs essais infructueux , l'auteur est revenu á 1'acide 
nitrique , qui , d'aprés nos observations , donnait décidément un 
acide particulier. Le chi miste anglais luí donne le nom cTacidt 
toluique. 

Yoici comment M. Noad opere : On étend l'acide nitrique 
ordinaire d'envhron six fois son volume d'eau et Ton distille un 
demi-kilogramme de cet acide étendu avec en virón 125 gr animes 
de cyméne , dans une grande cornue , pendant deux ou trois 
jours. En employant un acide si dilué , on n'a pas a craindre une 
oxydation trop violente, et l'action est entiérement calme. 
L'huile se colore d'abord en bleu, par Tabsorption du bioxyde 
d'azote, puis en jaune foncé, et quand on a cohobé vingt ou 
trente fois , elle commenceá s'altérer de plus en plus : elle deviefit 
visqueuse , et tombe enfin au fond de la cornue. L'opération est 
terminée quand l'eau, du récipient n'est plus surnagée d'huile 
mais de cnstaux blancs. Si Ton arréte alors la distillation* on 
voit la cornue se remplir de cristaux par le refroidissement. Plus 
l'acidé émployé est f ai ble et plus on continué la distillation , 
plus le produit est incolore et pur. Si l'acide est d'une concen- 
tration plus grande que celle qui a été indiquée, le liquide 
bou i lian t éprouve une réaction fort violente qui determine des 
projections, et le produit contient un acide azoté , acide nitro-tor 
luique) dont il est difficile ou impossible de le purifier. D'ailleurs, 
cet acide azoté se forme métne en petite quantité , par l'emploi 
d'un acide nitrique trés-faibie , et ce mélange exige une puri- 
fication particuliére : elle est fondee sur la grande solubilité du 
toluate de baryte dans 1'eaú íróide , et íe peu de solubilité du 
méme ¿él formé par l'acide azoté. Toutefois ce mode de pnrifi- 
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catión ne suffit pas pour l'acide brut. II est ordinairement souillé 
d'une matiére jaune résineuse ; apres avoir enlevé l'acide nitrique 
par le lavage, on le dissout dans un lait de chaux, on filtre la 
solution refroidie du sel de chaux , et Ton precipite par l'acide 
nitrique ou hydrochlorique. On répéte cette opération si le pro- 
duit n'était pas entiérement blanc. L'acide lavé est ensuite dis- 
sous dans l'eau de bary te ; , on é vapore la solution au bain-marie , 
et Ton reprend par l'eau froide la masse desséchée , de maniere 
á laisser á Fétat insoluble une petite quantité de nitro-toluate 
de baryte* Le sel de baryte est evaporé á siccité et repris par 
Feau jusqu'á ce qu'il ne dépose plus de sel insoluble. L'acide 
toluique précipité est alors parfaitement pur , et peut étre obtenu 
á Fétat cristallisé. 

Ge procédé prend beaucoup de temps et ne donne que peu de 
produit, maisFauteur n'a pas réussi á en trouver de meilleur. 

Les analyses de cet acide (carbone 69,74—69,96 — 70,09 — 
70,19—70,31; hydr. 5,94 — 5,96— 5,98— 5,98— 5,95) con- 
, duisent aux rapports [(^WO^H'O] , c'est-á-dire 
C»H»0» ou CTO(H), 
qui font de Facide toluique un homologue de l'acide benzo'ique 
et de l'acide cuminique. 

L'acide toluique est aussi un isomére de Fanityle nórmale 
(hydrure d'anisyle) et du benzoate de méthyléne. Cet acide se pré- 
cipite sous la forme d'une masse caillebotée, composée d'aiguilles, 
ainsi qu'ón peut s'en assurer au microscope. II est fort soluble 
dans l'eau boui liante ; la solution le dépose par le refroidissement 
sous forme d'aiguilles. II se dissout, presque en toutes propor- 
tions , dans Fesprit de bois , Falcool et l'éther. 

II fond par la chaleur et se sublime en belles ai guilles. Entié- 
rement pur, il est sans odeur ni saveur ; mais il a ordinairement 
une légére odeur désagréable qui rappelle un peu celle de Fes- 
sence d'amandes améres. 

Bouilli avec de l'acide nitrique concentré il se convertit en 
acide nitro-toluique. Distillé avec la chaux ou la baryte, il se 
transforme en toluéne (benzoéne, dracyle). 

La formation de Facide toluique par le cyméne est semblable 
á celle de l'acide anisiquepar Fessence d'anis ou d'estragon ; elle 
est en effet accompagnée de celle de Yadde oxalique. 
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G*H ftt O + O» = C*HH* + C«H«0» + HH> 
C"H" 4- 0»=*C*HK)* + CPHH)» + a H*0 

Le toluate bostique [C'WOSBaH)] ou 
CWO*(Ba) 
ne s'obtient pas en cristaux definís. 

Le toluate argentique s'obtient en précipitant par le nitrate de 
Ag le toluate ammonique ; il se dépose sous la forme d'un pre- 
cipité blanc et cailleboté, cristallisant dans l'eau chaude en 
fines aiguilles, et renfermant [C 16 H 14 8 ,Ag*0], ou 

C*fi'0>(Ag). 

Le toluate cuwrique se depose á Fétat d'un precipité bleu de 
ciel , quand on mélange du sulfate de cuirre avec une solution 
neutre de toluate potassique. II ressemble beaucoup au benzoate 
cuivrique , et se dissout fort peu dans l'eau. L'ammoniaque le 
dissout avec une couleur bleu foncé. II renferme [C 16 !! 1 ^) 1 , 
Cu f O],ou 

CWO»(Cu). 

Véther toluique s'obtient en saturant par un courant de gaz 
chlorhydrique une solution de Pacide toluique dans l'alcool 
fort. On soumet le liquide á la distillation , et quand il en a passé 
les deux tiers , on ajoute de l'eau au résidu. II se précipite alors 
un corps huileux et coloré ; on le met en digestión avec Tammo- 
niaque pour enlever l'excédant d'acide toluique, on laye avec 
de l'eau, et aprés l'avoir desséché sur du chlorure caldque, on 
le soumet á la rectifica tion. II passe ainsi un liquide incolore, 
qui dépose quelquefois des cristaux incolores d'éther nitro-to- 
luique , si l'acide employé n'a pas été pur. 

L'analyse de l'éther toluique a donné les rapports* [C 4 H 10 O, 
C 16 H u O*]ou 

CUH'WsC'HSGWO'. 

L'éther toluique est un liquide aromatique , d'un odeur sem- 
blable á celle de l'éther cinnamique ou benzo'ique, d'une saveur 
un peu amere, llbout á 228°. Son homologue, l'éther benzo'ique 
C 9 H 10 O f , bouillant á 209°, on trouve ici une nouvelle confirma- 
tion de la loi d'ébuUition des corps homologues (1). 

(i) Cumples rendut des lr*v. de chim., 1846, p. 70. 
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Le toluate potasstque s'obtient en saturant exactement l'acide 
toluiquejpar la potasse ; il est fort soluble et ne cristallise qu'avec 
dificulté en aiguilles. Le toluate sodique est encoré plus soluble , 
et n'a pas pu s'obtenir á l'éta¿ cristal^ sé. Le toluate ammonique 
cristallise en petits prismes. Le toluate caldque se (lepóse de. 
sa solution aqueuse et concentrée a l'état de longues aiguilles 
brillantes. . 

Acide nitro-toluique. — L'acide nitrique fumant agit sur le 
cyméne avec beaucoup d'pnergie , et si Ton répéte les 4fstilla- 
tions, on obtient en défínitive un acide azoté et cristalli- 
sable. II est indispensable d'employer un acide nitrique le plus 
concentré *pos8Íble, car sans cela il se produit un autre 
corps cristalli n et indiíFérent , qui ne se convertit pas faci- 
leaient en acide nitro-toluique. On continué la distillation , 
tant qu ? il se dégage des vapeurs rouges ; par le refroidissement 
de la coruue , il se dépose une masse cristailine , et si Ton étend 
d'eau , on voit se produire un abondant précipité. Ojq. j.ette 
le tout sur un filtre , on lave á l'eau f roide pour enlever l'ex- 
céfjant d'acide nitrique, et Ton met en digestión avec de Tam- 
inoniaque qui dissout la majeure partie de la substance. Le 
filtre ne retient qu'une petite quantité de matiére hui- 
kuise. Ensuite on décompose le sel ammoniacal par l'acide 
ky^drochlorique , et pn lave l'acide précipité á 1'eau froide o¿ 
H est fort peu soluble. Aprés l'avóir dessóché , on le dissoüt 
¿ans l'alcool bouillanc , on decolore par le charbon animal , et 
\qu abandonne la solution filtrée á l'évaporation spontanée. 
Qo obtient ainsi de beaux prismes á base rhombe , d ? un jaune 
pále. 

L'analyse de l'acide nitro-toluique a donné: carbone 52,89 — 
52,80 — 53,03; bydrogéne 4,06 — 3,95 — 4,07; azote 7,96. Ces 
nombres correspondent aux rapports [¿"H^N'O^O 8 + H l O], 
c'est-á-diye: 

Csfl'XO* o^ C*H«XO*(H) , 

X étant égal á NO». 

Le nitro-toluate barytique s'obtient par le nitro -toluate ammo- 
nique et le chlorure de baryuin , sous la, forme d'un précipité 
cailleboté , fort soluble dans i'eau bouillante , et se déposant 
par le refroidissement en beaux cristaux , qui prennent de Té< 
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ckt par k a^ssiccatiou. II renferme [ C^H^NH^O'-f Ba'O ] , 
c?est-á-dire : 

C s P 6 XQ»(Ba) 

Le nitro-toluate d'argent, obtenu en mélangeant le nitro-* 
toluate ammonique ayec le ni trate d'argent, se dépose sous 
la forme d'un precipité qaillebotté , semblable au chlorure. 
Ce nitro-toluate est fort soluble dans l'eau {xmillanje ; il se 
dépose , par le refroidissement , sous la forme de cristaux 
plumeux , peu solubles dans l'alcool. Une ¿bullition prolongée 
noircit le nitro-toluate d'argent. Ce sel renferme £ C 16 H lí ,N , 4 , 
O'+Ag'Ó], ou 

C 8 H«XO»(Ag). 

M. Noad a preparé le méme sel avec l'acide nilro-toluique 
obtenu par l'acide nitrique fumant et le campkogéne , dont 
no us avipns , M. Cahours et moi , reconnu Fidentité avec l'hy- 
drogéne carboné de l'essence de cumin. Les resultáis tie 
M. Noad confirment cette identité. 

On obtientle nitro-toluate caldque par double décomposition 
du nitro-toluate ammonique et du chlorure de calcium. II se 
précipite une masse blanche et cristalline plus soluble que le. sel 
de Bá correspondant, et qui cristaüise de la solution aqueuse en 
un amas de prismes obliques á base rhombe , qu'on obtient purs 
par deux ou trois cristallisations. Ce sel renferme [C^H^jN'O 4 , 

Pour obtenir Yéther nitro-toluiq%ie , on sature, par le gaz , 
hydfocblorique une solution de l'acide dans l'alcool, et Ton 
soumet le produit á la distillation jusqu'á ce que le liquide 
disfillé se trouble. par l'addition de l'eau. Le résidu dans la 
cornue constitue une buile jaune qui se concrete par le refroi- 
dissement. On lave les cristaux avec du carbonate de K , puis 
avec de l'eaif , et <m les exprime entre des doubles de pa- 
pier josepb. Recristaiüsés dans l'alqool, ils sont d'un jaune clair 
et d'une odeurfort agréable. Ils renferment [C 4 H l0 O + C 16 H 1, , 
NH)*,0 8 ],ou 

CWH^XO^srCU^CWXO». 
Véther nitro-toluique de l'esprit de bois s'obtient par le 
méme procédé. Le produit est noir , et nécessite une purifí- 
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catión dans l'acide nitrique £ umant , oú on le fait bouillir pen- 
dant quelques minutes. L'eau le sépare ensuite de l'acide soua 
la forme d'une huile, qu'ón lave á Tammoniaque. II cristallise 
par le refroidissement , et se purifie par une nouvelle cristalli- 
sation dans l'éther. II renferme [C l H i O+C ll H ia f ITO*,0 , ] f ou 

C 4 H»XO*=CH»,C»H T XO». 

Le nitro-toluate potassique est tres-soluble et ne cristallise 
qu'avec dificulté en petites aiguilles. 

Le sel de soude n'a pas pu s'obtenir á l'état cristallise. 

Le sel ammonique cristallise de la solution aqueuse en lon- 
gues aigúilles. Ce sel se décompose avec beaucoup de facilité j il 
perd toute l'ammoniaque par l'ébullition avec du charbon. 

Le sel de strontiane est un peu plus soluble dans l'eau bouil- 
lante que le sel de Ba , et s'obtient en cristaux plus gros. 

En mélangeant une solution parfaitement neutre de nitro- 
toluate d'amnionium avec du sulfate de cuivre , on obtient un 
sel de cuivre surbasique. 

L'acide nitro-toluiqué n'est pas altaré par l'action d'un mé- 
lange d'acide nitrique fumant et d acide sulfurique concentré. 

Toluéne. — L'acide toluique distillé avec un excés de baryte 
caustique donne l'hydrogéne carboné , 

découvert par M. Devilie , et décrit par ce chimiste sous le nom 
de benzoéne. Point d'ébullition observé 109 o — 110%5. M. Noad 
en a operé la transformaron en toluéne nitré et en toluidine (1). 

Le toluéne ou benzoéne (toluol, Hofmann) représente, ainsi 
que je Tai déjá dit (2), un homologue du benzéne et du cuméne ; 
il est á l'acide toluique ce que ees deux hydrogénes carbones 
sont á l'acide benzoíque et á l'acide cuminique. On a, en effet : 

CTH«0«. Acide benzoíque. C«H80«. Acide toluique. C»0Hi«O*. Acide cuminiq. 
C«H«. Benzénó. CTO». Toluéne. C»H«. Cuméne. 

CWNO». Nitrobenzóne. CWNO». Nitro-toluéne. OfUiNO». Nitro-cuméne. 
CWN. Aniline. C7H»N. Toluidine. 0>Hi»N. Cumidine. < 



(1) Comptcs rendas des travaux de chimie, 1846, p. 179. 

(2) Précis de chimie organique , t. II, p. 5oa. 
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£ur /a respiration des animaux; par MM. V. Regmaült et 
J. Reiset. 

t< Dans la plupurt des expériences qu'on a faites jusqu'ici tur 
la respiration , on placait les animaux dans un espace limité 
rempli d'airatmosphérique, et l'on déterminait l'altération que 
subissait cet air par leur séjour plus ou moins prolongé. D'au- 
tres fois , 1'animal était place dans un espace plus rétréci et en 
communication avec deux gazométres. L'un de ees gazométres 
renferinait de l'air normal que Ton faisait passer lentement á 
travers l'espace dans lequelse trouvait 1'animal, etl'on recueil- 
lait l'air vicié dans le second gazométre. 

» Dans ees deux maniéres d'opérer, il est essentiel que l'air ne 
subisse pas une altération notable ; car autrement la respiration 
de 1'animal aurait lieu dans une atmospbére trop différente de 
notre atmospbére terrestre. Mais si l'air, qui est destiné á entre- 
tenir la respiration de 1'animal pendant l'expérience , ne doit 
subir que de petites variations de composition , il est évident 
que l'étude de la respiration devient incertaine , parce qu'elle 
dépend de la mesure precise de quantités trop petites. 

» Nos expériences ont été faites d'aprés une méthode tout á 
fait différente. Nous nous sommes imposé la condition de faire 
séjourner les animaux pendant trés-longtemps , pendant plu- 
sieurs jours, dans un volume d'air limité, mais dans des circón-» 
stances telles, que cet air fut constamment ramené á la compo- 
sition de l'air normal par le jeu niéme des appareils. Ainsi, d'un 
cóté , la respiration faisait dispara! tre une quantité considérable 
d'oxygéne, et dégageait une grande quantité decide carbonique ; 
et, de i'autre, l'absorption ou le dégagement d'azote se mani- 
festait par les variations de composition , que subissait un vo- 
lume limité pendant un séjour longtemps prolongé de 1'a- 
nimal. 

» Si, dans l'acte de la respiration, il ne s'absorbe que de 
Toxygéne, et s'il ne se dégage que de l'acide carbonique, il est 
Journ. de Pharm. et de Chim. 3* sérib. T. XIII (Février 184 8.) 6 
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clare que l'air de la cloehe doit préaester á la fin da 

l'expérience, la composition de l'air normal. Si, au contraire , 
il y a dégagement d'azote , nous devons trouverdans cet air une 
quantité d'oxygéne moins considerable. Or ceseul fait, que les 
anima^ peuvent séjourner sans mahiise pendant plusieurs 
jours dans notre appareil , prquve que le grand dégagement d'a- 
zote annoncé par plusieurs physiciens est impossible, car nos 
animaux auraient été asphyxiés en trés-peu de temps. L ! analyse 
du gaz qui se trouve á la fin , dans la cloehe , décidera d'ail- 
leurs la question de la maniere la plus nette. 

» Gette analyse se fait dans notre eudioinétre 9 en absorbant 
d'abord par la potasse la petite quantité d'acide carbonique que 
le gaz renferme toujours ; on ajoute ensuite au gaz un certain 
yolume d'un mélange détonant d'oxygéne et d'hydrogéne ob- 
tenu par la décomposition de l'eau par la pile. Souvent le vo- 
lume du gáz ne subit pas d'altération par cette détonation ; 
quelquefois il se brúle une petite quantité d'hydrogéne et de gaz 
carburé. Dans ce dernier cas , on absorbe encoré par la potasse 
Facide carbonique formé; enfin, on determine la quantité 
d'oxygéne renfermée dans le gaz par la méthode ordinaire. 

» L'expérience nous a montré que presque toujours il y a un 
peu d'azote dégagé; mais la quantité en est trés-faible 9 elle dé- 
passe rarement un centiéme de la quantité d'oxygéne consom- 
mée ; le plus souvent elle est beaucoup moindre. 

» L'hydrogéne et les gaz carburés se présentent en quantités 
trés-petites. Dans une seule des expériences faites sur le chien , 
nous avons trouvé une quantité considerable d'hydrogéne , car 
il y en avait eu plus de deux litres dégagés. Mais l'expérience 
avait été faite dans des circonstances anormales. On avait donné 
au chien , immédiatement avant de l'introduire dans l'appareil , 
double ration de yiande ; l'animal eut une indigestión et vomit 
á plusieurs reprises , mais il avalait immédiatement les matiéres 
rejetées. L'expérience fut continuée comme á l'ordinaire; au 
bout de quelques heures , le chien ne paraissait plus souflrant. 
Le dégagement considérable d'hydrogéne, que nous avons trouvé 
dans cette expérience , rend tres-probable que , dans la diges- 
tión , il se dégage une proportion considérable de ce gaz qui se 
brúle ensuite dans l'économie animak sous Pinfluence des fer- 
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ments ou desmembranes. Plusieurs chimistes ont déjá constaté la 
présence de l'hydrogéne dans les gaz intestinaux. 

» La quantité d'oxygéne qui a disparu dans la respiration 
nous est connue ; l'acide carbonique dégagé se détermine par 
l'analyse de la dissolution de potasse. On peut done déterminer 
rígoureusement le rapport entre la quantité totalé d'oxygéne 
consomuiée et la quantité d'oxygéne qui s'est dégagée á l'état 
d acide carbonique. 

» Nous nous bornerons ici á citer quelques expériences, poux 
donner seulement une idee de notre travail , car il nous serait 
impossible den rendre un compte satisfaisant dans cet extrait. 

Jeune chien , au terme de ta croissance, pesant 6* ,390. 



Premiére expérienee. 

Durée de l expcrience a4*' 3°"* 

Oxygéne consommé . . 182,288 

Acide carbonique produtt, 185,961 

Oxygéne contena dans l'acide carbonique i35,?44 

Azote dégagé 0,1820 

ou, en les rapportant au poids de Foxygéne consommé repré- 
sentépar 100: 

«r. 

Oxygéne consommé. • • • 100 

Oxygéne dans l'acide carbonique* 74> 1 9 I 

Oxygéne disparu k un autre état 25,809 

Azote dégagé o,o549 

Oxygépe consommé moyennement par le méme chien , 

dans une heure • 7>44 

Deuxiéme expérience. 

Durée de l'expérience • . . . aa^i^ 1 ** 

» L'oxygéne consommé étant représente Dar 100, on a, dans 
cette expérience ; 

Oxygéne dans l'acide carbonique. 74»9&7 

Oxygéne disparu á un autre état a5,oi3 

Asóte dégagé : o,34» 

Oxygéne cojwmmé moyennement parle méme chien , 

par heure. 8,19$ 
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Troisiéme expérience. 

Durée de l'expérience ai* 1, i5 A * 

» L'oxygéne consommé étant représente par 100, on a : 

Oxygéne dans l'acide carbonique 74*^77 

Oxygéne absorbe autrement a53?3 

Azote exhalé 0,693 

Oxygéne consommé moyennement par heare. . . . 6,893 

Quatriéme expérience. 

Autre chien plus ágé; poids , 6 k -,ai3 

Durée de l'expérience 37 heures. 

Oxygéne total consommé , representé par 100 

Oxygéne dans l'acide carbonique 73,986 

Oxygéne absorbe á un autre état 26,01 4 

Azote dégagé o,3n 

Oxygéne consommé moyennement par heure 6,3 1 5 

Cinqniéme expérience. 

La pin, poids. . 2 k -,755 

Durée de l'expérience ; . . . . 4 ah, 4^ m *. 

Oxygéne total consommé , representé par • . 100 

Oxygéne dans l'acide carbonique 9i,6i3 

Oxygéne absorbé a un autre ¿taL 8,387 

Azote exhalé • o,4i)5 

Poids de l'oxygéne consommé moyennement par heure. 2,720 

Sixíéme expérience, 

Poule,pesant i k -,o8o 

Durée de l'expérience 53 heures. 

Oxygéne total cousummé, représente par 100 

Oxygéne dans l'acide carbonique 91*295 

Oxygéne absorbé á un autre état 8,700 

Azote dégagé 1*4^*4 



Nous avons fait avec le méme appareil des expériences sur la 
respiration des animaux dans des atmosphéres renfermant plus 
d'oxygéne que l'air normal. Nous ne citerons que les deux expé- 
riences suivantes faites sur le méme chien qui avait servi aux 
[ reiniére, deuxiéme et troisiéme expériences : 
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Atmosphére renfermant 47 pour 100 cToxygéni. 



buree de l'expérience si henres. 

Oxygéne consommé : 168,35o 

Acide carbonique prodait i 78,4^5 

Oxygéne con tena dans l'acide carbonique 129,763 

Azote dégagé 0,3376 

011, en rapportant á 100 l'oxygéne consommé : 

gr. 

Oxygéne dans l'acide carbonique 77><>79 

Oxygéne absorbe á nn antre état 33,931 

Azote dégagé 0,195 

Poids de l'oxygéne consommé moyennement par heure. 8,01a 

Atmosphére renfermant 60 pour 100 d' oxygéne. 

Dnrée de l'expéríence 23 h -4o"' 

gr. 

Oxygéne total consommé , représente par 100,000 

Oxygéne dans l'acide carboniqae 75,146 

Oxygéne absorbe autrement 24,854 

Azote dégagé. . . . , 0,296 

Poids de l'oxygéne consommé moyennement par heure. 6,507 



La respiration des animaux , dans une atmosphére aussi for- 
tement chargée d'oxygéne, n'a rien presenté de particulier; on 
trouve sensiblement le ni eme rapport entre les quantites d'oxy- 
géne absorbé et d'acide carbonique produit, que lorsque la 
respiration a lieu dans lair normal ; le dégagenient d 'azote reste 
le méme , et le poids de l'oxygéne consommé par heure ne change 
pas d'une maniere sensible. Les animaux ne paraissent d'ailleurs 
pas éprouver de malaise, 

Nous avons fait respirer des petits animaux , des oiseaux , dans 
du gaz oxygéne pur, et les produits de la respiration n'ont pas 
paru différer notablement des produits de la respiration nór- 
male. 

Nous avons également placé des animaux dans une atmosphére 
composée de 79 parties d'hydrogéne et de 21 parties d'oxygéne : 
ils y ont vécu longteinps, sans malaise apparent, et les produits 
de la respiration ont été á peu prés les mémes que dans la respi- 
ration nórmale. 
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Nous avons égaleraent fáit des expérienecs sur la respiration 
des animaux , dans des atmosphéres renfermant des qüantités 
considerables d'acide carbonique, daos ie protoxyde d'azote, 
etc., etc. 

Pour étudier la respiration des petlts animaux, nous nous 
servons d'un appareil special , foodé sur lea métnes principes que 
notre grand appareil, mais que nous ne pouvons pas décrire ict. 

Nous avons fait, avec le petit appareil, un grand nombre 
d'expe'riences sur la respiration des animaux á sang froid : sur 
les grenouilles, les salamandres, les cloportes et r«rs de terre , 
sur les vers á soie et leurs chrysálides, sur les hannétons, 
etc., etc. 

Notre intention est d'é*tudier de la méme maniere la respira- 
tion de rhomme; mais nous avons été átrétéñ ttiomentanément 
par les dépenses assez considerables que nécessitait Fétablisse- 
ment d'un nouvel appareil. {Comptes rendus de VAcadémie des 
Sciences. ) 



De laprésence nórmale de plusieurs métaux dans le sang de 
rhomme , et de Vanalyse des seis fixes contenus dans ce li- 
quide; par M. E. Millón. 

En recevant le sang au sottir de lá véine , dfttiS trola fois en- 
viron son volume d'eau , et en l'introduisant, áprés cette dilü- 
tion , dans un flacón de chlore gazeux , on le Volt se coagülér , 
se coiorer en brun s et bientót aprés former Uñe ihasfó grise , 
amorphe , pültacée , dans laqüelié l'organisation des glbbúlei 
sanguins a entiérement disparu. En jetant le tóut súr une tóile* 
et en l'exprimant, on fait écoulef un liquide qui traVersé rajri- 
dement les filtres et demeure limpide. 

Si Ton examine cette réactidn de plus prfcs, on y teconüáit 
d'abord un dédoublement tout particulier des eléments du sang. 
Les matériaui organiques se trouvent presque en ehtier dans 
la partie coagulée ; touS les principes salihs sont , au contráire , 
réunis dans le liquide. Ce partage se fait si exactemént , qú'en 
latant le cóágulum et le calcinant ensuite , il se détfuit sans 
résidu. D'un autre cóté, le liquide , evaporé jusqu'á siccité et 
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briUé dan* un tube ¿ analyse organique , donne si peu d'acide 
carbonique, qu'on peut au plus élever á 1 pour 100 la pro- 
porción de matériaux organiques du sang que le chlore ne coa- 
gule pas. 

II est facile de s'assurer que le coagulum íourni par les 
principes organiques n'emprisonne pas les seis fixes du sang, ne 
les condense pas et n'en renferme qu'une quantité proportion- 
nelle á la quantité d'eau qui l'imprégne , de sorte que si Fon 
pese l'eau dans laquelle on necoit le sang* et qu'on la pese en- 
coré aprés le mélange du liquide sanguin , on peut agir sur un 
poidft conñu du liquide filtré comme sur un poids de sang dé- 
terminé. Ce liquide se préte si bien á toutes les recherches 
d'analyse qualitative et quantitative > qu'on parvient á y dé- 
couvrir et á y doser immédiatement Y un ou l'autre des seis 
fixes de sang. Pour donner une idee de cette rapidité , il suflit 
de deux ou trois minutes pour extraire du sang méme le fer 
qu'il contient á l'état d'une solution limpide oú Ton constate 
toutes les réactions de ce metal. On a la désormais une expé- 
rience de cours des plus nettes. Les autres seis fixes sont aussi 
reconnus et dosés , sans paíser par la lenteur et les dificultes 
bien connues de la calcination des matiéres organiques. 

Cette méthode est ^ en définitive ^ une anal y se des seis fixes 
du sang par voie humide : elle ne peut manquer de s'appli- 
quer avec avantage á d'autreS tissus , á d'autres liquides de 
l'économie» Les matiéres organiques les plus repouSsantes se 
convertisSent, en outre, á la faveur du chlore , en solutions 
salines habituelles. 

La facilité d'isoler la partie saline du sang conduit á d'au- 
tres résultats bien dignes de remarque. On constate , en effet ^ 
que le sang de l'homme contient constamment de la silice , du 
manganése , du plomb et du cuivre. La proportion de silice et 
des inétaux est sumsantc pour que leur analyse n'exige aucune 
modification particuliére. Aprés avoir evaporé á siccité le li- 
quide que livre l'action du chlore, on calcine quelques instants 
le résidu pour faire disparaitre la petite quantité de matiére 
orgánique qúe le chlore n a pas rendue insoluble. On traite en- 
Süite la partie insoluble des cendres comme un minerai dans 
létjuel on voüdrait doset la silice , le plomb , le cuivre et lé 
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manganese. On trouve que , sur 100 parties de ce residu inso- 
luble que donnent les cendres de sang : 

La sílice varíe de. . . • i a 3 pour iooj 
Le plomb varíe de. ... i á 5; 
Le cuivre vaiie de. . . . o, 5 á a, 5; 
Le manganése varíe de 10 a ?4- 

Aprés cette détermination , deven ue si facile , il était curieux 
de rechercher si le cuivre et le plomb sont disséminés dans toute 
la masse du sang , ou bien si , á l'exemple du fer , ils sont ras- 
semblas dans les globules sanguins. 

L'expérience ne laisse aucun doute á cet égard : 1 kilo- 
gramme de caillot sanguin , separé avec soin du serum de plu- 
sieurs saignées, a fourni 08 r -,083 de plomb et de cuiyre ; 1 kilo- 
gramme de sérum isolé du caillot preceden t a fourni seulement 
0& r «,003 de ees deux métaux. Ces trois miliigrammes de plomb 
et de cuivre conten us dans le sérum doivent étre, sans aucun 
doute , attribués aux globules sanguins qui se dissolvent ou se 
suspendent dans la lymphe. 

Ainsi , le cuivre et le plomb ne sont pas á l'état de diffusion 
dans le sang : ils se fíxent , avec le fer , dans les globules , et 
tout porte á croire qu'iis participent comme lui á l'organisa- 
tion et á la vie. Exercent-ils sur la santé une influence aussi 
décisive ? Existe-t-il une caloróse par défaut de cuivre , de 
plomb et de manganése? ou bien leur excés est-il la cause 
secréte de quelque affection obscure et rebelle ? La thérapeu- 
tique devra repondré et nous éclairer á son tour. La méde- 
cine légale , de son cóté , puisera peut-étre d'utiles avertis- 
sements dans la présence permanente de ces poisons métalliques, 
et dans leurs variations enormes au milieu méme de la vie. 
(Cómptes rendus de VAcadémie des Sciences, ) 



Mémoxre sur le cuivre physiologique , 

Par M. Deschamps. 

La dissidence qui existe entre les cb i mis tes qui se sont oceupés 
de la question du cuivre normal ou physiologique , et surtout 
l'intérét que cette que§tipn présente au point de vue de la toxi • 
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cologie, de la physiologie, de la chimie et de la géologie, étaient 
bien de nature a m'engager á rechercher si le cuivre pouvait 
étre considéré comme un élément constitutionnel des étres orga- 
nisés ; car je ne comprenais pas comment il pouvait se trouver 
dans tous les terrains de sedimenta , et comment il pouvait faire 
partie des molécules organiques ; mais la dificulté du sujet de- 
vait aussi m'empécher de me livrer aux recberches nécessaires , 
et m'en aurait certainement empéché , si M. Chevaliier, profes- 
seur á Técole de pharmacie , ne m'avait engagé á faire quelques 
expériences. 

Bucholz fut le premier chimiste qui trouva du cuivre dans les 
végétaux* 

En 1817, le docteur Meissner constata Fexistence de ce mié* 
tal dans les cendres d'un grand nombre de végétaux, et avanza 
que la quantité que Ton pouvait extraire des plantes était trop 
pe ti te pour étre déterminée. 

En 1830, M. Sarzeau annonca qu'il avait trouvé du cuivre 
daos beaucoupde végétaux et daos du sang deboéuf , et prouva 
que si M. Meissner avait avancé que la quantité de cuivre que 
Ton pouvait extraire des plantes était trop petite pour étre éva- 
luée , cela tenait beaucoup plus á l'imperfection de son procédé 
analytique , qu'á la quantité de cuivre á déterminer. 

Eu 1832, M. Sarzeau reprit son travaü sur le cuivre et lui 
donna beaucoup de développement, car il trouva du cuivre dans 
83 plantes appartenant á diverses iamilles , et dans la chair du 
bceuf , du veau et du moutpn , et il termina son mémoire par 
cette pbrase remarquable : « II en est du cuivre comme du fer 
» et du manganése, on le trouve partout ; ii n'y a que les quan- 
» tités á prendre, quaiitités qui puissent renfermer un poids de 
» cuivre sensible á nos sens et á n'opérer la précipitation qu'a- 
>» prés avoir réduit convenablement les liqueurs par l'évapora- 
» tion. >» 

En 1833, M. Chevreul trouva une trace de cuivre dans 
300 gram. de froment du commerce et n'en trouva point dans 
500 gram. de froment qu'il cueillit á l'Hay (banlieue de París). 
Les conclusions de ce célebre aoadémicien furent « que tous 
« les echan ti Uons de froment ne contiennent point essentielle- 
» ment ce métal , et que c'est en négligeant certaines précautions 
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«i qué l'on ttobyt dáni las matieres arganitpies une q*aritité de 

* cuivre qui aét¿ porté* acctdentellementk * 

Enl8»9 4 M. Boutigny (d'Evrtux ) > fit ttmnaitfe leí é*périenc*s 
qu'il avait tentées ponr découvrtr le Mine dan» lés végéuü* ? 
lés conclusión* de son travail sont t 4 qué le blé He contient pás 

* toüjours du cuivte ; c|ue le blé $ la vigne et les pommiets qúi 
» crotatent dans un sol fertilisé avecle nóiranimalet lesboues des 

* tfiiea, absorben* le cuivre que ees engrais contiennent; que le 

* blé, la vigne el les pommiers qui végétent dans un terrain 
» exempt de cuivre , n'en contiennent pas , etc. » 

£n I838> MM. DeTergieetHervyt-ecoanurent,dAtis les cendres 
des organes d'individus ayant succombé á une mort nftturelle , 
du cuivre et du plomb* enproportion* variables tuivant leá in- 
dividuas leurs expériénees furent faites sur des hommes, des 
femmefl , de divers áges , des enfants de quinte ans et de vingt 
jours , et un enfant nouveau-né á terme. 

PiusUrdMM. FlandinetDanger niérent laprésencft dú cuivre 
dans le cor pe de l'homme , parce qu'ils n'en trouvérent pas en sui- 
vant un procédé analytique de leur invention. 

M. Orfíla > dans un mémoire qu'ii a lu ^ dans Uséance de PA- 
cadémie de médecine , du 8 juin 1847, s'exprime ainsi i * Je 
» maintiens , á la suite de nombreuses expériénees que j'ai faites 
» depuis huit ans, et des travaux eutrepris par MM. Lesueur, 

* Barse , Lanaux et Follín , que le cuivre physiologique existe 
» constamtnent dans le foie de l'homme , et probablement dans 
» les autres tissus de l'économie anímale. * 

M. Chevallier pense au contrálre que les organes hutnainsne 
contiennent pas toüjours du cuivre et du plomb , et aprés avoir 
cité beaucoup d'expériences extraites des fapports judiciaires 
qu'il fit , il s'eiprime ainsi * « On voit , d'aprés tout ce qui vient 
» d'étre exposé, que nous sotaníes fondé a diré que si dans le plus 
» grand nombre des cas , on trouve dans les organes de rhcfttíme 
» de petites qttantités de plomb et dé cuivre, dit cuivire normal, 
» il en est d'autres oú ees inétaux ne se trouvent ¿>as dans ees of- 
i> ganes. » 

Le docteur Ferdinand de Cattanel Di Momo k professeur de 
cbimie á l'univcrsité dePavie ,et M« Plattner, prófesseur de mé- 
decine légale á la mame ualvértité, furent imérer daña les Aúnales 
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dé tíkéúeéñé dé Milán , tomé XCIV¿ pago 7% ¡ uat note dan* la 
quellé ils déclarerent ti'aroir trouvé ni cuirre ni plomb dans las 
poumorls, l'appafeilgagtrique» lé foié, la raté* d'enfant* morti 
apré* Mrbit vécli de deü* á vingt-cinq jourt* 

La quéétion du cuitré physiológique parait poüvdir se divi- 
sé* natürellétnént en déu* partíes distinctes i pttiéqu'elle peut 
étre étúdlée son* lé point dé vue dé la Eoologié et tous le point 
de vtte de la phytólogie * maiá il est fácil* de contprendré que , 
si Fon sé contenté dé Pétüdiéf sous le point de vue xoologiqu* ^ 
c'ést-fc-dire , én e*périinentattt avéc ks organé* de rhonlme et 
des animan* , ií n'ést paa póssiblé d'appliqüér leí resultáis obte* 
ñus á tous les corps organisés , puisque Fon séralt en droit de 
péttser, qué le cuivré ét lé plomb qui sont cotiténti* daní les 
animaux , protiénnent des vase* émpidos á la préparation dea 
ínets , étd. ; tandis qu'en i'étudiattt sous le point de vtte phyto<- 
logiqtle, on peüt, aVecplusde vraisemblancé * appllquéf aüt 
animaux les conclusión* dlduitetf des espérieíices faites #ü* lés 
végétaux : parce que beaucoup d'animaux se nourrlsSént dé 
pláhtes ; £aree qüé Fhomme se noüf rit d'anitnátl* hérbitóres et 
de plantes, et pareé que Ton sait que si lá molécule tégétalé con* 
tiént du éuivre, le cttivfe doit passer dans Panimai fet s'y flXér 
en partie , puisque pendant Tacte dé la digestión les matiérés 
ntttritives éprouvent , soüs Tinfluencé de la pépsine , tifié modi*- 
ficatioh qui les rend aptes á étré assitnilées , et puiaque cétté 
métamorphosé d'opéré sans que lés éléménts éOhétittitiónüéb 
soient éliihinés. 

Je commencái par recnercher lé cuirre dans quelqüéa pró- 
ductions vegetales telles que le son de froment et de mais , le riz> 
la pomme de terre (varíete ronde jaune), la fécule de pommes 
de terre , et dans du froment (1) récolté á Avallon j jé trouvai 
que le son dé blé et de mais contenait du cuivré. 

Que le poids da cuivre contenu dans l k de riz était de O*-,0O63. .'. } 

— — — J k . de pommes de terre était de Og-,00284. 

— — — l k - de fécule de pommes de terre était de ' 

Ók-,0008. 

— — — !*• de froment était de 0*004* 



(i) Le champ $ái á pródaít cé firdment appártiérit á an propttétairé 
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Je recomáis promptement que je ne parviendrais pas, en 
continuant á expérimenter sur les végétaux, á éclaircir cette 
importante question, puisqu'elle n'avait fait que trés-peu de pro- 
grés depuis les expériences de Bucholz et de Meissner, malgré le 
nombre élevé des végétaux dans lesquels on avait trouvé du 
ctiivre ; qu'il était préférable de rechercher le cuivre dans des 
terrains appartenant á des fonnations géologiques distinctes ; 
qu'il était surtout important de faire des expériences pour tá- 
cher de découvrir comment le cuivre faitpartie de tous les ter- 
rains de sédiments ; et enfin de chercher á expliquer, d'aprés des 
faits acquisá la science, comment ce metal penetre dans les vé- 
gétaux et s'y fixe. 

Je pris á l'Hay (banlieue de París) de la terre dans un champ 
qui touche le premier mar de ce pays , á gauche de la route en 
venant de Ville-Juif. J'en pris encoré au bas de l'Hay, dans un 
cbamp situé á gauche de la route de l'Hay au Bourg-la-Reine : 
ce champ est séparé de laderniére maison de l'Hay par un ene- 
min étroit. 

J'étudiai aussi de la terre de l'ancien jardin de la maison 
royale de Charenton , de la terre d'Avallon qui recouvre le cal- 
caire á gryphées arquees , et afín que Ton ne puisse pas penser 
que le cuivre trouvé dans la terre soit du cuivre apporté par 
les engrais, etc M j'ai recherché le cuivre dans un calca i re ap- 
partenant á 1'infra-lias (1) et dans du carbonate de chaux fíbreux 
qui est assezabondant dans les marnes qui recouvrent le ciment 
de Vassy : ce carbonate a la propriété de se di viser en petits cónes 
et a été nominé par quelques minéralogistes calcaire á clous , 



qui na jamáis employé de sulfate de cuivre pour chauler sa semence; le 
champ lui appartient depuis 4^ ans. 

(i)'Ge calcaire a été nommé par M. de Bonnard, célébre géologue, dans 
sen travail sur Ies terrains d'Avallon , calcaire compacte gris brunátre , 
'•ale sans coquilles; il est supérieur a la lumachelle et inférieur au caí- 
caire marneux gris palé sans coquilles du méme auteur ; il présente de 
l'intérét par son mode de desagrega t i on , par ses fossiles, etc. Exposé á 
l'air, il se gercc, se divise en fragments quise désagrégent jusqu'a ce 
qu'ils soient réduits en poussiere. Les fossiles de ce calcaire sont des 
polypiers, des plagiostomes , des modioles, des ammonites, des penta- 
crinites, des térébratules parfai temen t conservées, etc. 
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et je recomáis fadlement, dans tous ees terrains, la présencé 
du cuivre. 

Le procédé analytique que f ai suivi pour découvrir le cuivre 
dans les végétaux consiste á brüter et incinérer les substances 
végétales ; á traiter, en employant la cbaleur, les cendres avec 
de Feau regale composée avec des acides purs; á étendre d'eau 
distillée , á filtrer á travers du papier á analyse reconnu exempt 
de cuivre, ala ver convenablement les parties insolubles, á in- 
troduire le tout dans un flacón , á^ajouter de l'acide sulfbydrique 
en dissolution dans Feau , á agiter, áabandonner le flacón pour 
que le precipité puisse se rassembler, á filtrer, á laver le sulfure 
avec de l'eau distillée additionnée d'un peu d'acide sulfbydrique, 
á placer le ñltre dans une capsule en porcelaine , á l'arroser avec 
quelques gouttes d'acide azotique et d'acide cblorhydrique , á 
le laisser macérer jusqu'á ce que la décoloration du sulfure soit 
complete , á étendre d'eau , á filtrer et á précipiter de nouveau 
avec une solulion de gaz sulfhydrique , etc. 

Le nouveau sulfure est mis en macération avec un peu d'eau 
régale ; la dissolution est étendue d'eau et filtrée , le filtre est lavé 
et la solution évaporée dans une petite capsule en porcelaine et 
calcinée pour décomposer les matiéres organiques qui ont été 
enlevées au papier pendant la macération avec l'eau régale. On 
verse dessus le résidu de la caicination quelques gouttes d'acide 
azotique pur et on laisse macérer. On fait évaporer, á unedouce 
cbaleur, la plus grande partie de l'acide ; on étend d'eau ce li- 
quide, quiatoujoursunecouleurbleue plus ou moinsf oncee ; on 
filtre , on lave le filtre de maniére á avoir une dissolution trés- 
étendue , on ajoute une solution de potasse á l'alcool nouvelle- 
ment préparée pour sursaturer l'acide , on fait bouillir, on re- 
cueiile Poxyde sur un filtre taré avec du papier semblable , on 
lave avec de l'eau chaude jusqu'á ce que l'eau de lavage n'altére 
plus , depuis longtemps , la couleur du papier rouge de tourne- 
sol , et on laisse sécher : il est encoré nécessaire de recbercher dans 
le liquide, avec de l'acide sulfhydrique, apres l'avoir acidulé, 
si le cuivre a été entiérement précipité. S'il entre un peu de 
cuivre il faut précipiter de nouveau par Facide sulfhydrique , etc . 9 
et réunir Foxyde avec celui qui a été primitivement obtenu. 

Pour déterminer le poids de Foxyde cuivrique , on prend deux 
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creusets av*c pouvercle, pn le? cbauffe au rouge &u-desfus 
d'une lampe á double courant, on les laisse refroidir dessous 
une clpcbe * cóté d'uu ya$e qui contient de l'acide sulfurique, 
on fajt la tare, pu brúlq dans W le papier taré , et dans l'autre 
le fUtre qui contient i'osyde. 4pr& une lpngue calcination, on 
laisse refroidir dessous la clpcbe 9 qu détermine le poids de Yo- 
*y4e , on calcule, le poids du cuivre, et Ton fait ra¿alyse quali^ 
tativedel'eotyde obtenu- 

l^e proqédé aua)ytjque pour découvrir le cuivre dans la terre 
difiere peu de celui que j'ai suivi pour extraire le cuiyre des vé- 
gétau*. Pn fait sécber la. terre, on la passe a travers un tamis 
de crin , qu h met dans pe capsule en poroelaine , qu a joute de 
leau régale pour décomposer leí carbonates et obtepir une pate 
molle j QU fait évaporer, á une douce chaleur, la plus grande 
partie. de l'acide , de maniere 4 avoir une pite trés-ferme » on 
¿tend d'eau , on filtre , et on souinet le liquide á un courant de 
gaz sulfhydríque bien layé, J<e sulfure est traite de 1* méme 
manije que le sulfure des substance* yégétales. 

qhimiftef qui out cansacré leur temps 4 l'étude du QWvre 
pbyiúologique se sont contentes de recberchsr le cuiyre flans les 
¿tres prganisés, et d'admettre sa présepce dans la terre t sans 
c&ercher k eypliquer, au mqins que je sache, comment le cuivre 
peut faire partie de tous les terrains de sédiments, et cependajnt 
c^rwbercbeasont de la. plus haute importance. et les seules ca- 
padles (te íaire admettre, camme réelle , i'e*istence 4" cuivre 
dans toiis les étres prganisés. 

Qvand w eberebe 4 apprpfondir cette quesiion, en preqant 
en cunsidéfatipn les pbénoniénes géologiques ,on cpngpit bientfo 
que le cuiyre doit faire paftie de tous les terrajns de sédiment ^ 
puisque ees terrains ne sont conjppsés que de la désagrégatiou 
dea terrains primordiaux , etc, et pujs qu'U est probable, qu'4 
Tépoque des grand* bpuleverseroents de la surface du glpbe ,les 
mañerea cupriféres ont dues étre disséminées sur les autres ter- 
rains ; mai# on concoit aussi , sans avoirbesoin de prendre en con- 
sidératiou les effets produits par les difierents souifcvejnents qui 
qnt défornaé la surface de la terre > que les {erres voisines des 
roches arkofieunes, etc., peuvent con teñir du cuivre, puisque 
ees roches renferment de la py rite de cuivre et des carbonates de 
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cuivre veri et Wtu , et que k sulfure de fer prtsotatiqtfe, á fo» 
cilement décowposable et ai abondant dans Jes terrains de sédi- 
ineiits 9 peurrait bien eontenir du sulfure de cuivre , ei étre , par 
sa facile dtoeinpcaition , la cause de la présence du cuivre et du 
fer dans toutes le» terrea. 

Pour appuyer oette théorie, j*ai analysé da sulfure, déte 
qui se. trouve dans le ealeaire á gryphée* arquees, et j'y a| 
trouvé du cuivre. 

J'ai étudié du calcaire á bélemnites qui contenait du sulfure 
de fer, et j'y ai trouvé du cuivre. 

J'ai pensé que les grains d'oxyde de fer, qui sont tresnaba»» 
dants daos les mames qui recouvrent le calcaire á gryphées ar- 
quees , et qui se désagrégent avec le temps , pourraient bien 
provenir de la décomposition du sulfure de fer, eontenir dy| 
cuivre, et étre lqrigine du cuivre dans oette terre j rexpérienee a 
encoré confirmé cette théorie, ear oes grains d'oxyde de fer cea*- 
üennent du cuivre. ^ 



J'ai encoré reconnu la présence du euivre dans du uhos 
ferrugineu* qui se troupe, aiix environs d' Avallo» sur une «apn- 
tagne nommé Grosjnont (1), Le aomn^et de cette inontagne est 
formé de oalcaire oolitique , et est á plus de 80Q raétres au- 
dessus, du niveau de la plaine. 

Si Von cherche inajntenant á tirer lea oancluaions qui dé» 
coulpnt 4c ce travaü et des trayaux des chimistes qui, avant 
moi , se sont occupés de la recherche du cuivre physiologique, 
on est porté á reconnaitre : 
Que tous les terrains de sédiments doivent eontenir du cuivre ; 
Que le cuivre doit étre subordonné á la présence du fer i 
Que la présence du cuivre et du fer dans les terrains provient 
probablcment de I4 déconaposition d'un sulfure de fer qu- 
prifére; 

Que les faits qui permettent ees déductions reposent sur la 
présence du cuivre dans les roches arkoriennes , etc. ; dans du 



(i) Ces gres sahlonneiix sont regardé* par qnelqnes geologues comino, 
un reste des gres neocomiens en place, et, par d'antres, oomme un reste, 
de ces gres , mais remanías et déposés dans oet eadreit a 1 apoque des 
terrains tertiaires moyens , etc. 
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calcaire appartenant á rinfra-Iias; dans du sulfure de fer du Cal* 
caire á gryphées arquees ; dans la terre qui recouvre ce calcaire ; 
dans les grains d'oxyde de fer qui font partie de cette terre ; 
dans du calcaire á bélemnites qüi contient du sulfure de fer ; 
dans du calcaire qui appartient aux maraes du ciment deVassyj 
ou en peu de mots dans le lias et le lias inférieur: dans du 
gres ferrugineux appartenant á la formation néocomienne , et 
enfin dans de la terre dépendant de la formation géologique de 
París (1); 

Que les végétaux enlévent au sol une partie du cuivre qu'il 
contient ; 

Que l'homme et les animaux empruntent du cuivre aux 
plantes ; 

^ Que le cuivre et le plomb qui se trouvent dans l'homme et les 
animaux domestiques peuvent provenir encoré des vases en 
cuivre et en laiton plus ou moins bien étamés, et des vases en 
terr^ en faience , etc., dont la couverte contient du plomb ? qui 
servCTit aux préparations culinaires ; 

Que la présence du cuivre dans les végétaux, les animaux et 
Thomme , est un fait acquis á la science (2) ; 

Que si la terre d'une localité avait échappé á la dissémination 
du sulfure de fer cuprifére et ne contenait pas de cuivre , cette 
terre serait bientót modioee; car, des qu'elle serait mise en 
culture, elle recevrait des engrais provenant de pays oü les 
végétaux contiennent du cuivre ; 



fi) Ces expérienccs sont certainement pea nombreuses, ra ais comme 
elles sélient avcc les expériences des chi mistes qui ont operé dans d'autres 
localitcs, elles prennent plus de certitude que si elles étaient isolées; je 
feral remarquer, en outre, que j ai l'intention de continuerces recherches 
lorsque j'aurai pu me procnrer des terrains de formation s géologiques 
distinctes. 

(2) C'est avee intention que je ne parle pas du plomb physiologique, 
car mes expériences sur les végétaux ne sont pas assez nombreuses pour 
admeltre la non existence du plomb dans les végétaux , mais les pro- 
priétés de^s com poses plombiques différent tellement de celles des com- 
posés du cuivre, que Ton ne peut pas admettre, á priori, quand on 
trou verait du plomb dans toas les terrains , qne le plomb passe dans le 
vegetal et s'y fixe. 



Digitized by Google 



— 97 — 

Qu'il est facile de comprendre comment le cuivre peut pe'né- 
trer daos les végétaux et s'y fixer, puisque l'on sait que la terre 
contient du cuivre probablement á l'état de carbonate ; 

Que ce carbonate est soluble dans le carbonate dammo- 
niaque; 

Que le carbonate d'ammoniaque est l'agent le plus important 
de la végétation ; 

Que, lorsque le carbonate d'ammoniaque penetre dans les yé- 
gétaux , il entrame du cuivre ; 

Que, lorsque le carbonate ammoniaque cuprifére est sous 
Tinfluence des organes des plantes , il se décompose pour céder 
un de ses éléments , Tazóte , pour composer les matiéres albu- 
mineuses, etc. ; 

Que le cuivre , qui assiste á la naissance de la molécule azo- 
tée, prend la place d'un corps élémentaire et peut jouer un 
role analogue á celui qu'il joue quand on le met en contact 
avec certains seis ammoniacaux ; 

Et en fin que c'est dans les parties azotées des plantes que l'on 
doit espérer rencontrer le cuivre. 



Note sur la préparation du chloro forme. 

Par A. Larocqde et Hdeaut. 

II n'y a pas deux mois encoré le chloroforme était connu 
seulement dans les laboratoires des chimistes ; mais depuis les 
expériences de M. le docteur Simpson , ce produit a acquis une 
telle importance qu'aujourd'hui la fabrication suffit á peine 
aux nombreuses demandes qui. lui arrivent de toutes parts. Be 
plus , si Ton en juge d'ápres les résultats déjá obtenus , la pra- 
tique chirurgicale n'est pas seule appelée á jouir des avantages 
que peut offrir le chloroforme; le ch i mis te et l'industriel pa- 
raissent aussi devoir tirer un immense parti des propiiétés de 
ce composé. En effet, des substances, telles que le caoutchouc, 
la gomme laque , la résine copal , qui résistent á presque tous 
les agents de dissolution, sont solubles en quantité notable 
dans le chloroforme ; d'un autre cóté , ce produit dissout aussi 
avec facilité le brome, l'iode, les huiles essentielles, les al- 
Jomrn. de Pharm. et de Chim. 3 e série,T. XIII. (Février 1848.) ^ 
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caljs végétaux, les graisses, etc.; dq telle sortei qu$ nous 
sommes fprjement portes á croire que dans un avenir qui n'est 
peut-étre pas trés-éioigné , le chloroforme, qui déjá remplace 
l'éther pour produire l'anesthésie , remplacera au?si avec a van- 
tage , dans une foule de circonstances et comme agent dissol- 
yant, ce méme corps don$ la grande yolatilité et la prompte 
inflammation ne sont pas toujours sans inconvénient ni danger. 
Mais pour fcrriver á de tels résultats il faut obtenir le chloro- 
forme á bon marché. Aujourd'hui encoré, le prix elevé de ce 
composé , en raison de la petite quantité de produit que fpur- 
nit chaqué opération , s'oppose aux applications "nom^reuses 
áont il est susceptible ; car nous ne doutons pas que ,si l'on 
pouvait préparer le chloroforme á bas prix , son emploi , dan$ 
les laboratoires et dans les arts, prendrait une grande exten- 
sión ^ sa propriété awesthésique ne nous paraissant pas de na- 
ture á y apporter d'insurmontables obstacles. 

Quoi qu'il en soit, nous avons tenté quelques expérience^ 
sous ce point de vue , et les résultats auxquels nous sommes 
arrivés nous permettent d'espérer que Ton accueillera fayora* 
blement les modifications que nous avons apportées au procédé 
de M. Soubeiran. En effet , si Ton s'en rapporte aux documents 
publiés á ce sujet , la quantité de chloroforme obtenue par ce 
procédé, s'éléve de 2 á 3 dixiémes seulement du poids de Talcool 
employé , tandis qu'á Faide du mode d'opérer que nous allons 
inó^iquer, nous n'obtenons jamáis moins , et souvent plus de 
600á650grammes de chloroforme pour 1000 grammes d'alcool 
á 85°. 

Voici comment on opere : on prend 35 á 40 litres d'eau que 
l'on place dans le bain-marie d'un alambic On porte cette eau 
á la température de 40° en virón, puis on y délaye d'abord 5 ki- 
lpgr, de chaux yive, préalablement délitée, et 10 kilogr. de chlo- 
rure de fb^ ux d u commerce ; on y yprse ensuite 1 Utre 1/2 d'ai- 
cool á $5° j puis, lor?que le niélange est opé^ré, on porte le plus 
prompteraenj poss^ble á l'ébullitioa l'eau de la cucurbite. Au 
bout de quelques minutes , le chapiteau s'échauffe, et lorsque la 
chaleur a atteint Fextrémité du col, on ralentit le feuj bientót 
la distillation marche rapidement et se continué d'elle-mérae 
jusqu'á la fin de l'opération. On sépare alors le chloroforme par 
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les moyens onjinaires ; seulement au lieu de distiller comme le 
recom mande M. Soubeiran , les liqueurs qui surnagent le chlo- 
roforme , on les conserve pour une opération subsecuente que 
l'on pratique immédiatement Pour cela , on introduit de nou- 
veau dans le bain-marie, sans rien enlever de ce qui s'y trouve , 
10 litres d'eau, puis lorsque la température du liquide est re- 
descendue á 40° environ, on y ajoute 5 kilogr. de chaux et 10 ki- 
logr. de chlorure. Le tout étant mélangé avec soin , on verse la 
liqueur de laquelle on a separé le chloro forme, additionnée d'un 
litre seulement d'alcool, on agite et on termine l'opération de 
la maniere indiquée ci-dessus. Avec un alatnbic d'une capacité 
suffisante , on peut recommencer une troisiéme , une quatriéme 
distillation , en employant les mémes doses de substances et en 
opérant comme il est dit pour la deuxiéme ope'ration. Le chlo- 
roforme obtenu est purifié par des lavages á l'eau , celle-ci étant 
employée en petite quantité, et par une distillation ménagée, 
aprés toutefois l'avoir agité á plusieurs reprises difFérentes avec 
du chlorure de calcium fondu. A la rigueur, on peut se dispen- 
ser de Temploi du chlorure de calcium en distillant au bain- 
marie le chloroforme bien lavé. 

En pratiquant ainsi quatre opérations successives, nous obte- 
nons généralement avec 4 litres 1/2 ou 3 kiL 825 gramm. d'al- 
cool á 85°. 

Déla i" distillation. * . . 55o gr. de chloroforme. 
a« — . . . • 640 gr. id. 
3 # — . * . . 700 gr. id. 
4 a — .... ^3o gr, id. 

11620 gramme*. 

Si maintenant nous calculons d'aprés la quantité des ma- 
tiéres employées et le poids du produit obtenu au moyen du 
procédé que nous venons de décrire , le prix de revient du 
chloroforme, nous trouvons qu'il nes'éléve pas áplus del^fr. 
le kil. En effet 

4o kilogr. de chlorure de chaux, á 65 c 26 fr. o c 

16 kilogr. de cbaux tívc, á 5 e 00 75 

4 litres 1/2 d'alcool, á $5°, á 75 c. hora París . . . . 3» 4° 

Combustible 1 5 o 

i/a journée de travail et usure des vases 3 00 

34 fr. 65 c 
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Ces données ne sont pas sans intérét au point de vue de l'ap- 
plication du chloroforme dans les arts, Elles démontrent que des 
aujourd'hui, il serait possible deja de i'utiliser. Cependant si 
nous osions préjuger les résultats de quelques expériences aux- 
quelles nous nous livrons actuellement , nous pourrions presque 
aíHrmer qu'on obtiendra le chloroforme á un prix bien inférieur 
encoré et qui ne dépassera qu'á peine celui de l'éther. 

Dans le cours de nos expériences , nous avons fait quelques 
remarques qiie nous croyons devoir signaler. C'est ainsi que 
nous avons observé, observation qui du reste avait deja été 
faite par M. Soubeiran , que plus l'opération était conduite ra- 
pidement , plus la quantité de chloroforme obtenue était grande. 
C'est pourquoi nous échauftons préalablement l'eau avant d'y 
déiayer la chaux et le chlorure; que le boursouflement qui, 
dans le procede de M. Soubeiran , est si considerable, est á peine 
sensible lorsqu'on opére au bain-marie et en présence de la 
chaux ; que par le procédé que nous indiquons, le chloroforme 
que Ton retire ne contient pas de chlore quand l'opération a 
été bien conduite, et par conséquent les appareils sont beaucoup 
moins détériorés que par i'autre procédé ; que , passé certaines 
limites, plus la quantité d'alcooi einployée est grande, plus la 
proportion de chloroforme obtenue est petite ; que le chloro- 
forme que Ton prépare au moyen de l'esprit de bois possede le 
plus souvent une odeur désagréable qu'il est difficile de luí etí^ 
lever ; et enfin , que la couleur jaunátre qui a été indiquée par 
M. Soubeiran comme appartenant au chloroforme brut, est 
accidentelle et paratt se produire surtout lorsqu'on opére dans 
des vases étamés ; car avec un alambic en cuivre nous avons 
toujours obtenu un produit incolore, tandis que le contrajre 
est arrivé chaqué fois que nous nous sommes servis d'un alam- 
bic étamé ou d'un bain-marie d'étain. Ne serait-ce pas k du 
bichlorure d'étain qui se formerait par suite de l'action du 
chlore de l'hypochlorite sur l'étain, bichlorure qui, comme on le 
sait , est volátil, que Ton doit attribuer la couleur du chloroforme 
brut? Ce qui du reste scmblerait confirmer cette maniére de voir, 
c'est que lorsqu'on opére dans tm rase d'étain ou de cuivre 
étamé, toute la partie du vase qui n'a point été mouillée par le 
liquide est tapissée d'un produit jaunátre qui renferme de Tétala. 
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Sur la préparation du chloroforme , par M. Godxfmn v 
pharmacien á Lille. 

A cette époque oú le chlorofoime jouit d'une si grande fa- 
veur dans le monde medical , j'ai cru qu'il serait opportun 
d'avoir pour sa préparation un appareil simple et peu caúteux 
qui permit d'obtenir des quaritités notables deceproduit; apres 
in'étre assuré que le procede Soubeiran est le plus con venable y 
il fallait , pour résoudre ce probléme , trouver des vases peu 
frágiles et d'une grande capacité, puisque Ton opere sur une 
dissolution trés-étendue. Nous avons bien , á la vérité , dans 
nos laboratoires de grandes cornues de verre et des alambics de 
cuivre assez vastes , mais ni les uns ni les autres ne peuvent 
remplir notre but : ees derniers, étant étamés á lintérieur, se- 
raient esposes á étre attaqués par le cblore, qui d'ailleurs com- 
muniqueralt aux produits de distillations ultérieures son odeur 
si vive et si persistante. Quant aux cornues de verre , non-seu- 
lement elles sont tres- fragües, mais encoré il en est peu d'assez 
grandes. 

Aprcs quelques recherches, je me suis arrété á la disposition 
d 'appareil suivante : 

Dans un bain-marie cbauffé á l'ébullition ( je me suis servi 
pour cela d'une bassine de cuivre) je place une tourille á acide 
en gres, dans laque 1 le j'introduis 30 litres eau á 60° C. en vi ron, 
et 5 kil. cblorure de chaux sec et d'un bon titre; j'agite ce 
mélange et je verse immédiatement 1 litre alcool á 86° ; sans 
perdre du temps , j'adapte au goulot de lá tourille un tube de 
verre de 3 á 4 cenlimétres de diamétre, et suffisamment courbé 
pour se rendre dans une a lio n ge qui commüuique aveq un bai- 
lón servant de récipient. La tubuiure de celui-cirecoit un tube 
courbé á deux angles droits , plongeant dans une éprouvette 
entourée de glace. Les bouchons étant bien lutés avec la farine 
de lin , je maintiens le bain-marie á l'ébullition pendant une 
heure environ. Le chloroforme commence alors á distiller, et 
l'opération (pendant laquelle l'ébullition dans le bain-marie est 
indispensable) n'est terminée que quand les vapeurs ne se con- 
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densent plus dans le tube et Pallonge sous forme de goutteiettes 
huileuses adhérentes aux parois. 

Daní cetté cir constan ce , le bttin-marie á cela d'avátttageux 
qu'il permet la dístillation dtt chloroforme sans yaporisation 
d'eau, qui dissout toujours en puré perte une certaine quantité 
de ce produit. 

En conduisant convenablement cette operation , on recuéillé 
dans le récipient et l'éprouvette environ 250 gram. de chloro- 
forme, qu'il suffit , ainsi que l'indique M. Soubeiran , de laver 
d'abord avec trés-peu d'eau , puis avec üne faible dissolution 
de carbonate de soude, et distiller énsúite sur du chlorure ele 
calcium. 

Cette disposition est d'une extrémé sim j)Íicité et á la portée de 
tous les laboratoires (1). 



Ityarowrie et Ijtstotre naturelU, 



Procédé pour reconnattre la présente du sulfate de cinchonine 
dans U sulfate de quinine, et pour en apprécier la pro- 
portion. 

Par M. O. Hihat. 

Ayant été chargé d'analyser plusieurs échantiílons de sulfate 
de quinine de di verses provenances, dans le but d'y rechercher le 
sulfate de cinchonine qu'on supposait y exister en assez grande 
proportion , j'ai fait diíFérents essais que je crois de quelque 
utilité de publier ici. 

La cinchonine , comme on le sait , accompagne toujours la 
quinine dans les quinquinas. Dans certaines espéces, les gris 
par exemple , elle y domine presque entiérement ; dans d'autres , 
tellesque lea rouges, les j aunes, cette base s'y trouve en propor- 
tions tantót minimes, tantót ¿gales á la secoñde. 

(i) Nous avons recu de M. Loáis Kessler, de Strasbourg, une note sur 
la préparation en grand da chloroforme. Le manque d'espace nons oblige 
a la remettre an nnméro prochain , avec la planche représéntant l'appa- 
reil. *. 
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Bien que les propriétés médieales de la cinchonine áient une 
certaine analogie avec celles de la quinine , elle» n'offrent pas la 
mémeénergie (Journal iepharmacie, i 842, page 991); et comme 
d'ailleurs les proportions de sulfate de cinchonine mélées k 
celui de quinine sont variables et seuvent méme considérables, 
ainsi que jai pu le reconnaitre, il doit en résulter que le 
sulfate de quinine ainsi mélangé ne présefite plus la méme 
intensité dans son action medícale, ni la méme eonstanee dans 
ses effets. 

Dans la préparation en grand du sulfate de quinine, celui de 
cinchonine étant beaucoup plus soluble reste dans les eaux 
méres, et il n'en peut adhérer que des traces au premier. Aussi, 
lorsqu'on trouvera que le sulfate cincbonique 7 existe dans des 
proportions de4 — 6 — 8 — 10 — 15, etc. , pour 100, on ne 
peut douter qu'il n'ait éíé ajouté ajrtificiellement , ce qui , suiyant 
plusieurs auteurs (Des falsifications des drogues, Bussy et Bou- 
tron, 453), peut étre considéré comme une falsificaron. 

Pour arriver á constater la présence du sulfate de cinchonine 
dans celui de quinine, jai cru devoir mettre d'abord en usage 
les procédés presentes par M. Calvert (Journal de pharmacie, 
1842, page 389) et par M. Opermami (méme journal, 1845, 
page 242). 

Le premier de ees procédés consiste á ajouter, dans une solu- 
tion saturée du sulfate de quinine suspecté, du chlorure fie 
chaux (hypochlorite) dissous. Le sulfate de quinine est pré- 
cipité d'abord en blanc et le dépót devient soluble dans 
un excés du réactif ; tandis cjue le sulfate de cincbonine four- 
nit ?k d'aprés Vauteur, un precipité abondant qui ne disparait 
pas. 

Dans le second procédé , celui de M. Opermann, on dissput 
le sulfate de quinine dans l'acide tartrique en proportion po- 
table ; on étend de deux á trois cents par des d'eau puré, et on y 
verse un excés de bicarbonate de potasse ou de soude. Sous 
l'influence de l'acide tartrique , M. Opermann annonce que la 
quinine ne donne aucun precipité , tandis que l'autre base foup- 
nit un abondapt dépót. 

J'ai répété plusieurs fots ees deux procedes , et je dois diré 
qu'ils ne m'ont presenté aucune exactitude ; ear dans le pre- 
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mier le chlorure de cbaux , tout en formant avec le sulfate de 
cincbonine un precipité plus apparent, ne Ta pas moins dissous 
en totalité lorsqu'on Ta ajouté en assez grand excés. Quant au 
second, les bicarbonates de potasse et de soude ont produit 
égaleraent dans les solutions tartriques des précipités abondants 
plus ou moins lents á se former. 

Nota. Quelquefois je n'ai eu aucun précipité, indistincte- 
ment dans l'un ou lautre sel. 

Je pense au reste qu'en admettant méme la réussite oompléte , 
ees procédés ne conduiraient pas facilement á déterminer la 
proportion du mélange. 

L'insuccés que j'ai éprouvé m'a déterminé á suivre un autre 
mode , qui , quoique plus long, conduit , avec des soins , á des 
résultats avantageux, d'aprés les essais que j'ai dú faire sur 
des mélanges de sulfates de quinine et de cinchonine, dans des 
proportions de 2 — 4 — 10 — 15 de ce dernier pour 100 (!). 

Procédé pour reeonnattre le sulfate de cinchonine dans celui 
de quinine (2). 

On prend dans l'ensemble du sulfate de quinine présente un 
poids connu de ce sel , soit 20 ou 30 grammes ; on les dissout 
dans une certaine quantité d'eau distillée¿ légérement acidulée, 
puis on verse dans la solution un excés de soude caustique. Le 
dépót recueilli aprés la va ge est saturé á cbaud au moyen de 
l'acide acétique ; le mélange se prend par le refroidissement en 
une masse cristalline que Ton jette sur un Hnge fin et qu'on 
exprime : la partie claire concentrée á moitié fournit , en refroi- 
dissant, de nouveaux cristaux que Ton separe de la méme' ma- 
niere. L'eau mere est décomposée alors de nouveau par la soude 
caustique étendue, et le précipité formé et lavé est traité á froid, 
soit par l'étber, soit par Talcool á 22 degrés. Aprés ce traite- 



(i) Quoiqu'on ne retrouve pas compléteme ut le sulfate de cinchonine 
ajouté, toujours est-il qu'on arrive, á des fractions pies, auz proportions 
mélangées. 

(a) Si au lien de sulfate de cinchonine on avait introduit dans le mé- 
lange de la cinchonine cristallisée et «oyeuse , le sel mélange ne serait 
pas eatiéieraent soluble djans l'eau bouiUaute (dix fais son poids). 
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ment on le fait bouülir deux ibis et plus dans l'alcool rectifié* , 
puis on filtre bouillant. La soiution alcoolique ¿vaporee avec 
soinetcomplétement, fournitla cinchonine en petits cristaux ai- 
guillés ou grenus trés-brillants ¿ on la fait aisément sécher et 
on en prend le poids. 

Ge mode, un peu long sans doute, réussit parfaiteinent ; il m'a 
fourni dans des mélanges de 2 pour 100 seulement des résultats 
trés-approximatifs et fort satisfaisants. - 

C'est ce motif qui m'a engagé á le publier, présumant qu'il 
pourrait offrir aux praticiens d' útiles applications. 



Notions sur la culture de Vopium dans VArménie; 
par M. H. Gaultier de Claubry. 

Dans les contrées oü la temperatura est trés-élevée , on a 
trouvé, par des expériences suivies, que dans divers endroits la 
culture de 1'opium devient improductive et faible, et dans d'au- 
tres trés-productive. 

Dans le pays d?A?l din , quoique la récolte de cette substanoe 
soit immense , on dit cependant que le suc qu'on extrait par 
incisión n'est pas épais ; qu'au coútraire il découle sur le sol 
et disparait , ou bien qn'il ne fournit qu'un faible produit. 

Quelques-uns de ceux qui cultivent 1'opium croient que cet 
inconvénient provient de l'buniiditéde leurs cbamps; d'autres 
pensent qu'il provient de l'exposition du ¿ol au midi ; quelques 
autres en fin supposent que la cbaleur excessive dupays est cause 
de cet inconvénient , et qu'en outre, faute d'un nombre suffi- 
sant de culüvateurs, l'extraction du suc ne se faisant pas en 
un inéme jour, il s'ensuit que tantót on incise pendant que la 
plante se trouve dans son extreme maturité et tantót pendant 
qu'elle n'est pas encoré assez mure. Dans l'un et dans cas, il n'y 
a pas d'avantage dans la récolte. 

En Égypte, on cultive aussi cette substance et le produit en 
est avantageux. 

Les cultivateurs du pays de Karra-Bmar, possédent des con- 
naissances suffisamment étendues sur ce genre de culture; ce- 
pendant deux inoonvénients se presenten t dans ce pays : Vw, 
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p'ést que l'opium est d'une couleur noire, et cela i défmí d'**» 
pour l'arrosement ; l'autre, c'est qu'il est si faible qu'il en faut 
douze dracbmes pour équivaloir i un seul dracbme d'opium 
d'Arménie. Les bombárdiers de Kútra-Hi&ar , en garateen á 
Kaléi-Sultanié , s'en servent cependant avec avantage* 

On a rencontré á Ték%r-Dagh> dans le pimetiére situé pré* la 
mer , le pavot fournissant l'opium , venant sans culture. Gom<- 
paré avec celui qui croit dans l'Arménie , il a été trouvé faible 
et sans vertu, parce qu'on ne le soigne pas. Cependant, en 
incisant les tetes de pavots, on peut en extraire un peu de suc. 

Quoique Afion-Karra-Hissar soit le centre de cette planta- 
tion dont les récoltes se font avec beaucoup de succés , ce- 
pendant , dans les contrées environnantes , le désir et le goüt 
de cultiver cette plante s'étendent de jour en jour parmi les 
cultivateurs. lis y ont fait de rapides progrés et leur zéle est cou- 
ronné de succés. 

Dans quelques viliages, tels qu' Emide et Gttiriz, on obtient 
d'excellent opium dont le prix est tres-élevé, et cette bonne qua- 
lité provient de ce que les champs se trouvent placea dans les 
plaines. Emide est un grand bourg situé auprés de celui de Tav- 
chanle, c'est lá que Ton a pu obtenir beaucoup de renseigne- 
tnents sur la culture de l'opium. 

Influence du terrain. Les champs humides ne conviennent 
pas á la culture de l'opium ; car , non-seulement , en hiver, 
les glaces mutilent les graines, mais en outre cette plante exige, 
pendan t l'incision, qu'une parfaite séchereése régne dans le ter- 
rain et autour de la racine. 

Les champs oü la terre est toujours avide d'eau 9 et qu'on 
peut arroser, sont de beaucoup les meiUeurs pour ce genre de 
culture ; car , lorsque l'eau de la pluie manque, on y supplee 
£ar l'eau ordinaire, soit pendant qu'on UbOure, soit pendant 
qu'on ensemence, soit aprés Fenseinencement. 

Les champs oü la terre est -dure et forte ne conviennent 
pas non plus pour la culture de l'opium, quoiqu'ils soient ex- 
cellents pour ceiie du ble ; la terre empéchant la rainification 
de la racine en la comprimant toujours , la plante reste faible 
et la capsule stérile. 

Au oontraire , fes daamps dont U ten» est légere , sar 
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Honneuse et graveleuse ; dé couleur rouge particiilierement, 
concourent á la fertilité de la plante , particuliferement ú 
oette terrc sé trouve sufflsamment futnée. 

Culture. Si le champ se trouve dans une plaine ou sur une 
montagne, et surtout si la terre est déjá engraissée par le fumier 
des troupeaux de moutons , on le labotire deux foiá au prin- 
temps. On le laisse exposé , en ¡été, aux rayons ardents du soleil , 
et en hiver á la rigueur de la saison. On le laboure une troi- 
siéme fois au printemps suivant ; aprés quoi l'on y séme le 
pavot» 

De plus , si la terre de ees champa est iégéré 9 de couleur 
rouge, si l'extraction de l'opium se fait par une belle journée, 
et si les cultívatears sont connaisseurs et sinceres , on obtient 
dexcellent opium que l'on nomme Kez-afioni (opium de la 
famille). 

Aprés Tensemencement , on n'ágalise pas la surface des 
terrains , comme cela a lieu pour les champa de ble et autres. 
II y en a cependant qui font trainer derriére la charrue un 
hallier attaché par une eorde ; une légére égalisation suffit. 
On laisse néanmoins subsister le fond des sillona ou les jeunes 
,et tendres plantes s'abritent du froid. 

Vaii&fo dam la semence On trouve en Arménie quatreespece* 
de semence de pavot, savoir : la Manche, la jtfutie, la twire, 
et la bleue de ciel. Ges semences produisent des fleurs de: cquleur 
difiérante. 

Les gráines qui sont blanches donnent des fleürs d'uii 
blanc de lis; celles qui sont jaunes donnent des fleurs rouges ; 
celles qui sont noires, des fleurs noires; enfin celles qui 
sont bienes de ciel donnent des fleurs d'un pourpre fbneé* 
assez vif . 

Les graines blanches ou bleues de ciel produisent de groases 
capsules un peu oblongues de la forme du citrón. Les graiáes 
jaunes ou noires produisent des tétes petites et d'une forme 
compiétement rondes. 

Les íahricants d'huile se servent souvent de graines blan- 
ches, car elles sont trés-oleagineuses ; elles sont préférées par 
les cultivateurs , car , quoiqu'eües soient d'une mediocre groa- 
sen*, clki íovutmmemt beaucoup d'huüe. 
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La graine jaune donne un suc abondant , et oelui de la 
graine noire a beaucoup de poids. 

Dans quelques endroits la graine bleu de ciel est estimée 
aussi. 

lies cultivateurs sément les graines blanches et bienes de ciel 
dans une plaine á proximité de leur habitation, afín de pouvoir 
les observer souvent et y travailler á leur aise , ce qui serait 
difficile si les champs étaient éloignés. 

Pour une étendue de terrain de quarante pas de lon- 
gueur et de largeur, quarante drachmes de semence suffisent 

Épequede l ensemencemmt. Les cultivateurs soigneux choisis- 
sent les graines et les serrent pour ks confíer á la terre de la 
maniere suivante. lis sément d'abord les blanches á partir 
de la fin de septembre jusqu'au commencement d'octobre,' 
dans les plaines bien séches et avides d'eau ; passé ce temps , 
on s'abstient de iaire aucune semaille. 

On séme les graines jaunes et les noires dans des endroits 
eleves et montagneux. 

Le cultivateur attend l'automne pour semer, mais si l'occa- 
sion lui manque dans cette saison, á défaut d'eau de pluie, il 
guette le moment favorable á partir de la fin de janvier jusqu'á 
mars et si le temps le permet , il séme la graine blanche et la 
bleue de ciel ; sinon, il s'abstient.: 

L'époque qui parait la plus favorable pour semer la graine 
jaune et la noire dans les champs montagneux et dans ceux des 
plaines, est le commencement d'avril. 

On emploie le moyen suivant pour semer; On prend, pour 
une quantité de setnences, dix fois autant de terre en poussiere 
et tamtsee ; on les remue bien ensemble, jusqu'á ce que les 
graines soient totalement mélangées avec la terre, ensuite on les 
disperse dans cet état sur le sol. 

II est important que le cultivateur considere l'état de la terre, 
pour s assurer si elle n'est ni trop séche, ni trop humide. L'état 
le plus con venable, est celui auquelelle arrive lorsque les pluies 
cessent d'ioonder les champs et de fondre les glaces, lorsque la 
chaleur du soleil fait disparaí tre Phumidité et que la terre com- 
mence á se gonfler comme une éponge. 

Soins el entrelim des pkmtes. Quand on séme pendant l'au- 
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toóme , la plante a acquis, au mois de mars, á peu prés la gran** 
deur d'une laitue. Alors les cultivateurs se dispersent dans les 
charaps, le sarcloir á la main, et sarclent autour des plantes, 
avec assez de soin pour ne pas les endommager. 

Lorsque l'herbe repousse, on sarcle de nouveau la terre, et on 
épluche les herbes. Si Ies plantes sont trop serrées, on arrache 
les plus faibles, en laissant entre elles la distance d'environ deux 
empans (32 á 35 centiraétres) ; ensuite, on sarcle pour la troi- 
siéme fois, environ vingt jours aprés. L'herbe qui croit au^pied 
de la plante, non-seulement nuit á son accroissement, mais 
encoré elle empéche le suc d'étre aussi abondant. 

€ependant, en hiver, si Fherbe est ahondante, elle peut abri- 
ter la plante contre les rigueurs de la saison. 

Si la saison est seche et si la plante a besoin d'eau, on ar- 
rose le terrain chaqué fois qu'on sarcle, jusqu'á l'époque de la 
floraison ; si c'est une terre forte, on l'arrose avec soin. 

Quand on séme au mois de février ou au mois d'avril, il faut 
observer le développement des plantes, et lorsqu'elles ont atteint 
la dimensión d'une laitue, on sarcle successivement trois fois, 
et elles n'éprouvent pas de retard ; bientót on les voit parvenir á 
la hauteur de 1 mélre environ, et d'un seul pied partent plu- 
sieurs tiges qui fournissént jusqu'á trente-cinq tetes de pavots; 
dans ce cas, on leur donne un tuteur. 

De ce qui peut nuire á la plante. Quel que soit l'état de la 
plante, lorsqu'elle a été semée en automne, si la neige la recou- 
vre, elle n'a ríen á craindre ; mais si elle se trouve á découvert, 
comme elle est tendré et délicate, elle peut facilement étre en- 
dommagee par la gelée. 

Secondement. Lorsqu'on séme au printemps, la gelée blanche 
bride les feuilles, surtout lorsque aprés cette gelée la chaleur du 
soleil se fait sentir. Si avant le soleil il pleut, la gelée cesse d'étre 
pernicieuse, et la plante n'est pas endommagée. 
. Si la plante a atteint la dimensión d'une laitue, elle demeure á 
l'abri de ees deux inconvénients , car la racine resiste aux gelées, 
et la feuille aíFronte le givre. 

Troisiemement. Le brouillard nuit aussi ála plante; car, lors- 
qu'un brouillard épais couvre le cbamp et humecte la plante, 
la chaleur du soleil, chassant ce brouillard, vient brüler celie-ci. 



Digitized by Google 



— no - 

M ais si le champ est á l'ombre, c'est-á-dire, s'il se trouve situé 
au pied d'une montagne s'élevant á l'est, alors, avant que le so~ 
leil darde ses rayons avec forcé, le souffle d'un vent léger séche 
l'humidité de la gelée blanche et du brouillard, de sorte que le 
soleil, paraissant, ne peut plus nuire á la plante. 

Si la plante éprouve ees trois conditions nuisibles , elle reste 
faible et improductive; pour y remédier, les cultivateurs vigi- 
lants labourent le champ de nouveau et y sément une seconde 
fois, afín d'en obtenir quelques avantages dans l'année. 

Maniére de recueillir le suc. Lorsque la plante atteint la hau- 
teur d'un archen (0,64 centimétres), le cálice et la corolle s'épa* 
nouissent. Ceile-ci se compose de quatre pétales qui, aprés sept 
ou huit jours, se flétrissentet tombent. 

Au milieu de ees pétales, s'éléve la capsule petite comme une 
nois, e{ elle s'accroit de jour en jour. 

C'est au bout de vingt á vingt-cinq jours, á partir de Qn de 
juin, que la plante, jusqu'á la mi-aoút, selon les diverses loca- 
litó, est arrivée á parfaite maturité. Les semences, dans les ter- 
rains cbauds, sont plus précoces. 

J¿e moment oü l'extraction du suc doit avoir üeu, se reepn- 
nait aux Índices suivants : d'abord, lorsque les folióles jau- 
nissent, et ensuite lorsque le beau yertde la capsule, semblable 
au velouté d'une prune, prend un ton fauve. 

On peut eependant acquérir plus d'assurance á cet égard en 
incisant quelques-unes des capsules de la plante 5 si le suc ne sort 
pas, ou s'il découle en bas, ou bien, si ce que secrete la capsule 
est noir, le temps n'est pas encoré arrivé. 

Mais lorsque le suc est épais et de couteur de lait , ls< plante 
est en pleine maturité. On ne doit pas différer alora d'en Caire 
la récolte; car le moindre retard occasionne le desséchement 
du suc, de maniere á ce qu'il ne décoúle plus. 

II est done urgent d'observer, avec la plus grande attention, 
la maturité de la plante, et d'opérer sans délai, méme d'un jour 
ou de deux. 

Quant á l'incision, l'ouvrier entre dans le champ au point du 
jour, et, se tournant vers Test, il incise les capsules á partir de la 
premiére extrémité du champ; á mesure qu'il se porte vera 
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l'autre extréraité , il recule pour que le suc qui découle ne toit 
pas essuyé par ses habitó. 

La partie incisée doit rester exposée au soleil. Cette position 
de l'ouvrier, vers l'est, dure jusqu'á midi. Passé ce tempe, il 
se tourne vers l'ouest, et continué son opération qui se fait de 
la maniére suivante : 

II introduit l'index et le doigt du milieu de sa main gauche 
par la base de la corolte, au-dessous de la capsule. II appuie le 
pouce sur le sommet et il incise en travers, dans la largeur, 
avec sa wain droite, á peu présau milieu. L'incision doit se faire 
avec attention, de maniére á ne point dépasser la moitié de l'é- 
paisseur de la capsule ; si Ton incise en donnant une moindre 
profondeur, le suc ne découle pas ; et si Ton incise plus profon- 
dément, le suc, au lieu de découler en dehors, découle au con- 
traire en dedans. En mettant la plus stricte attention dans l'opé- 
ration, aussitót l'incision faite, le suc découle en larmes, á peu 
prés de la couleur du lait, et quelquefois de couleur bruñe. La 
chaleur du soleil épaissit la matiére et la colore d'une teinte rou- 
geátre. 

On a récemment inventé en Arménie un instrument pour l'in- 
cision, semblable a une lancette, avec lequel on peut opérer, les 
y^ux {ermés, avec precisión et d'une maniére égale. 

Le jour suivant, l'ouvrier rentre dans le champpour travailler 
sur le reste des capsules. 

Dans le méme jour, c T est-á-dire, le second jour de l'incision, 
si la jouraée est sans brouillard, et lorsque l'ardeur du soleil se 
fait sentir, l'ouvrier proméne son couteau avec soin sur la 
ligne de l'incision ou á l'extérieur et á Tendroit oü il voit que la 
matiére a découle ets'est épaissie, G'est ainsi qu'il accumule sur 
son couteau la matiére provenant d'une ou de plusieurs tetes. 
Lorsqu'ii en a suffisamment chargé la lancette, il dépose sur une 
des feuilles de la plante la substance recueillie. II enveloppe 
le tout bien serré dans une ou plusieurs feuilles, selon sa volonté. 

Quelqueff-uns s¿ gervent de feuilles de vignes et de tóate 
autre plante. Mais cette pratique n'est pas trop approuvée. 
Quoi qu'il en soit , il faut empioyer ou les feuilles qui sont 
jauuies sur la plante méme , ou bien en cueillir un jour d'a- 
vance et Íes laisser jaunir ; car la feuille verte noircit l'opium. 
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ti íaut cependant avoir la précaution de fie pas trop laisser 
sécher ees mémes feuilles, parce qu'on nfe peut alors les employer 
sans qu'elles se brisent. 

Mais si le second jour il fait du brouillard , 1'opium ne s'é~ 
paissit point, et Ton peut laisser passer une journée sans s'occu- 
per de la récolte, á moins qu'il ne survienne de la pluie ; alors 
c'est le troisiéme jour qu'on ya le recueillir au moment de la 
chaleur. Bien que le brouillard noircisse la matiére , il ne lui 
fait pas perdre sa qualité. 

Lorsque la récolte a lieu par un trés-beau temps , les 
larmes se présentent sous une forme dentelée, et d'une cou- 
leur rouge. C'est Yopium de la famillc (Kez-afioni ) , produit 
seulement par quatre especes de semences. Quoique le ter- 
rain rougeátre et les bons soins contribuent á la bonne qualité 
de cet opium , cependant la sérénité dn temps en est la princi- 
pale cause. 

Dans les plaines oú le vent souffle de tous cótés , les brouil- 
lards n'ont pas lieu. Les contrées d'Emide et de Giuriz se trou- 
vant dans une pareille position , les brouillards n'y régnent 
jamáis; d'oú la renommée de 1'opium de cette contrée. 

II peut arriver cependant que , raalgré la sérénité du temps 
et la couleur rouge de la matiére , elle se trouve altérée par 
la fraude de Touvrier ; car , lorsqu'ii gratte pour recueillir le 
suc , il enléve une bonne ^partie de la* pellicule verte de la 
capsule ; il amollit ensuite la matiére dans sa main , en l'hu- 
mectant avec sa salive ; il la pétrit avec son doigt ; il la com- 
bine avec la partie verte enlerée de la capsule , aprés quoi il 
l'enveloppe comme ci-dessus. L'ouvrier a recours á cette fraude 
pour qu'en vendant le produit , le poids de Fopium soit plus 
considérable. 

L'ouvrier qui n'est pas fait á ce travail a la tete appesantie ; 
aprés quelques heures d'incision et de récolte , et il est enivré. 

Ge cas est trés-remarquable et trés-fréquent : de plus, les 
femmes !¡ui allaitent leurs enfants, les aménent avec leurs 
berceaux lorsqu'elles vont travailler; et quoiqu'elles aient 
soin de poser le berceau loin des champs, elles vont, de 
temps á autre, pendant qu'elles travaillent, allaiter' leurs en- 
fants , qui tombent souvent dans un état d'assoupissement 
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par L'odeur de l'opium , dont les vétements de leur mere sont 
imprégnés, et ils restent endormis jusqu'au soir. 

Ces femmes, ayant éprouvé la forcé narcotique de cette sub- 
stance , s'en serven t pour endormir leurs enfants afín de pou- 
voir s'occuper plus longtemps de leurs travaux. Mais il pa- 
ral t que les enfants deviennent dans la suite étourdis et comme 
hébétes. 

Pour se garantir de cet assoupissement, plusieurs ouvriers 
prennent la précaution d'attacker á leur front un oignon coupé 
en deux, et ils en ont un autre sur eux pour le sentir de temps 
en temps ; ib travaillent ainsi en toute süreté. 

D'une seule capsule on retire un grain de matiére ; une me- 
sure de terre produit au plus 3,750 drachmes, c'est-á-dire 15 
tchékis, qu'on estime 250 drachmes par tciiéki. II arrive par- 
fois quelque sinistre, et alors cette étendue de terre n'en donne 
qu'un tchéki. 

Aprés toutes ces opérations , on laisse les tetes de pavot se 
sécher pour produire les graines ou semences ; alors les ou- 
vriers entren t dans le champ et coupent , une á une toutes les 
capsules; ensuite, ou ils lesétendent par terre pour les faire sé- 
cher davantage , ou bien ils les entassent quelque part, et lors- 
que Toccasion favorable se présente, ils les étendent et les foulent 
aux pieds jusqu'á ce que toutes soient brisées et que les graines 
en soient sor des Ensuite on les jette dans un bassin profond; on 
y verse de l'eau pour que les pellicules montent á la surface. On 
recueille les pellicules pour les jeter et on égoutte les graines 
pour les conserver. 

Si les tétes de pavots sont entremélées , et si Ton veut se 
procurer séparément les graines , on perce les capsules , on 
examine la couleur des graines, et on les separe ainsi. 
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De la séance de la Soeiéíé de Pharmacie de Paris , 
du Sjanvier 1848. 

Présidence de M. Boutignt (d'Évreux). 

La Société recoit une brochure ayant pour titre : Mimoire 
Éur la famille des Artocarpées, par M. Trécul. 

Un mémoire imprimé , intitulé • De Vétat de la végétotion 
iáns les terrains salifém et sur les moyens d'améliorer les ierres 
par te ehlorure de sodium* par MM. Ancelot et Parisot. 

Une thése de M. Letulle sur la faisification des farines ét du 
pain. 

Une brochure ayant pour titre : Nouveau procéié méeanique 
pour opérer la dépléíion de Vestomac, par M. Honoré Gay. 

Une nDtice sur l'eau minéraie iodurée et bromurée de Wil- 
<Níg> Ímüp M. Aimé Robert. 

Le journal de pharmacie et de chinde, décembre 1847. 

Le répertoire de pharmacie y par M. Bouchardat $ décembre 
1847. 

Le répertoire de pharmacie de Buchner. 

Le pharmaceulical journal de Jacob Bell. 

Le Bulletin de la Société industrieile de Mulhoüse. 

Une note de M. Marchand , pharmacien á Fécamp , ayant 
pour but d'expliquer le phénoméne de la combustión spontanée 
des plantes qui ont été empioyées á la préparation du báume 
tranqüille. 

M. Cap présente de la part de MM. Quintín Ghiarlone et Car- 
los Mallaina de Madrid une histoire de la pharmacie en espa- 
gnoi : commissaires MM. Cap et Gaultier deClaubry. 

M. Bussy lit une lettre deM. Cadet-Gassicourt : cette lettre a 
pour but de faire connaitre á la Société que la magnésie, qui a 
été préconisée par M. Bussy pour combatiré les empoisonne- 
inents par l'acide arsénieux , a parfai temen t réussi dans deux 
cas d'empoisonnement par ce toxique : la magnésie employée 
était de la magnésie précipitée, lavée et conservée sous l'eau. 
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M. Gobley, á cette occasibn , fait connaitre les expériences 
qu'il a entreprises sur la magnésie bydratée. Pour que la ma- 
gaésie calcinée serve de contre-poison á l'acide arsénieux, on sait, 
daprés M. Bussy, qu'elle ne doit pas avoir été trop fortement 
chauffée et que celle qué l'ou tro uve habituellement dans les 
pharmacies est, en general, trop calcinée: aussi M. Bussy a-t-il 
indiqué un procede particulier pour préparer celle qui doit ser- 
vir á cet usage. II y a lá une difficulté pour les pharmaciens. 
Afin d'y obvier, M. Gobley propose de conserver la ma- 
gnésie calcinée sous l'eau comme Ton fait pour l'hydrate de 
peroxyde de fer. La magnésie et l'eau forment une masse géla- 
tineuse qui peut étre facilement conservée dans des cois droits 
pendant longtemps sans qu'elle attire d'une maniere sensible 
l'acide carbonique de l'air. Par ce moyen , on aurait le grand 
avantage de mettre des magnésies calcinées á des températures 
diferentes ( excepté celles qui , á l'instar de la magnésie de 
Henri , ont été préparées á une chaleur Irés-élevée } dans les 
mémes conditions d'bydratation et par conséquent dans les con- 
ditions les plus propres á se combiner avec l'acide arsénieux. 
M. Gobley se propose d'examiner l'action que les magnésies cal- 
cinées d'origine difieren te et qu'il conserve sous l'eau depuisun 
certain temps, exercent sur l'acide arsénieux. 

M. Bussy rend compte des travaux de TAcadémie des sciences. 
II sígnale un mémoire de M. Boutigny (d'Evreux) sur l'inha- 
lation de Téllier, et deux notes de MM. Girardin (de Rouen) et 
Verrier vétérinaire á Rtmen, sur le méme sujet. Ces deux der- 
niers savants eberchent á preuver que les eíFets produits par 
l'inhalation de l'éther ne sont pas dus á un commencement 
d'asphyxie ; que le sang artériel ne prend pas la couleur bruñe 
du sang veineux , et que les opérateurs qui ont anñoncé le con- 
traire ont iépassé la période d'insensibilité et ont produit Tas- 
pnyxie par excés de l'agent toxique , etc. M. Bussy ajoute que 
ces expériences sont en opposition avec les nombreuses expé- 
riences de M. Ámussat. 

M. Boutigny (d'Evreux) pense que les dissidences qui sépa- 
rent tés savants consistent dans une diííerence de temps , car , 
d'aprés lés expériences de Bichat, le sang artériel devenü noir 
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par une cause asphyxiante reprend , aprés 30 secondes , sa cou- 
leur nórmale. 

M. Bouchardal fait observer qu'il a prouvé dans son mé- 
moire sur la digestión des liqueurs alcooliques, que le sang ar- 
tériel acquérait trés-promptement la couleur du sang vei- 
neux, etc. 

M. PaulThénard a presenté á FAcadémieun inémoire sur les 
combinaisons que Ton obtient en faisán t passer du clilorhydrate 
de méthyléne á travers le phosphure de calcium á une terapé- 
rature tres-élevée. Les composés qui ont été étudiés dans ce 
mémoire sont réprésentés, Fun par P^'C 1 , Fautre par PH 4 C* 
et le troisiéme par PrPC* et peuvent encoré Fétre par les pbos- 
phures d'hydrogéne V l H , PH 1 , PH 1 combinés avec un , deux 
et trois équi valen ts de méthyléne. 

M. Pelouse á présente , de la part de M. Liebig , des recher- 
ches sur la bile de boeuf , faites par M. Strecker. Ce cbiraistea 
trouvé la bile forniée de seis á base de soude , de potasse et 
d'aramoniaque, et de deux acides azotés dont l'un renferme du 
soufre. L'acide exempt de soufre est Facide cbolique de Ginelin ; 
il se transforme , sous Finfluence des álcalis et de la baryte , 
en acide chololique , acide non azoté , identique á l'acide 
cbolique de M. Demarfay, et en sucre de gélatine ; et sous Fin- 
fluence des acides forts , en sucre de gélatine et acide cboloidi- 
que. M. Bussy fait reinarquer que cette transformation n'est 
pas unique, car Facide hippurique se transforme aussi, sous 
Finfluence de Facide cblorbydrique , en sucre de gélatine et en 
acide benzoique , et que ce fait est trés-intéressant, car il peut 
se généraliser et servir á expliquer les fonctions pbysiologiques 
des organes. 

M. Doyére a soumis au jugement de FAcadémie une nouveile 
métbode pour faire Fanalyse de Fair, mais il n'a pas fait cou- 
naitre exactement sa nouveile métbode eudiométrique. M. Grassi 
ajoute que M. Doyére a trouvé dans Fair de 20,50 á 21,50 
d'oxygéne pour 100, et que depuis plusieurs mois on fait au col- 
lége de France 12 analyses de Fair par jour avec un appareil de 
MM. Regnault et Beiset, et que Fon trouvé dans de Fair pris á 
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la Villette, au-dessus du Panthéon, etc., 21,01,— 21,02,— 21,03 
pour 100 d'oxygéne. 

M. Gauhier de Claubry lit une note sur la culture el la ré- 
colte de ropium en Armeme. A l'occasion de cette communi- 
cation , M. Boullay annonce que M. Aubergier, correspondant 
de la Société, s'occupe de la culture en grand de lopium ; qu'il 
lui a annoncé qu'il obtenait de Topium entiérement semblabift 
á ropium de Smyrne , et qu'il serait bientót en mesure de 
mettre dans le commerce de Topium franjáis. 
. M . Dubail fait connaitre une falsifícation de l'acide citrique, 
deuxieme blanc , avec de l'acide tartrique. Get acide contient 
80 pour 100 d'acide tartrique. Pour reconnaitre cette falsifíca- 
tion M. Dubail precipite l'acide par de l'huile de tartre par dé- 
fail lance ; il préfére cette méthode á l'emploi de l'eau de cbaux, 
parce qu'elle est expéditive, parce que l'on peut faire plusieurs 
expériences enquelques minutes, et parce que l'analyse estquali- 
tative et quantitative. Un membre émet l'opinion que l'eau de 
chaux doit étre un mauvais moyen de reconnaitre cette falsifí- 
cation. M. Huraut dit qu'il a deja sígnale la falsifícation de l'a- 
cide citrique avec 30 pour 100 d'acide tartrique , et que Ton 
peut, avec de l'eau de chaux , reconnaitre un centiéme d'acide 
tartrique. M. Gobley dit qu'avec l'eau de chaux on peut recon- 
naitre facilernent la présence de l'acide tartrique, mais qu'il faut 
avoir le soin de ne pas mettre un excés d'acide. M. Gaultier de 
Claubry fait observer que ce procede n'est pas nouveau et qu'il 
a été indiqué depuis long temps par MM. Liebig et Berzélius. 

M. Huraut lit en son nom et au nom de M. Larocque un mé- 
moire sur la prepara t ion du chloroforme les conclusions de 
ce mémoire sont qu'ils obtie nnent avec leur procédé une plus 
grande quantité de chloroforme que par le procédé de M. Sou- 
beiran. M. Soubeiran fait remarquer que si l'on cherche, 
comme le fait M. Huraut, á se rendre compte du produit obtenu 
en comparan t ce produit á Talcool employé , on trouve que 
le procédé de MM. Huraut et Larocque produit beaucoup 
plus de chloroforme que le sien ; mais que si l'on compare le 
produit au cblorure de chaux employé , l'avantage disparait en 
grandé partie, puisque la quantité de chloroforme obtenue ne 
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dépasse que pen la proportion de 5 pour 100 * qui est le pro* 
duit de ropération ordinaire , et puisque la quantíté d'alcoo} 
qu'il emploie en plus n'est pas perdue puisqu'on la retire en 
grande partie par la d islilla tion. M. Soubeiran est tout disposé 
á admettre que l'addition dé chaux faite par MM. Huraut et 
Laroque est avantageuse, car il a obseryé que le chloroforme est 
plus abondant en faisant plusieurs opérations sanp retirer le chlo- 
rure de chaux. 

M. Pelletier rend compte du Pharma$eutical Jeurnal de 
Jtf . Jacob Bell. Parmi les árdeles qui l'ont intéressé , il cite les 
trois suivants : 

Enere pour marquer le Unge ¡par M. Redtcoot.*— On sait 
que l'usage d'une enere indélébile pour marquer le linge se ré- 
pand de plus en plus. La préparation la plus généraiemeni 
usitée , se compose : 

1° D'une solution de nitrate d'argent dans de l'eau distillée 
gommée et diversement coloree , dont on se sert pour tracer les 
caracteres ; 

2° D'une solution de carbonate de soude appelée mordant^ 
dont on imbibe la portion du linge sur laquelle on dott 
écrire. 

On sent les inconvénients qu'entraíne dans l'application, la 
nécessité de Temploi de ees deux liquides , qui rendent l'opéra-»- 
tion longue en la coinpiiquant ; aussí a-t-on cherché á prepare* 
un liquide qui pút étre employé seul, comme une enere ordi- 
naire , sans préparation préalabie du tissu. 

Pour qu'une semblable enere donne un résultat satísfaisant, 
il faut qu'elk réponde k plusieurs conditions dont les principales 
sont < 

1 # Que Fencre coule facilement de k plume, sans s'échap* 
per cependant trop facilement et sans faire ce qu'on appelle des 
pdtés; 

2 o Qu'elle n'ait pas l'inconvénient de dé|ruire le tissu sur le* 
quel on l'applique ; 

&° Que la marque , aprés son exposition á la lumiére ou á la 
chaleur, soit bien noire et les traits parfaitement nets. 

M. Redwood nfayant pas éu endure sati^f action des formulas 
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publiée* en Angleterre, présente la préparttiou fuivant* , quj 



lui parait satisfaire a toutes les conditions. 

Pr. Nitrate d'argent. 3i gr. 

Carbonate de soade 5o 

Acide tartriqae 11 

Ammoniaqne Uqaide <j. f . 

Oseille i5 

Sacre blanc 16 

Gomme arab. pul v. . . 5o 

Eaa distillée ¿ . q. s. 



Le nitrate d'argent et le carbonate de soude, sont dissous sépa- 
rément dans une certaine quantité d'eau distillée. On méle les 
deux solutions, on recueille le precipité qui se forme sur un filtre, 
oú on le lave. Le précipité bien lavé et encoré humide , est placé 
dans un mortier de verre ou de porcelaine ; on y méle peu d'a- 
cide tartrique, en triturant , jusqu'á ce que reffervescence qui 
se produit , ait cessé. On ajoute de l'ammoniaque en quantité 
suffisante pour dissoudre le tartrate d'argent formé , puis fó- 
senle, le sucre et la gomme en poudre ; enfin, de l'eau distillée 
en quantité telle que le tout forme le poids de 200 grammes. 

On voit que la différence principale entre cette composition 
et celles proposées , consiste dans l'emploi du tartrate d'argent 
au lieu du nitrate de cette base (1). 

Sur Vhuile volatile d'amandes améres; par M. Grindley. — 



(i) M. Sonbeiran ra pp elle á cette occasion qu'il a pnblié une fórmale 
béaucoup plus simple et qui ne lui parait pas inférieure á cejle dt 



M. Redwood , elipse compose de : 

Azótate d'argent crístallisé 6 

— de cuivre — 3 

Carbonate de soade — 4 

Ammoniaque liquide 100 



faites 4i$*o n d re e t conservez dans un flacón bien bouché. 

Cette composition doit étre-bonne, en effet, et cesl une beureuse 
idee que d'avoir employé un sel de cuivre plntót qu'une ni a tí ere ele na- 
ture organique pour colorer le mélange , cependant ildoitétre indispen- 
sable d'ajouter á, la composition une certaine quantité de gomme , afín 
qu.'eUe pmisseétre empleyée, á J'aide d'nne plome, sur le lipge. 
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Des opinión* tres-diverses ont été exprimées sur la question de 
savoir si l'huile volatile d'amandes ameres puré ou hydrure de 
benzoíle , était vénéneuse. Certains cbi mistes ont attribué ex- 
clusivement á l'acide cyanhydrique que contient naturelle- 
ment l'huile d'amandes ameres , les propriétés vénéneuses qu'on 
luí connait; tandis que d'autres ont soutenu que cette huile 
privée d'acide cyanhydrique était encoré un poison. 

La premiére opinión, toutefois, paraissait s'établir, quand 
une récente publication de M. Christison, a remis la queslion 
en doute. • 

M. Grindley, dans la pensée que cette divergence d'opinions 
tenait surtout á la dificulté de pri ver coinpléteinent l'huile d'a- 
mandes ameres de l'acide cyanhydrique, s'est livré á de nou- 
velles recherches á ce su jet, et íl est parvenú á obtenir cette 
huile tout á fait puré , ce dont il s'est assuré par une analyse sé- 
vére qui luí a demontre qu'elle ne contenait aucune trace 
d'azote. 

Dans cet état, l'huile donnée á des animaux, a été absolument 
sans effet. 

Pour priver l'huile de l'acide cyanhydrique , M. Grindley a 
employé un procédé fondé surtout sur la remarquablc affinité 
de l 'oxide mercurique pour l'acide cyanhydrique. 

De Vaction des huiles volátiles sur les sulfates; par M. JVil- 
liam Bartick. — L'auteur a mis en con tac t des essences diverses 
avec de l'eau contenant naturellement du sulfate de chaux. Ces 
mélanges ont été conservés pendant deux mois dans des fióles 
bouchées. % 

Au bout de ce temps , les mélanges présentaient les caracteres 
suivants : 

I o L'eau était saturée d'acide sulfydrique ; 

2 o L'odeur de lessence avait tout á fait dísparu , et ne repa- 
raissait méme pas apres que tout l'acide sulfhydrique avait été 
précipité par un sel métallique ; 

3° Essayées par un sel barytique , ces eaux n'ont pas accusé 
de traces d'acide sulfurique ; 

4* Si on volatilisait par l'ébullition l'acide sulfhydrique con-. 
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tenu dans ees eaux , il s'y formait bientdt un précipité de car- 
bonate calcaire. 

Ces faits trouvent leur explication dans les observations , déjá 
bien connues , sur la décomposition des sulfates terreux par les 
substances organiques. 



Heme Mñicait. 



— Moyen de prévenir les .nleératkms provenant dn decúbitos 

prolocgé. — M. le doctenr Purefoy a relaté, dans le Dublin medical 
Press , la description d'ua moyen qu'il a employé avec su cees chez deas 
malades, pour prevenir la formation d'escarres — L'un d'eux, atteint 
d one fracture de jambe, ne pouvait supporter la pression des coassins 
mr le talón- M. Purefoy glissa sous cette partie une vessie deboeuf 
hailée et partiellement insufflée d'air. Aussitót toute douleur cessa. II 
inffit de changer la vessie une seule fois pendant 1' espare d'un mois , 
pour perpétuer le méme état de bien-etre. — Un autre i n divida avait 
one gangréne étendue, par suite d'une extravasation urinaire. — On luí 
mit également sous le siége une vessie á deoni insufflée d'air. Le matade 
neut aucune escarre au sacrurn, quoiqu'il fút obligé de rester prés de 
deox mois couclié sur le dos. (Union méd-) 

— Le moyen proposé par M Purefoy paralt de beaucoup préférable 
a celo i qui est employé souvent aujourd'hui , et qui consiste á placer 
sous les parlies declives, menacées d'ulcérations, des coussins en étoffe 
impermeable et remplis d'air. — Ces étoffes sont dures et irritantes. 
Une vessie huilée et insufflée partiellement est bien plus douce, et par 
conséqaent bien supérieure au caoutebouc filé. 

— Bmpoitonnement par l'acide cyanhydrique. —Le correspondant 
auglais de VXJnion médicale ra p por te le fait suivant, dont nous croyons 
devoirreproduire l'observalion en raison des circonstancesextraordinaires 
ta milíeu desquelles il s'est manifesté. 

II y a quelques jours , un raarchand de Londres, M. DerTell , lesprit 
frappc des faillites qui se succédaient , entre á la pharmacie Batí a y et , 
se disant médecin , demande de l'acide cyanbydrique, en spécitiant celui 
de Scheele. L'un des éléves lui en présente une fióle eten retire le bou- 
chon , pour que le soi-disant médecin puisse se eonvaincre par l'odorat 
déla nature du liquide* Le malheureux Deffel , dont le bouleversement 
était sans doute extreme , saisit la fióle avec violence , et ce monvement 
convulsif , mal dirige, répand l'acide sur la manche de son habit. On 
croit méme qu'il en jaüiit jusque sur la face. Le pharmacien , avec toute 



Digitized by Google 



la promptitude possible, parvient á reteñir la fióle, et a larracher des 
mains de son adversaire, qui senfuit. Au bout de qaelques instante, il 
est contraipt d'entrer chez un boulanger et de se jeter sur une chaise. 
Quand on vit qu'il se mourait , on le transporta chez un chirurgien da 
voisinage qui , frappé de l'odeur d'acide cyanhydrique que répandait le 
malade, luí appliqaa de suite la pompe d'estomac. M. Deffell expira 
presque aussitót. Les matiéres gastriques ne contenaient pas de poison. 

L'auteur de l'observation pense que la mort dans ce cas peut s'expli- 
quer en supposant , soit une extraction imparfaitc du contenu de les- 
tomac, soit l'absorption cutanée, soit celle déla maquease des lévres, 
soit, enfin , que M. Deffell eurait porté sa manche á ta bouche. — II 
est pour nous tres-probable que la mort a eu lien par absorption pulmo- 
naire et conjonctivale. Car si le liquide a jailü jusqu'au visage unegoutte 
a bien pu s'introduire dans Toeil. 

— VarUtíom de la qvantité de matiéres grasses oonteanes dase 
Ies poumons húmalas xnalades ; par M. H. Güillot. — La somroe des 
matiéres grasses contenues dans le tissu pulmonaire est plus considerable 
chez le fcetus avant qu'aprés la naissance; elle diminue des que l'enfant 
nouveau-né commence á respirer. 

Chez le f cetas arrivé au terme de son évolution, mais n'ayant pas en- 
coré respiré , le rapport des matiéres grasses au tissu des poumons des- 
teches peut étre de 10, 12, i5 ou 18 pour 100; des que lair a penetré 
dans la poi trine, ce rapport cesse d'étre snpérieur á 6 pour 100. 

Dans toutes les maladies de poitrine dont la conséquence est la sup- 
pression de* la fonction respiratoire, dans une étendue plus ou moins 
grande des poumons , les matiéres grasses augmentent dans les parties 
deyenues impermeables a l'air. Leur proportion peut s éleverá i5, ao, 
3o, 40 et méme 5o pour 100, au lien de 10 pour 100 qui est le cbiffre 
normal. Ce fait est general quel que soit 1 age, chez les individua qui 
ont succombé a une pneumonie ou á la phthisie pulmonaire. 

Les organes ont alors subi un véritable engraiasement, qui semeje en 
rapport avec l'absence du contact de l'air sur les parties malades. 

Ces variations de la graisse , augmentée lorsque l'individu cesse de 
respirer, diminmée lorsque la respiraron s accomplit, intéressantes pour 
l'anatomiste et le physiologiste, parce qu'elles n'ont pas été appréciécs, 
pourraient faire penser que, peut-étre , une partie des matiéres grasses 
absorbées et charriées par le sang vient se bréler dans l'organe de la 
retpiration. Dans les cas de pneumonie ou de phthisie ou les poumons 
deviennent impermeables á l'air, ces matiéres coromenceraient • s'accu- 
fnuler jusqu'a ce qu'elles puissent apparaitre dans l'organe en qmantité 
plus qoegaie a cetie qu-'on observe dans le foie , ou la proportion de 
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graisse est si Considérable: » ( Bullet. de VAcadbnie des Sciences, jnillet 

— Qu'il me soit permis de ráppeler ic¡ que, plusieurs années avant , 
M. Guiliot , inoü frére , dans un excellent trayail , qut fait partie de Ce 
recueil (i), avait expliqué trés-nettement la cause de lacea mulation de 
la graisse dans le foie et les poumons chez les phthisiques. Yoici le pas- 
sage de son méraoire auquel je fais allusion ¡ « Si Ton considere que les 
matiéres grasses de nos organes, c'est-a diré l'oléine , la margarme et 
íurtout la chotestérine, qui contient 97 pour 100 de carbone et d'hydro- 
géne , sont des substances trés-riches en élémenfs combustibles , qui, 
exigeant une proportion considerable d'oxygéne pour étre brúlées, ne 
peuvent l'étre qu'autant que la respiration est complete et active , on 
compren d qu'clles doivent nécfcssairement se trouver en excés dans le 
sang et étre déposées par ce liquide dans Ies parencliymes , auxquels il 
se distribue , des que la respiration devenant génée et impar faite, l'oxy- 
géne leur fait défaut • 

— Digestión et assímíUtion ¿et m&tiéres alb ttminofées 1 par 

M. Miálhe. — M. Mialhe, frappé* de la divergence des opinions qui régnent 
aujourd'hui en physiologie sur la nature et le role des agente chimiques 
de la digestión , a entrepris un long trayail dans le but de resondre les 
questions suirantes t 

1* Quelle est la composition du sue gastriqueP 

a* Existe- t-il unos plusieurs fermente? 

Quelle différence présentent la pepsine, la chymosine, Ugasterat* et 
la diastase? 
3 a Q»el est le role des acides? 
4* Q*el est le róle des fermente ? 

Yoici les conclusions auxquelles M. Mialhe est parvenú t 
• Le suc gastrique se composant de deax agents principaux, acide et 
ferment, Facide n*est propre qu'á gonfler, hydratfer, préparer les ma- 
tiéres. 

Le ferment est unique ; la pepsine , la chymosine, la gasterase ne sont 
qu'un seul et méme principe , auquel il convient de donner le nom de 
pepsine. 

C'est ce ferment, la pepsine, qui opere uniqueroent la transformation 
des matiéres albamineuses , tandis que la diastase , fournie parles glandes 
salivaires , et com pié teme nt distincte de la pepsine, opére uniquement 
la transformation des matiéres atnyloides. 

(i) Recherches sur la composition chimique du parenchyme pulmo- 
naire et des tubercules dans leurs différents ¿tats (Jouhial de Pharmatie 
et deChknte, noyembre 1844). 
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La chymification , si bien étudiée et appréciée a ta véritable valen r 
par les anciens, méconnue et niée par quelqnes physiologistes modernes, 
se t roa ve, par les expériences conten u es daos ce mémoire, rétablie dans 
son róle de pbénoméne indispensable á la digestión prépaiatoire. 

Le prodait ultime de la transformation des matiéres albuminoides 
est Yalbuminoic , corps qui a déjá été entreva par qaelques autears. 

Cet albaminose est , comme le, gl acose , seul propre a l'assimilation et 
a la nutrition. 

Soas linfluence des deax ferments diastase et pepsine , les animaox 
peuvent digérer simultanément les aliments fécalents et les aliments al- 
buraineux , et dans cettedouble décomposition les phénoménes chimico- 
- physiologiques se réduisent a trois temps principaax : 

Premier temps. — Desagregaron et hydratation; 

Deuxiéme temps» — Production d'une matiére transito i re t chyme poar 
les aliments albumineax, dextrine pour les aliments amylacés; 

Troisieme temps. ~ Transformation de cette matiére en deax substances 
éininemment solubles, transmissibles á travers toute l'éconoraie, propres 
á l'assimilatioh et á la nutrition, dont Tune , prodait final des matiéres 
amyloídes, est le gl acose, et l'aatre , prodait final des matiéres albumi- 
noides, est l'albuminose. 

La digestión n'est done pas une simple dissolation des aliments. 

Or , aprés avoir constaté que la transformation des fécalents et des 
albumineux s'opére par deux ferments spécraux , la diastase et la pepsine, 
il est permis de conclure , ainsi queje Tai déjá énoncé dans un précédeut 
roémoire, que la nature, si admirable dans la simplicité et runiformité 
de ses moyens, procede a l'assimilation des matiéres grasses, constituant 
le troisieme groa pe alimentaire, par une réaction semblable, par un 
ferment spécial , de sorte qu'ane méme loi 'préside á 1'acte en apparence 
si compliqué de la nutrition.» 

— Sor les Toíef de l'élimínatíon de l'urée aprés l'extírpation des 
reins ; par MM. Behnard et Barreswil — Les physiologistes , qui ont 
reconnu la presen ce de 1 urée dans le sang des animaux auxquels on a 
extirpé les reins , ont fait la remarque que cette substance ne se mani- 
festé á l'analyse qne plusieurs jours aprés l opération. 

Dans cet intervalle que devient 1'utée? 

Par quelles voies, et sous quelle forme estrelle éliminée? 

Tels sont les problémes que MM. Berna id et Barreswil ont eberebé a 
resondre par des expérimentations directes. 

lis ont pratiqué l extirpation des reins á plusieurs animaax , pais les 
sacrifiant á des époques plus ou moins éloignées, ils ont analysé leur 
sang et les liquides biliaires et intestinaux. 

Le procede mis en usage par ees messieurs poar reconaaitre la présence 
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de l'orée, est celui qoi a été indiqué ^>ar M. Domas, et qai paral t á 
l'abri de tout reproche. 

II resalte de leors ex pé Henees qa'aprés l'ablation des reins , les sécré» 
tioos intestinales, et sortout la sécrétion gastriqne , angmentent consi- 
dérablement, et de píos deviennent continúes comme celle de l urine , 
et se produisent pendant le jeúne , comme pendant la digestión. 

Mais, chosereraarqoable, cessécrétions contiennent alors na élément 
chimique nouveau , savoir : Fammoniaque sous forme de combinaison 
saline. . 

Cette élimination considerable de liquides ammoniacaux par l'intestin 
persiste tant que l'animal reste vivace. Qoand il dépérit, les sécrétions 
intestinales se tarissent progressivement, et c'est alors que Varee com- 
mence k s'accumuler dans le sang. 

L'appareil digestif, dans ees circonstances , supplée done dans leurs 
fonctions les reins absents. II elimine les matiéres hétérogénes dont 
leconomie éprouve le besoin de se débarrasser. Mais bientót, inca- 
pable de supporter longtemps un travail inaccootumé et au-dessus de 
ses forces , l'intestin cesse ses fonctions épuratoires. L'orée alors s'acco- 
mulant dans le íluide sanguin, l'animal meurt. 

II ne reste plus qu une ex plica tion á donner pour rendre cette théorie 
parfaitement claire. MM. Bernardet Barreswil parlentde Télimination de 
l'urée par l'intestin , et cependant, au lieu de trouver dans ce viscére de 
l'urée en nature , ils ne font jamáis mention que de seis ammoniacaux . 
C est que, ao point de voe chimique, l'urée et les seis ammoniacaux peu- 
yent étre consideres comme une seule et méme chose sous deux états 
difterents. Chez les animaux auxquels on a extirpé les reins l'urée existe 
bien dans le sang á l'état d'urée. Mais désqu'elle estén rapport avec les 
Anides intestinaux , elle y est transformée en seis ammoniacaux , a mé- 
sate qu'elle y arrive. La preuve c'est que si on introduit de l'orée dans 
le tube digestif d'nn chien vivant , et qu'aprés l'avoir sacrifié on cherche 
a retrouvér cette substance, on ne constate que la présence de seis am- 
moniacaux {Arch. de méd., 1847)- 

— Empoisonnement causé par des sauoisset. — Plusieurs fois deja 
nous avons eu occasion de rapporter des observations d empoisonne- 
ments tres-graves déterminés par des saocisses fnmées. Nous ne cesserons 
d'appeler sur ees fails , si importants sous le rapport de l'hygiéne pu-. 
Mique et de la toxicologie , l'attentiou des chi mistes et des autorités ad- 
ministra ti ves. 

Observation. — Trois individus habitant le Wurtemberg mangérent 
le a avrii des saucisses faites de foie , de poomon et de cervelle de porc , 
de pain , de lait , assaisonoées ayec des épices et f ornees. 
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L'nn d'eitt vomit , * dés coligues, perd la Yue, et succombe en dii 

joars. 

Un autre pérd attssi la vue , devient aphone , tes extrémités se refroi- 
dissent; il ne peut avaler qu'avec «ne dificulté extréme. Les paupiérei 
se paral y sen tj enfin le malade meort tout k coup apres une atnélioratien 

notable. t 

A ,louverture , le sang est liquide, les viscéres á'une friabilité ex- 
treme. 

Un troisiéme malade guérit apres avoir éproavé des symptómes 
analogues á ceux qui out été jdécrits plus haut. 

11 est évident , d'aprés la nature des symptómes qui ont été observés 
chez les trois malades, et dont nous n'avons donné qu'un aperen, que 
le poison développé dans les saucisses est des plus violenta , qu'il aglt 
á la fois sur l'appareil digestif qu'il enflamme, et sur le systéme nerveux 
dont il snspend en partie les fonetions. D apres Son mode á'action t il 
semble se rapproeher de l'arsenic , avec cette différence que les saucisses 
atariées , au lieu de produtre de la diarihée, comme les arsenicaux , s'ac- 
compagnent de constipation. 

La paralysie plus ou moins complete de la rétine , qui fl été constante 
dans les faits relatés plus haut, paraít appartenir en propre A l'empoi- 
sonnement par la viande dé porc altérée. 

Quoi qu'il en soit, il serait trés-iinportant que les médecins et chi- ' 
mistes du Wurtemberg cherchassent, des que l'occasion s eo presentera, 
a résoudre les problémes suirants : 

Les accidente produits par les saucisses de porc fumées tiennent-ils a 
l'altcration primitire des tiandes employées á leur confection , OH bien 
a une décomposition spontanée de leur mélange? 

Dans ce dernier cas , quelle est la nature de l'agent toxique qui se dé- 
reloppe ? 

Quelles sont les préparations culinaires qui favorisent ou préviennent 
sa forma tio ri? 

Quel est le meilleur traitement a instituer pour le combatiré ? 

Abi orption des médicamente par l'es tomao et par le rectam, oom- 

paréé. — Le docteur Luioni s'est demandé si les médicamente agissent 
plus énergiquement quand on les ingére dans l'estomac, que qnaod oh 
les introduit dans le rectum. — La réponse á cette question á été faite 
d'une maniere opposée par les phy&iologistes. Ainsi, tandis que la plu- 
part d'entre éux accordent á l'estomac, sous le rapport de rabsorption 
médicamenteuse , une prééminence d'action , d a u tres non moins dignes 
de foi, puis^ue parmi eux se range Dupuytren, ont émis une opinión 
diamétralement contrairé. 

MM. Bestelli et Strambio ont cherché á décider la qüestion par la 
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seule íhéthode decisivo , par la voie experiméntale. lis ont étndié sur des 
chiens les médicaments dont le» manifestftions sont le pías evidentes , 
tels que la strychnine et les seis de morphine. Les substances ont été 
ingérées, tantót dans lcesophage de chiens soumis a la diéte depais un 
temps convenable, tantót dans leur rectnm préalablement vidé. 
De leurs nombreuses ezpériences ees auteurs ont concia : 
i° Qae la strychnine et la morphine ingérées á égale dose * tt dans 
des circonstances idéntiques , manifestent plus promptement lear action 
tur leconomie quand elles ont été introdnites par le rectnm , que lors- 
qa'eJles l'ont été "par lestomac 5 

a° Que nonseulement alors l'action des médicaments est pías ra- 
pide,mais encoré pías énergique. Ainsi, constamment, la mort est sur- 
yenue plus tót qnand une dose toxique suíHsante ponr l'entratner a été 
conñée á l'extrémité inférienre , que qaand elle Ta été a la partie supé- 
rienre de l'appareil digestir. 

— Quoique ees conclasions tirées d'expérimentations pratiqaées sar 
la race canina ne soient pas rigoureasement applicables á l'homme , cc- 
pendant i'indnction permet de penser qae dans l'espéce humaine les 
mémes effets doivent se produire. II est done prudent de renoncer á 
cette opinión vulgairé qu'on peut contier au rectnm des doses de médi- 
caments actifs qu'on n'aurait jamáis osé introdnire dans lestornac. — 
Des accidente graves snrvenas par snite da préjagé qae je viens de si- 
gnaler anraient dü rendre les praticiens plus circonspeets. — Parce qae 
lestomac di ge re, tandis qae le rectum ne digére pas, on en a concia 
qae le second absorbait moins les médicaments que le premier. Mais a 
priori c'est l'optnion con t raí re qu'il anrait rallu émettre ; car la meilleare 
condition ponr qu'un agent thérapeatiqae exerce son máximum d'acti- 
vité , c'est qu'il penetre , sans avoir subi d'altération , dans l'économie. 
Or, entre l'estomac qui digére le médicament , c'est- á-dire qui le déna- 
tnre et I'abandonne ensuite á l'absorption , et le rectum qui labsorbe de 
suite , sans le dénaturer, la prééminence n'est pas donteuse. 

— De rinoonlation des médicaments, par le docteur Lat argüe. — 
Depuis plus de djx ans le docteur Lafargue a experimenté avec zéle une 
nquvelle méthode d'introduction des médicaments dans l'économie. 
cellé qui consiste á les insinuer dans l'épaisseur de la pean á l'aide d'une 
lar^cette. — -Voici le résultat sommaire de ses recherches qui ont em- 
brassé le cercle 4.e nos ágenos les plus actifs. 

i* Opiu^et^els de morphine. Si apres avoir délayé un peu de mor- 
phine avec de l eau, de facón a former une pate, on ciiarge de ce mé- 
lange l'extrémité d'une lancette á vacciner, et qu'on l'introduise oblique- 
ment sous l'épiderme , on voit bientót un petit gonílement central avec 
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une rougeur périphérique se manifester au niveaa de la piqure. De la 
chaleur, da prarit se dévelop^e de pías en pías pendant une heare, 
país 1'irriution s'apaise graduellement et finit par disparatare. 

La morphine ainsi introduite dans 1 epaisseur des téguments agit sor 
le point oú elle est appliquée et sur le reste de 1 economie , par suite 
d'absorption. 

Les autres préparations d'opiam peuvent étre également employées , 
mais oa doit choisir parmi elles un sel de morphine fíxe et bien soluble. 

L'inoculation des na reo tiques est sartoat precíense qaand il s'agit de 
calme r des douleurs nerveases occapant une partie découverte des corps. 
Ainsi , qaelle est la femme un peu préoccapée de son extéi ieur qai se 
préterait á l'application d'un vésicatoire sur le front, les tempes, les 
bras, le haut de la poitrine. Avec des inoculations narco tiques on 
poarra la guérir sans la défigurer» — Goraraent aussi proposer de sacri- 
ñer la chevelure poar poavoir placer un exutoire sur la tete. Avec la 
lancette on fuit aisément pénétrer les calmants daus le cuir chevelu , sans 
le den o de r. — Dans un prochain árdele nous exposerons les résultats ob- 
tenus par M. Lafargue de l'inoculation des solanées vi tenses, de la strych- 
nine, de l'huile de crotón* da Urtre stibié, etc. 

D r £. fiOÜDET. 



€\)tonxqnt. 



M. Guiart, professear de botanique a l'École de pharmacie de París , 
est décédé le aa janvier, á lage de 84 ans. II étaitle seul memore resté 
á l'École de la premié re nomination des professeurs, et, antérieurement 
á cette époque, il exerc,ait deja , au collége de pharmacie, les fonctions 
de demonstra teur adjoint auprés de son pére , qu il a remplacé , comme 
professear titulaire , en 1818. La chaire de botanique qui était devenue 
temporaire par l'ordonnance du 27 septembre 1840, a été rétablie gráce 
aux soins de M. le ministre de l'instruction publique; M. Guiart devra 
étre remplacé sur une double presentación de deux candidats faite par 
^l'École de pharmacie et par l'Académie des sciences. 

Nous avons encoré a regretter la perte de M. Mitouart, membre de 
l'Académie royale de Médecine , et de M. Hernández. Tous deux avaient 
compté parmi les pharmaciens les plus recommandables de París et avaient 
appartenu á la Société de Pharmacie. 
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P. BOLLEY. — Sur la matiére colorante du bola de 
Santal. 

M. Bolley (1) a fait quelques recherches sur la matiére colo- 
rante du bois de santal. II a operé sur deux echan tiilons de 
bois : sur des fragmente assez clairs de Pintérieur d'une branche 
de l'arbre, et sur une partie plus foncée, de la couleur du vieux 
santal. 

Le premier echan tfllon fut traite de deux manieres : 1) en 
lVpuisant par l'alcool , éloignant l'alcool par la distillation et 
précipitant par l'eau; 2) en traitant par une lessive de potasse 
éteniue, précipitant par Tacide hydrochlorique, lavant le pré- 
cipité, reprenant par l'alcool et précipitant par Feau. 

L'extrait alcoolique de l'échantillon clair a donné : 

Carbone 67,2a 67,16 

Hydrogéne . . -. ¿,67 6,02 

L'extrait alcoolique de l'échantillon plus foncé a donné : 

Carbone 65,a8 66, 18 

Hydrogéne . . . 5,55 5,43 

L'extrait alcalin de Féchantillon clair, précipité par i'acide 

hydrochlorique , etc., a donné : 

Carbone 64,26 64,65 

Hydrogéne . . . 5,27 4>88 

II parait done que l'échantillon foncé avait subi davantage 
l'action de Foxygénej l'échantillon traité par F álcali avait 
éprouvé une action semblable. 

F.-A. A BEL. — Action de l'aclde nltriqne sur le enméne. 

Le cuméne C'H 1 *, preparé par M. Abel , avait les propriétés 
connues. Point d'ébullition observé, 148° (2). 

(1) Annal. der Chem. und Pharm. , t. LX1I, p. i5o. 

(2) Mes déterminations out donné i53°; mais j'avais fait plonger toute 
la tige du thermométre dans la vapeur chande , ce qai explique la 
différence. C. G. 

Jowrn. de Pharm. «tde Chim, s< sírib. T. XIII. (Février 1841.) 9 
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Quand on fait bouillir cet hydrogéne carboné* avec de l'acide 
nitrique fumant , il se convertit promptement en une huile pe- 
sante qui represente 1' homologue du benzéne nitré (nitro- ben- 
cide). Si Ton continué l'ébullition , cette huile dispara! t pour 
se convertir en une masse cristalline jaunátre , soluble dans 
l'ammoniaque, sauf une pétite portion (cuméne binitré). La 
solution ammoniacale donne par l'acide nitrique un precipité 
blanc , fort peu soluble dans l'eau froide , assez soluble dans 
l'eau bouillante et cristallisant par le refroidissement. Les cris- 
ta^ix spnt ordinairement colores , mais se purifíent aisément par 
le charbon animal. 

M. Abel a demontre , par l'analyse , que l'acide ainsi obtenu 
constitue V acide nitro -benzoíque. Si Ton emploie un acide 
nitrique plus faible , on obtient de Y acide benzoíque. 

On remarque que l'action prolongée de l'acide nitrique sur 
les deux homologues, le cyméne C 10 !! 1 * et le cuméne C'H 1 *, 
determine une réaction semblable , ayant pour conséquence la 
formation de deux acides homologues : 

C 10 H"+ 9 =c C 8 H 8 0» -j- aCO*+ 3Qfl» 

Acidt tolaique. 
C»H^4r90=sC T H 6 0*-f.aCO«+ 3CW*. 
Acide benzoíque. 

Quant au benzéne, il est si stable qu'on ne parvient pas á 
pousser l'action de l'acide nitrique au delá de la formation du 
benzéne nitré ou binitré. 

6. GUCKELBERGER. — produits d'oxydation de la ca- 
téine, da l'albumine, de la flbrlne et de la gélatine. 

M. Gustave Guckelberger a publié (1) un travail fort étendu 
sur l'oxydatkm des matiéres protéiquet , aiburaine , fihrine, ca- 
mine et gélatine^ par Vacíele chromique et par un mélange de 
peroxyde de rnanganése et d'acide sulfurique. 

Oxydation de la caséine. — Le produit sur lequel l'auteur a 
operé , avait été preparé de la maniere sujvanjte; 1 on laissa se 
eailler du lait écrémé , on lava le coagulum á l'eau , on le 

(1) AnHal* der Chem. und Pharm* r U XIV, p. 39. 
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soumit á l'actkm de la presse , et on l'introduisit dans une solu~ 
tion étendue de carbonate de soude , chauffée á 60° — 80°. On 
abandonna le mélange pendant quelques heures, on enleva 
avec précaution la pellicule et Ton précipita le liquide, á peine 
trouble, par l'acide suifurique étendu. Le précipité fut á plu- 
sieurs reprises délayé dans l'eau bouillante et soumisá la presse , 
jusqu'á ce que les eaux de lavage fussent entiérement limpides. 
Le produit ainsi obtenu ne contenait plus que des traces de 
matiére grasse. 

Le mélange qui conyient le mieux á l'oxydation de la ca- 
séine , est le suiyant : 

i p. de cáseme séche, 

3 — de peroxyde de mangan** e , 

4 i / 3 d'aáde splf arique cono* ntré , 
3o — d'eaa. 

Qn étend d'ajbord l'acide suifurique de deux foia son poids 
d'eau, t et Von wtroduit la casona , réduite en pondré fine , dans 
ce liquide , quand \\ s'est re/rpidi 4 40 ou 50°. H faut avoir soin 
de bien agitar. La solutioa est effectuée au bout de quelques 
heures ¡ suiyant la temperatura de. l'acide, elle posséde une 
teinte plus ou moins bruñe ou violacée ; la matiére grasse qui y 
est restée vient surnager et peut ajsément s'enlever. II est avan- 
tageux d'abandonner la solution pendant vingt-quatre heures , 
de l'étendre ensuite de la moitié de l'eau , d'y ajouter le man- 
ganése , de bien agiter et de commencer la distillation aprés 
avoir ajouté le reste de l'eau. 

M. Guckelberger recommande l'emploi d'une cornue assez 
spaeieuse, car le masse se boursoufle considérablement ; de 
méme 9 il faut beaucoup refroidir le récipient 

Les produits les plus volatils passent surtout dans les premiers 
momen ts de la distillation , 

On recueille un mélange d'acides volatils et d'huiles indiffé- 
rentes. Pour en opérer la séparation , on agite le produit avec 
de la craie , et quand la neutralisation est faite , on distille le 
tout jusqu'á la moitié. Le résidu , décomposé par l'acide sulfu- 
rique , donne une série d'acides volatils. A l'aide de distillation* 
sucoessive* , d'abord au bain-marie , puis á feu nu , on effec- 
j tue la séparation des liquides neutres. 

I 
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Voici inaintenant les diflerents corps que l'auteur est parvenú 
á isoler , et dout l'identité a été reconnue par de nombreuse? 
analyses. 

Aldéhyde acétique. — Densité de 0,796 á 15° ; point d'ébulli- 
tion , oscillant entre 23 et 28% á cause du peu dematiére ; rési- 
nification par la potasse ; réduction du ni trate d'argent ammo- 
niacal ; formation de la combinaison ammoniacale , dont Tana- 
lyseadonné:carbone, 39,35— 39,40; hydrogéne, 11,30—11,50; 
azote, 22,60 — 22,86. Ges nombres correspondent exactement á 
la formule 

C*HH). 

Aldéhyde métacétonique. — C'est le produit dont Pextrauetion 
présente le plus de dimcultés. Point d'ébullition entre 55 et 60°. 
Liquide incolore, d'une densité de 0,79 á 15°, se mélangeant 
avec l'eau , i'alcool et l'éther en toutes proportions ; sans action 
sur les papiers colores; s'acidifiant lentement au contact de 
l'air, mais assez rapidement par le noir de platine; n'étant pas 
altéré par une lessive de potasse ; ne réduisant pas le nitrate 
d'argent. Analyse: carbone, 61,84 á 62,33; hydrogéne, 10,37 á 
10,79. Densité de vapeur prise á 100°=*2,169. Ges données cor- 
respondent á la formule 

C*H«0, 

représentant deux volumes de vapeur. L'acide en lequel ce corps 
se métamorphose a été perdu. II n'est done pas rigoureusement 
établi que ce soit le véritable aldéhyde métacétonique. Cepen- 
dant , comme l'acide métacétonique se rencontre aussi parmi les 
produits d'oxydation de la caséine , on a des raisons pour le 
croire. 

Aldéhyde butyrique. — Cette substance se distingue des pre- 
cedentes par sa faible solubilité dans l'eau. Point d'ébullition 
entre 68° et 73° ; odeur éthérée un peu piquante ; saveur bril- 
lante^ densité de 0,8 á 15°; se dissout en toutes proportions dans 
l'alcool et Téther ; sans action sur les papiers colores ; s'acidifíe 
trés-promptement au contact de Fair ; se comporte comme l'al- 
déhyde avec la potasse et avec l'ammoniaque. Chauífé avec une 
lessive de potasse, l'aldéhyde butyrique donne des grumeaux 
bruns ; avec l'ammoniaque liquide, il donne une maniere blan- 
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che et cristalline , insoluble dans Feau , surtout dans Feau am- 
moniacale. Ce produit ammoniacal, chauífé avec le nitrate d'ar- 
gent, donne un miroir métallique. Avec Facide sulfurique con- 
centré , Faldéhyde butyrique donne une masse épaisse , couleur 
de sang , sans séparation de charbon. 

Résultat del'analyse : carbone , 66,14—66,40; hydrogéne, 
11,22—11,22. Ces nombres correspondent exactement á la 
formule 

OH*0. 

La combinaison ammoniacale se compose d'octaédres aigus & 
base rhombe ; cristallisée par Févaporation spontanée dans Tal* 
cool ou réther , elle donne de belles tables dont les. angles aigus 
sont tronques. Les cristaux secs ne s'altérent pas á Fair ; mais á 
Fétat humide ils brunissent peu á peu et acquiérent une odeur 
empyreumatique. Ils fondent á une douce chaleur , et finüsent 
par dégager de Fammoniaque. A froid , la potasse n'en expulse 
pas Fammoniaque. 

Résultats de Fanalyse : carbone , 26,74 — 26,64 ; hydrogéne , 
11,84— 11,90 j azote, 7,60— 7,94. Ces nombres conduisent á 
la formule 

C*U»0,NH»-f-5 aq. 

On peut séparer Fammoniaque de ce composé en le distillant 
avec une solution d'alun saturée á froid ; ce sel agit alors córame 
le ferait Facide sulfurique , raais sans attaquer la matiére orga- 
nique. L'aldéhyde separé etrectifié renfermait: carbone, 66,43; 
hydrogéne, 11,23. 

Une certaine quantité de cet aldéhyde fut abandonnée avec 
de Feau dans un verre á pied placé sous une cloche ; bientót la 
réaction acide se manifestar on satura par le carbonate de soude 
Facide á mesure de sa formation ; quand Fodeur de Faldéhyde 
fut disparue , on précipita par le nitrate d'argent. Le butyrate 
(Targent ainsi obtenu renfermait : carbone, 24,32; hydrogéne, 
3,80; argent, 55,56. Ces résultats vont parfaitement avec les 
rapports [C 8 H"0 8 ,Ag. 4 0] ou 

Uneautreportion d'aldébyde butyrique fut traitée par Foxyde 
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d'argent ; le butyrate de baryte ainsi obtenu avait aussi la cora- 
position exigée par la théorie. 

M. Chancel a décrit (1) le sous-nom de bytyral t une íiuile 
obtenue par la distillation séche du butyrate calcique, et 
qui représente , selon ce chimiste , l'aidéhyde butyrique . 
M. Henneberg a confirmé ses résultats au laboratoire de Gtes- 
sen, quañt á la composition et aux propriétés du nouveau 
corps. L'aidéhyde butyrique de M. Guckelberger présente la 
ineme solubilité , les mémes réactions avec la potasse , Facide 
sulfurique concentré et la solution d'argent; cependant il 
én difffere par lé point d'ébullition ( le butyral bóüt a 95°) et 
par la faculté de se cótnbinéí avec Fammoniaqué. M. Chati* 
cél fait obsef Ter expressémcnt que le butyral M sé combiné 
£as átec cet alcaloide ; ce fait á d'aiüeüf s áussi éU confirmé 
par M. Henneberg. 

La combinaron ámmoniacale de l'aidéhyde bútyri^ue parait 
donner, par Fhydrogéne sulfuré , un alcaloide sembtáblé á céux 
qui ont été récemment obtenus par MM. Woéhlé*étLiéblg(2) ^ 
au moyen de l'aidéhyde acéticjue. 

Senxotíol bu éssencé d'amandes ameres. Cé produit pássfe éft 
dernier lieu dans la distillation á feu nu des liquides hfeútreü. 
Point d'ébullition, 180° * densité, 1,038 á 15° ; odeur d'amandes 
améres ; formation prompte de Facide benzoTque au contact de 
Fair. Analyse: carbone, 78,99— 79,23 ;hydrogéne, 6,75—5,85; 
c'est-a-dire 

. C 7 HH>. 

Les cristaux $ acide benzoüque ont aussi dontté exaetement lá 
composition théorique [G"H 10 OSH f O] ou 

Quant aux acides contenus dans le produit d'oxydation de k 
oaséine , et qui avaient été satures par la craie ioiá¡ 9 ceux que 
M. Guckelberger a reconnus: 

Mide acétique í C*ñ k Ó*. Son identité a été constatée par Fa* 

(i) Journ. de Pharm, , t. VII, p. Il3. 

{i) Journ. de Pharm*, t. XI, f>. 398. — Cet Comptci rendas, 18471 
cahier de mat. 
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nalyse du sel de soude qui avait été obtenu en beaux cristaux , 
ainsi que par celle du sel d'argent. 

Acide formique, CIPO 1 . Dans les eaux méres de la cristalli- 
sation de 1' acétate de Na, on a trouvé des tables de formiate. 
Dégagement de Foxyde.de carbone par l'acide sulfurique; réduc- 
tion des seis de mercure et d'argent; analyse du sel de plomb et 
du sel de soude. 

Acide métacéíonique^ C 8 H 6 0*. La portion acide, distillée entre 
130 á 140°, avait l'odeur de l'acide acétique, était fort soluble 
dans l'eau , mais ne s'y mélangeait pas en toutes proportions. 
Neutralisé par l'ammoniaque > cet acide a donné un sel d'argent 
soluble dans l'eau bouillante , et s'y déposant par le refroidis- 
sement en cristaux grenus , peu alterables par la lumiére , et 
eontenant 59,30 argent. Ge nombre correspond á la composition 
du métacétonate [C^C^Ag'O], ou 

C»H«0*(Ag). 

M. Guckelberger a aussi preparé le sel double d'aoétate et 
de métacétonate obtenu par M. Gottlieb (1). Analyse t fcar- 
bone, 17,00, bydrogéne, 2,34, argent, 62,44. Ces nombres cor- 
respondent á la formule [CWH^Ag^+tfHH^AgH)] ou 
[C a H»0«(Ag),C*H»0»(Ag)]. 

Acide butyrique, C*H 8 0*. Outre l'acide métacétoniqué , on a 
obtenu une petite quantité d'un acide huileux , bouillant entre 
160 et 165°. L'analyse de cet acide, ainsi que celle du sel d'argent, 
a conduit exactement á lá formule de l'acide bütyriqüe. 

Enfín, dans la partie acide la moins volatile, on a encote 
trouvé : 

Acide valérianique , C , H 10 O 1 ; 

Acide caprtiíque, CWO 4 ; 

Acide benz&ique, C 7 H*0\ 

L'identité de ces derniers acides a été constatée par l'analyse 
des seis d'argent ou de baryte. 

Produits de Voxydation de la caséine pnr Vacide chromiqúe. 
— Le liquide qu'on. obtient en oxydant la caséine par un mé- 
lange de bichromate de K et d'acide sulfurique, se distingue du 



(i) Comptes rendus déi travaux de chimie, i845, p. l8. 
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produit précédent par une forte odeur prussique. II rehferme 
en effet une Corte quantité (T acide hydrocyanique. 

On n'y a point trouvé d'aldéhyde acétique. Le produit non 
acide renfermait principalement Yaldéhyde métacétonique et le 
valéronitryle. 

Ce dernier constitue en majeure partie le liquidé neutre qui 
distille entre 120 et 140°. Densité, 0,813 á 15*; odeur sem- 
blante á celle des aman des ameres; saveur aromatique, amere 
et brúiante ; sans couleur ; trés-mobile ; soluble dans environ 
quatre fois son volume d'eau ; se mélaogeant en toutes propor- 
tions á l'alcool et á l'éther; brúlant avec une fia mine blanche 
non fuligineuse* ChaufFé avec une lessive de potasse , il donne 
deTammoniaqueetdu valérate. Analyse: carbone, 71,81 — 71,90; 
bydrogéne, 10,83 — 10,94; azote, 16,79; densité de vapeur, 
2, 892. Ces resultáis coinciden t avec la formule 

C 8 H»N, 

correspondant á deux volumes de vapeur, que M. Schlieper at- 
tribue au valéronitryle (1). 

L'acide valérianique produit avec ce corps a donné un sel 
d'argent renfermant 51,62 argent ; calcul, 51,82. 

En fait d'acides, le produit de l'oxydation de la caséine par 
l'acide chromique contenait les acides acétique, butyrtque, valé- 
rianique, benzoique et formique (en petite quantité). II y avait 
aussi une petite quantité d'essence d'amandes améres. 

Si Ton traite par la chaux le résidu de l'action, sur la caséine, 
du mélange d acide sulfuriqueet de peroxyde de manganése, il 
se développe une grande quantité d ammoniaqúe ; le résidu de 
l'action de l'acide chromique n'en dégage pas, au contra iré, et 
Tazóte de la caséine se retrouve dans les produits distillés , sous 
forme d'acide prussique et de valéronitryle. 

Produits de décomposition de l'albumine, de la fibrine et de la 
g ¿latine. — On voit d'aprés ce qui précéde que la caséine donne, 
par l'acide chromique, les mémes produits que M k Schlieper a 
déjá obtenus avec la gélatine. Cette derniére su bs tan ce n'est 
done pas aussi éloignée des substances o rgan isa trices qu'on l'avait 
supposé. 

(]) Comptes rendas des travaux de chim¡e % i847* 
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M. Guckelberger demontre aussi que l'albumine et la fíbrine 
du sang donnent les mémes produits. II cite á l'appui de nom- 
breuses analyses'. Les aldéhydes acétique, métacétonique et buty- 
riqut, l'essence d'amandes ameres , les acides acétique, formique, 
butyrique, valérianique et benzoique ont été parfai temen t isolés 
et analyses par ce ch i miste. 

Enfin, avec l'acide chromique, il a aussi obtenu Tacide 
hydrocyanique et le valéronitryle. 

P. ILJENKO. — Produits de la pntréfactfon de la 
casélne. 

On se rappelle que M. Iljénko , de concert avec M. Laskowski , 
a extrait du fromage (1) plusieurs acides volatils , parmi les- 
quels figure surtout Y acide valérianique. Le méme chimiste a 
constaté par de nouvelles expériences (2) que ees acides se pro* 
duisent par la putréfaction de la caséine. 

8 livres de caséine puré furent délayées dans l'eau et aban- 
données á l'air pendant les chaleurs de Teté. Peu á peu le mé- 
lange prit une odeur trés-désagréable et une légére réacdon 
alcaline ; plus tard, il s'établit un dégagement de gaz t composé 
de carbonate d'ammoniaque et de sulfure d'ammonium. On 
décantait de temps á autre le liquide pour le remplacer par de 
l'eau puré. Au bout de deux mois, la caséine avait considera - 
blement di minué. 

Le liquide décanté fut distillé avec de l'acide sulfurique. II 
passa un mélange d' acide butyrique et á* acide valérianique y 
souillé d'une huile particuliére. On le transforma en sel de Na 
par le carbonate , et celui-ci fut de nouveau décomposé par l'a- 
cide tartrique. L'identité des deux acides fut établie par l'ana- 
lyse des seis de baryte. 

Quant aux produits non volatils, á l'examen desquels une 
autre portion du liquide décanté avait été consacrée , M. Iljenko 
y trouva une petite quantité de feuillets , trés-solubles dans 
l'eau, et contenant 10,42 pour 100 d'azote, c'est-á-dire sensi- 
blement la proportion contenuedans la leucine. On sait que 

(l) Comptes rendas des trav. de chimie f 1846» p« 289. 
(a) Jnnal. der Chem, und ¿>Wm., t. LXIII , p. a^. 
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M. Liebig a obtenu cette derniére substance, eh méme tetnps 
que l'acide valérianique , en faisant fondre la caséine ayec de la 
potasse (1). 

Le liquide decanté contenait, en outre* de la euséiné seinbie 
(analyse : carbone, 53,69; hydrog., 7,02 $ azote* 15,03 ti 15,65) 
que les acides précipitent. Enfin ,onya trouvé de Yamtnoni*qn€. 

A. PETZHOLD — Cendres da blé sata et dn blé 
charbonneu. 

M. l*et2nolá (2) a determiné la composition des cendres du 
blé sain et du blé affecté du charbon. 

100 p. de substance séchée á l'air ont doraré les quantités 
suivantes de cendres : 

Paille saine. Paille charbonneuse. Gratas sáins. Grifas ebárbonnenx. 



5,275 3,2SO i>90o t,8oo 

100 p. de cendres , déductioft faite du sable, contenaient t 

Cendres de la pailU Cendres des gralns 

saine charbonneose. feaias eharbonnfettx. 

Potasse. • . i5,48 x5,o3 a5,8i 26,69 

Sonde 3,i3 5,5 1 2,68 7,19 

Chaux 3,5o 2,3a 1,49 3,83 

Magnésie traces. traces. 12,18 11, 65 

Peroxyde de fer et de mang. . o,34 o, 32 o,i5 o,oí> 

Chlore 0,04 traces. traces. traces. 

Acide sulfurique 0,94 °»^° °»°4 

— phosphorique 4»°8 10^39 57,3i 5o, 00 

Sílice 72,43 65,92 0,33 0,26 



CHAPMA1V.— Réactlon déla baryte et de la strontiane 
au chalumeau. 

M. Chapman (3) emploie le procédé suivant pour distin- 
guer au chalumeau le sulfate de baryte du sulfate de stron- 
tiane, quand ees seis ne sont pas mélangés d'autres corps. On 

fait fondre un peu de carbonate de soude dans L'&iUet du fíl de 

, ........ 1 - 

(l) Comptes rendas des trav. de ch¡m., 1846, p. 91. 
(a) Journ.f. prakt. Chem , t. XXXVIII , p. 48* 
(3) Chemical Gasette> n° &t , 1846. 
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platine , pn Thamecte avec une goutte d'une solution de man- 
gan ése y et on l'expose au feu d'oxydation jusqu'á ce que la perle 
prenne par le refroidissement une couleur bleu verdátre» Si Ton 
y ajoute alors une petite quantité du sulfate précipité t de ma- 
niére á saturer la perle , et qu'on fasse fondre dans la flamme 
extérieure, la perle prend, par le refroidissement, tantót une 
couleur bleu clair , semblable á la précédente , tantót elle devient 
bruñe , gris foncé ou brun verdátre. Dans le premier cas , le 
precipité est du sulfate de baryte; dans l'autre, du sulfate de 
strontiane. 

DONNY, MARESKA. — Falsiflcatlon des farines 
et da pain. 

La question , souvent si difficile , de reconnaitre ávec certi* 
tude les aopbistications des farines et du pain , a été l'objet des 
rechercbesde M. Donny (1). Ce chimiste s'est principaleolent 
eccupé des moyens de reconnaitre dans la farine du ble, soit 
la fécule, soit les farines étrangéres. 

Quant á la fécule de pommes de terre > M. Donny met á prolt 
ce fait qu'une faible dissolution de potasse n'agit pas sensiblé- 
ment sur les grains d'amidon , tandis qu'elle gonfle les grains 
de fécule de maniere á en augmenter considérablement le 
Tolume. Le microscope rend le phénoméne tres-évident. Ge 
procédé est aussi applicable á la recherche de la fécule dails le 
pain lui-méme. 

Les farines dts légummuses qu'on méle le plus ordinaifeitiént 
á la farine de bté, sont celles de pois, de haricots, de févero- 
les, etc. Quahd des farines étrangéres s'y trouvent en quantité 
un peü considerable, elles communiquent au mélange une 
odeur spéciale et une saveur qui mettent facilement sur la voite 
de la falsiñcation. Le procédé proposé par M . Martens (2) pour 
reconnaitre ce genre de fraude , se fonde sur la présence de la 
légumine dans la farine des légumineuses ; cette légumine est 
en partie soluble dans Peau froide, et la solution est précipitée 

i — ■ 

(i) Anuales de Chim. et de Phys. y t. XXI, p. 5, et Recueil des trat>, 
de la Societi cCemulat. pour les s cieñe. pharm. % júillet l847> P» 
(a) Comptes rendus des tr*t>. de chimie, iBfy * P* i*?» 
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ou tout au moins troublée par l'acide acétique. Mais ce procédé 
n'est pas sur, comme je m'en suis récemment assuré moi- 
méme. Le procede de M. Donny est basé sur ce que la farine 
des légumineuses renferme toujours des fragments de tissu cel- 
lulaire visibles á la loupe ou au microscope : on blute la farine 
suspecte , on en étend une trés-petite quantité sur le porte- 
objet, et Ton y ajoute quelques gouttes d'une dissolution de 
potasse contenant 10 á 12 pour 100 d'alcaü; les débris du tissu 
cellulaire s'isolent alors parfaitement. 

Les farines de vesces et de féveroles presen tent, en outre , un ca- 
ractére particulier qui en rend la découverte assez facile. C'est la 
présence d'un principe particulier qui prend une teinte pourpre 
quand on expose la farine á la vapeur de l'acide ni trique, puis 
á eelle de l'ammoniaque. 

Les farines de maís et de riz peuvent se distinguer de la farine 
de froment, en ce qu'elles présentent toujours, vues sous le 
microscope, des fragments anguleux qu'on n'observe pas dan» 
la derniere. Lorsqu'on veut essayer une farine suspecte, 
M. Donny conseille d'en séparer d'abord le gluten par le pro- 
cédé mécanique ordinaire, de recueillir l'amidon et de sou- 
mettre celui-ci á Tinspection microscopique. 11 en est encoré 
ainsi de la farine de sarrasin. L'addition de la farine de lin se 
reconnattaussi au microscope par la présence de petits fragments 
généralement carrés, d'une couleur rouge , d'un volume presque 
uniforme et tres-petits. 

M. Mareska a publié (1) un mémoire qui renferme , en sub- 
stance, les procédés décrits par M. Donny. 

Un rapport trés-favorable a été fait á la Société d'émulation 
pour les sciences pharmaceutiques , sur le travail de ce dernier 
chimiste, par M. Bussy, qui a pa s'assurer par lui-méme dé 
l'exactitude des faits sígnales. 

MULDER. — sur l'acide chrysammiqne. 

L'acide chrysámmique se produit par l'action de l'acide ni- 



(i) Journ. ¿* Pkarm. t. XII, p. 98. 



Digitized by Google 



— 141 — 



trique sur l'aloés. M. Mulder (1) vient de le soumettre á de 
nouvelles analyses qui semblent en établir la formule d'une ma- 
niere définitive. 

V acide a donné : carbone, 39,7 — 39,9; hydr., 1,0 — 1,1 ; 
azote, 13,0. On en déduit la formule [G 1 *fl 1 ,2N 1 0*,0 , +H t O] , 
c'est-á-dire 

C 7 HXH)*(II) 
dérivant d'un acide C 7 H J 0»(H). 

(NO»=X). 

L'analyse du sel de potaste oonfírme la composítion precé- 
deme. 

Séché ál00° v il renferme [C u H\2N , OSO l ,K , 0], oubien 
CHXK)*(K). 

Analyse : carbone, 34,1; hydrogéne, 0,8; azote, 11,2; 
potasse, 18,6. 

Le chrysammate barytique^ séché á 110°, pendant quatre 
heures, dans un courant d'air sec, retient encoré de l'eau. II 
contient [C^H^SNW^SBa'O+a aq.], ou bien 

C 7 HX»0*(Ba) + aq. 

Analyse : carbone, 28,80; hydrogéne, 1,41; bar y te, 25,91. 
Le chrysammate de cuivre, séché á 120°, contenait 16,45 
oxyde de cuiyre. U renferme par conséquent 

C'HX*0*(Cu). 

Un sel deplomby obtenu par le chrysammate K et Facétate de 
Pb, a donné un sous-sel d'un beau rouge , comme le sel de 
Ba. Analyse : carbone, 20,28; hydrogéne, 0,61; azote, 6,20; 
oxyde de plomb, 51 ,60. Ges nombres s'accordent á peu prés 
avec les rapports [G u H 4 N 4 O tl ,2Pb , 0], ou bien 

[aCTHX f O a (Pb) + 0(Pb») ]. 

M. Edmond Robiquet avait admis que le corps résultant de 
l'action de l'ammoniaque sur l'acide chrysammique, á 100°, 
était C^fl^N 10 ©". M. Mulder na pas obtenu ce résultat. Seion 
ce dernier chimiste, 100 parties d'acide chrysammique éli- 



(i) Annales dt Chim. etd< Phys, 9 t, XXII, p. 
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minent, .dans ees circonstances, 4,8 partíes d'eau, et gagnent 
4 parties d'ammoniaque, ce qui donnerait, pour le produit, les 
relations C 14 H 8 N 6 O n ; M. Mulder lui donne le nom de chry- 
sammide. L'analyse de la chrysammide a donné : carbone, 38,00 ; 
bydrogéne, 2,08 j azote, 19,15. Préparée par voie humide, á 
froid, et séchéeá 100*, elle renfermait: carbone, 38,7; hydro- 
géne, 2,1 ; azote, 18,6. (Peut-étre la substance n'est-elle pas 
entiérement séche á 100 o .) 

La chrysammide se combine avec les bases, et offre plusieurs 
autres réactions que M. Mulder se propose d'étudier. 

DAMOUR et SALVETAT. — Compaaitian 4'an hydro- 
silicate ¿'alumine. 

Ge mineral se trouve en nids engagés dans une argile bru- 
nátre des environs de Montmorillon (Vienne) ; il est trés-tendre 
et savonneux au toucher, complétement amorphe, et se laisse 
aisément égrener entre les doigts ; sa couleur est le rose clair. 
Sans avoir les propriétés plastiques de Pargile, il se délayé 
dans l'eau avec une extreme facilité, II est infusible au chalu- 
meau. 

MM. Damour et Salvetat y ont trouvé (1) : 



Les auteurs calculent, d'aprés cette analyse, la formule gené- 
rale (^O^SSi'O^-HlCR^SSiHyj-f 28H l O; il y a, toutefois, 
á en retrancher une certaine quantité de sable et de sílice géla- 
úueuse, étrangére au mineral; onobtient alors (R f O,2SiH)*)-^ 
4(R 4 8 ,2Si 8 5 )+28H , 0. On peutd'aiUeursextraireduminéral, 



(i) Atinóles de Chim, et de Phys., t. XXI, p. 878. 
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á l'aide de Vacide bydrochlorique, la chaux, la magnésie et la 
potasse, qui paraissent aussi étrangéres au mineral. Entre 15 et 
100°, ilperd 10,65 p. 100 d'eauj le reste ne s'en va qu'au 
rouge. 1 

On a done , pour le mineral sec, les rapporti [30SiO, 
24Aip*0,M a O,16H'0), c'est-a-dire sensiblement 

Si^O^Al^H 4 ). 

D'aprés cela, le mineral de Montmorillon est une espéce 
d'argile , comme la collyrite ou rhalloysile, dont il est fort 
voisin. 

JACQUELAIN. — 3ur les composés chromés. 

Suivant M. Jacquelain (1), le chlorure de chrome parfaite- 
ment pur, n'aurait pas la composition qu'on luí attribue ; ceUe 
composition serait si différente qu'il lui parait fort difficile d'ad- 
mettre aujourd'bui pour le obróme, soit l'équivalent 351,8 de 
M. Bercélius, soit 1'équivalent 328 proposé par M. Péligot. 
D'aprés les analyses de M. Jacquelain, ce nombre descendrait á 
313, et le cblorure violet non lavé, serait une combinaison de 
protocblorure et de percblorure. 

Le inéme .chimiste s'est oceupé de la fabrication du bichro- 
mate de potasse et d'autres ebromates (2). 

% DEVILLE. — Sur la composition des eaux potables. 

M. Henri Deville annonce (3) un travail étendu sur les eaux 
potables de plusieurs villes importantes : Paris, Orléans, Stras- 
bourg, Genéve, Dijon et Toulouse. II sígnale, entre autres, la 
silice comme un élément constant qui existe toujours en quan- 
tité considerable dans les eaux employées comme boisson. De 
méme, les nitrates sont souvent en quantité considerable dans 
l'eau commune. 



(i) Comptes rendus de VAead., 4. XXIV, p. 679. 
(a) lhid,, t. XXV, p. 5o4. 
(3) lh¡d.,U XXIV, p, 693. 
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EBELlf EN. — Production artlflclélle des pierres dores. 

M. Ebelmen (1) a fait connaitre quelques expériences reía ti ves 
á la reproduction artificielle de certaines espcces minórales, et 
particuliérement des spinelles. La méthode dont il s'est serví 
pour faire cristalliser ees combinaisons, est fondée sur la pro- 
priété que possede l'acide borique, de dissoudre, par voie séche, 
tous les oxydes métalliques , et en secopd lieu , sur la grande 
volatilité de cet acide , á une haute température. M. Ebelmen 
a done employé l'acide borique, á une haute température, 
comme on emploie l'eau á la température ordinaire, pour obte- 
nir des seis cristallisés, par une évaporation lente. 

Les proportions dont M. Ebelmen s'est ser vi, étaient d'en vi- 
ron 1 p. d'acide borique fondu sur 2 p. d'un mélange d'alumine 
et de magnésie, composées synthétiquenient, de maniere á don- 
ner la combinaison [Al*0\Mg*0] í il y ajoute de plus 1/2 á 1 
cenüéme de bichrpmate de potasse. Les matieres, bien mé- 
langées, étaient placees sur une feuille de platine, dans un godet 
en biscuit de porcelaine, et exposées devant les alandiers des 
fours á porcelaine de Sévres, á la plus haute température de ees 
fours. 

II a ainsi obtenu des produits dont la surface était couverte 
de facettes cristallines, et qui presen taient des cavités tapisséesde 
cristaux, dont on distinguait aisément la forme á l'aide de la 
loupe. Ces cristaux étaient roses, transparents, rayaient fortement 
le quartz, et présentaient la forme d'octaédres réguliers, sans au- 
cune inodification. lis étaient tout á fait infusibles au chalumeau. 
Ces caractéres, joints á la composition des cristaux, sont les 
mémes que ceux des spinelles. 

En substituant á la magnésie son équivalent en protoxyde de 
Mn, M. Ebelmen a obtenu un produit cristallisé en larges 
lames qui présentaient la forme de triangles équilatéraux, ou 
d'hexagones réguliers. Ces cristaux constituent une spinelle 
manganésifóre [Al^OMMÍn'O]. L'oxyde de Co a donné des cris- 
taux d'un bleu noir, sous forme d'octaédres réguliers, etc. 

M. Ebelmen promet un travail plus complet sur ce sujet. 



(i) Comptct rendui del'Acad., t. XXI, p. 279. 
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A. STRECKER ET C. GUNDELACH. — R ©cherches sur 
la bile de porc. 

La bile de bceuf est , pour ainsi diré , la seule qui ait été le 
sujet de rechercbes sérieuses et répétées, et Yon admet genera- 
lement que la bile des autres animaux se comporte d une ma- 
niere analogue. Les expériences de MM. Strecker et Gunde- 
lacb (1) sur la bile de porc démontrent que cette opinión n'est 
pas tout á fait exacte. 

' La bile de porc est un liquide visqueux d'une couleur jauná- 
tre tirant sur le brun ; sa saveur est d'abord douceátre, puis fort 
arn^re. Elle contient en moyenne 88,8 p, 100 d'eau ; la bile de 
boeuf en renferme 92 á 93 p. 100. 

La bile séche et réduite en poudre fut traitée á froid par 
l'alcoolabsolu ; elle laisse ainsi 0,56 p. 100 de mucus coagulé. 

La dissolution alcoolique fut concentrée au bain-marieet 
abandonnée ensuite pendant quelque temps á un froid assez in- 
tense. La majeure partie du sel marin contenu dans la bik 
crUtallisa en cubes incoloros , et le liquide separé de oes cris- 
taux , aptes avoir été étendu d'alcool absolu , fut traite* par le 
charbon animal. Le liquide fut ensuite filtre* aprés une digestión 
á une douce cbaleur, et mélangé avec de l'éther qui precipita 
une masse sirupeuse. On ajouta de l'éther aussi longtemps que 
le liquide en était troublé ; on le laissa alors déposer et Ton se- 
para le liquide du précipité , qu'on eutsoin de laver á plusieurs 
reprises avec de nouvelles quantités d'éther. Aprés avoir éloigné 
par la distülation l'éther et la majeure partie de l'alcool , on ob~ 
tint, par l'évaporation spontanée á l'air pendant plusieurs 
jours, des cristaux de cholestérine qu'on puriüa aisément par 
une nouvelle cristallisation dans l'alcool. L'alcool retint alors 
les matiéres grasses de la bile , principalement de Yoléine et de la 
margarine. 

La matiére précipitée par l'éther est de couleur jaunátre et 
presque entiérement formée d'un sel á base de sodium dont 
MM. Strecker et G. Gundelach désignent l'acide sous le nom 



(1) Anual , der Chem. undPharm. , t. JLX1I , p. 305. —Anual, de chim. 
ti de phys., t. XXII. p. 38. 

Jovr*. d$ Pharm. $t dé Chim. 3- sta». T. XIII. (Féfrier t»4l. ) 10 
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d' acide hyocholéique (de v;, voj t porc , et x»i*»t hile). Pour sépa- 
rer le sel mana et la matiére colorante que cette substahce re- 
tient encoré, on la dissout de nouvcaú, á froid, dans l'alcool 
absolu ; en traite k liquide par le charbon animal) et on le 
préeipite par l'éthfer; Chaqlie nouvelle additio* d'éther dissout 
une eertaine partie de la matiére colorante $ dependant on ne 
parTieÜt pasa l enléver d'uné maniere absolue*. 

L'hyoeholéatt de Na oonstitue cnriron les trois quarts de k 
bile desséchée. 

La quantité de soufre oonteaué dans la bile de porc est trts- 
ftiJbfe 5 la bile desséchée h'á donné que 0,47 p. 100, Les cendres 
sis efette bile se boffeposent ptincipakment de carbonate de Na, 
avec de faibles quantités de ehlorure* de sulfate et de pnos-<- 
pkatfc* 

Gomme k bile de porc nese kbse pas oómpléteibem déook»- 
rer par réthér* et que l'hyocholéate de Na, qui k compose, 
re af ern ie en dutre du sel de Ket de Am* MM, Strecker et Gun- 
tkkch ont recours au procédé süivsfet > pour obtenir Fhye- 
choléate de Na á l'état de parí aite purfcté. 

Ib ajoutent á la bile j ais será* de k vésieule< du suyate de Na 
erittallisé) et ib expesent ce mélange, pendant plusieurs henres, 
au bain A sabk* A mesure que k sulfate de Na se dissout, 
rhyocholéate sé precipite avec k matiére muqueuse et un peu 
de matiére cokrante jáune. Apres le refroidissement du liquide, 
qm'il faut avoir soin de saturer entiérement de sulfate sodique, 
k precipité est jeté sur le filtre et kvé ateo une dissolution con- 
eentrée de sulfate de Na. Le liquide passe fort lentement, et il 
est nécessaire de kver le precipité par décantation, avant de le 
tnettre sur k filtre. On séche le precipité á 110% et enle traite 
par l'álcool absolu, tjui dissout rhyocholéate de Na. La dissolu- 
tion alcoohque se decolore aisément par le ebarben animal ; on 
la précipite ensuite par l'éther. 

Ce precipité, séohé á 100 a , á les propriélés lü i van tes : e'est une 
JfOtldreparfaitetaentbknche, qui nedevient pas humideá Tair j 
atáscate dans l'alebol, elle ddnne* pár l'évaporatkmj un vérnk 
en tiér e m e n t t ran s par o nt ; sa saveur est amércet fort persistan te. 
Chátlfte sur tpae lame de pUtiáe, ti fehd, se bélueoufie et brule 
avec une flamme fuligineuse. L'hyochdKate dé N*, prtrrenaftt 
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de troté préparatidn* detentes, á donné (i) : earbone, 65,43— 
65¿47*-65,4í>-*65,77; tydrogéné, 8,90-8,98—9,03-9,01} 
azote, .3,01; soude, 6,15— 0,1 4-=.6,27. Ces nombres corres- 
pondent aux rapports [C^H^NK^+Na'O], ou bien 

(PH*NCHtIfa) + i/Mq. 
Ukyockoléét* i$ K est cdntenu en trés-petite quantité, daos 
la Míe dfe pof & On le prépár* pur, avec Fácide hyocholéique ; 
06 palpite i'hyocholéate de Na pát Facide sulfüríque, trés- 
éteadu d'eaut On dMoUt dans la potaré Caustiqué el Ton ajonté 
du sulfaté potassique eristallisé* On chaüflfe lé tout, et aprés le 
refroidissemeat* le sel de K se precipite en flacona tnélés de sul- 
fate de K ; on Uve avió une dissolution de ce dernier sel, on di*. 
sout ensuite dans Falcool absolu, et Ton précipite par Féther. 
L'hyocholéate dé K formé unemasse bknehe atnérphe qui fond 
*u baib^marie, tant qu'elle contlent encoré de l'eau ou de Fai- 
teo!; une fois sécbe, elle ne se ramollU plus á 120°. Ce sel a 
dwaaé t carboné* 03*73— £3,61 ; hydíogéne» 8,75—8,61 • potaste, 
§,i7-9>3i> doú ron tire les rapports ÍC^H^NH^-f K'O]* 
©ubifen 

C» 7 H M NO»(K)+i/aa«í k 

Uhyocholéate de Am s'obtient en ajoutant á la bile frákhe ou 
á une dissolution d'hyocholéate sodiqu* ¿ un sel á base de Am, 
soit du carbonate, du chlorure, ou méme du sulfure ammo- 
niac ; le precipité a une apparence soyeuse % et se compose d'ai- 
guiíles microscopiques. II est tres-soluble dansl'eau, mais il Test 
trés-peu dans les solutions concentrées des seis ammoniacaux. 
Si l'on porte la dissolution á Fébullition, elle perd de Fammor 
niaque, se trouble et devient acide. Séché á 100°, il a donné : 
oarbone, 67,22; hydrogéne, 9,80; azote, 3,90. Un autre sel, 
séché á la température ordinaire sur Facide sulfurique, a 
donné c carbone, 66,1 ; hydrogéne, 9,6; azote, 5,1. 

Uhyocholéate barytique, est peu soluble dans l'eau, tres-soluble 
dans Falcool. II a donné á Fanalyse : carbone* 59,66 — 59,76; 
hydrogéne, 8,04— 8,09; baryte, 14,09— 14,05— 14,00. Ces nom- 
bres corresj>ondent aux rapports [C 5 *H* 8 N , O 10 4TBa s O¡] # ou bien 

tij T5uteS les anatysés onteté faites avec le ckromaté áeplómb. * 
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Vhyocholéate de Case comporte comme le sel de baryte ; il 4 
- donné : carbone, 65,56—65,83; hydrogéne, 8,78—8,87; 
azote , 3,24 ; chaux, 5,75—5,81 : ' 

C w H M HO»(Ca) -f 1/2 aq. 

facétate de'plomb neutre precipite la bile de poro ou une 
dissolution aqueuse d'hyocholéate de Na ; le liquide , séparé du 
précipité, a une réaction acide ; le sous-acétate de Pb et l'ammo- 
niaque y produisent de nouveau un précipité , et une partie de 
oelui-ci reste dissoute dans le liquide. La bile de porc se com- 
porte done , avec les seis de plomb, comme la bile de boftif. Le 
précipité paral t étre un sous-hyocholéate de plomb; deux déter- 
minations ont, en eíFet, donné 23,1—24,4 p. 100 d'oxyde de 
plomb. 

Le nitrate d'argent produit un précipité gélatineux dans Ies 
dissolutions aqueuses de l'hyodholéate sodique ; celui-ci devient 
floconneux par l'ébullition , et se laisse aisément laver sans se 
colorer si le liquide ne renferme pas un excés de nitrate d'ar- 
gent. Lhyocholéate d'argent est tres-peu soluble dans l'eau, assez 
soluble dans l'alcool. L'analyse de ce sel a donné : carbone , 
56,40 -55,87; hydrogéne, 7,70-7,53; argent, 18,44-18,78, 
c'est-a-dire . 

C^H**NO»(Ag) + i/a aq. 

On obtient V acide hyocholéique á l'état de pureté en précipi- 
tant la dissolution aqueuse de rhyocholéate de Na par l'acide 
sulfurique étendud'eau, dissolvant le précipité dans l'alcool et 
précipitant par l'eau. Le liquide est d'abord laiteux, mais il de- 
vient limpide au bout de quelque tenips en déposant des gouttes 
transparentes. II est presque indispensable de laisser le liquide 
pendant plusieurs jours sur le bain de sable pour que tout l'acide 
se précipité, ce qui n'a lieu que lorsque les derniéres traces 
d'alcool sont évaporées. En répétant cette opération deux ou 
trois fois, on est sur d'obtenir l'acide hyocholéique pur et 
exempt de matiéres minérales. 

Get acide constitue une matiére résineuse et Manche ; il fond 
dans l'eau chaude , et présente alors un aspect soyeux ; il se soli- 
difie aprés un séjour de quelques jours sur le bain-marie, et 
quand il a perdu toute l'eau, il ne fond plus á 120° o. II est 
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fort peu soluble dans l'eau , aisément soluble dans l'alcool, au- 
quel il communique une réaction acide; entiéreraent insoluble 
dans l'éther. 

L'ammoniaque le dissout aisément, ahisi que les dissolutions 
faibles des álcalis caustiques ou carbonates. 

L'analyse de l'acide séché á 110° a donné : carbone 69,95— 
70,18—70,22—69,95; hydrogéne, 9,63- 9,81—9,57—9,60; 
azote, 3,54. 

Ges nombres correspondent aux relations 

C w H M NO\H). 

MM. Strecker et Gundelach admettent que l'acide hyocho- 
léiqúe se combine directement avec les oxydes sans élimina* 
tion d'eau \ mais ils n'ont pas prouvé que le 1/2 éq. d'eau conr» 
tenu dans les seis précédente soit nécessaire á leur existence ; je 
crois plutót que ees seis n'avaient pas été desséchés á une tem- 
peratura assez élevée. 

La potasse caustique en solution coocentrée attaque l'acide 
hyocboléique avec dégagement d'aramoniaque. 

L'acide sulfurique faible ne Taltére pas ; l'acide concentré le 
noircit á chaud avec dégagement de SO*. 

Le mélange de peroxyde puce de plomb et d'acide sulfurique 
ne l'altére pas. 

Chauffés avec l'acide nitrique concentré , l'acide hyocholéique 
et les hyocholéates dégagent des vapeurs nitreuses ; on obtient 
pour résidu une masse jaunátre, composée principalement 
d' acide oxalique. II r enferme, en putre, une certaine quantité 
de Y acide cholésíérique 

C«HH)\H*), 

récemment obteñu par M. Redtenbacher (1) en faisán t agir 
Tacide nitrique sur l'aciiie choloidique ét sur la ckol«stériue, 
ainsi que par M. Schiieper avec lacide cholique (2) Le sel d'ar- 
gent obtenu par MM. Strecker et Gundelach, 

t. 8 ll 8 0\.\ B a ), 

co aten ai t en efiet 57,7 pour 1(30 tTai^ent. Dans ce tic réaction, 
-■ ■■ .- — lj - — 

i) Compus rendas des truv. de chim p. 171. 

(•J) Ibid., 1847, p. 9. 
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on reoueillq en. outr* Une mitins quajtfité 4fa<áét* fofetpf 4t 
1* sérje hemojogue. nCJI*+ P f i 

L acide byocholéique a done beaucoup d'analogie arpo V*&Í<I$ 
^oloídíqWi maj* k* proprfétés «livwtea V*ft «Jilñnguent: 
l'acide hyocholéique cflntjejrt íf¡ l^xoUS Sí «4 $WpatUÍ9Q 
fére de calle fie Vacile pholpidique. kei c^plo^aaífs 4 fca^ á>l- 
cali iont precipitas par )es carboi>a^ et Jes ^ydrafef füctlim , 
mais ni les chlorures ni les sulfates ne les precipiten^ lie pr$§i*- 
pité que l'acide byocuoiéique Awm ftVGP h pW9W$ t«W<>- 
nique le distingue surtout aisément de l'acide cboloí dique. 

Les recherches de MM. Strecker et Gundelach donnent, 
comme on le voit , un nouvel appui á l'ancienne théorie sur la 
constitution de la bile , suivant laquelle la bile d©it étre regardée 
comme une espéce de savon. La bile de porc est, en effet, ua 
mélange de seis á base K,Na,Am, dont l'acide correspondant se 
rapproqbe , sous certains rapports , des acides gras. 

L'acide byocboléique difFére de l'acide de la bile de bceuf 
(acide choléique de M. Demarcay) en ce qu'il n'est point soluble 
dans l'eau , qu'il donne des précipités insolubles dans l'eau , 
avec la cbaux, la baryte, etc., et qu'il ne contient pas de souire. 

POGGIALB. OT ^echarobaa pw lp SJU|p. 

li63 expérieoces (1) de l'auteur concernent le sang de pju- 
sieurs animaux domestiques ; eiles ont 4us&i eu pour bt|( de re- 
connaitre si le sel marjn f ajouté au* aliments 4e l^O^nie e( des, 
animaux . determine, une différence dans la cpmposition dft 
sang. 

Voici un tableau qui resume les résultats de M. Poggiale : 

(i) Compíts rtndiu de VAcad.i i. XXV, p. lio. 
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Dans un second mémoire (1), M. Poggiale s'occupe de la 
composition du sang des animaux nouveau-nes. II conclut de 
ses expériences : que l'eau du sang du foetus présente une 
moyenne peu élevée , tandis que la proportion des matiéres fixes 
est considerable ; que le sang du nouveau-né est tres-riche en 
globules et pauvre en fíbrine ; que la quantité d'albumine et de 
matiéres grasses semble étre á peu prés la méme cliez le nouveau- 
né etchezl'adulte», que l'oxydede fer est plus abondant dans 
le sang du nouveau-né. 

MOHR, WETHERILL. — sor le tannin. 

M. Mohr a fait connaitre quelques observations sur la na- 
tura de la solution éthérée du tannin (2). II recommande, 
comme particuliérement avantageux , i'emploi de volumes 
égaux d'alcool et d'éther. Les noix de galle donnent ainsi envi* 
ron 72,24 p. 100 de tannin. 

Selon M . Wetherill (3) , le tannin ne serait qu'un isomere de 
i'acide gallique séché á 100°, et se transformerait en cet acide 
gallique par une simple fíxation des éléments de l'eau. Gette 
opinión est d'accord avec les phénoménes observes par MM. La- 
rocque et Wackenroder, dans la transformation du tannin en 
acide gallique par les fermente , transformation qui peut s'ef- 
fectuer sanj dégagement de gaz appréciable. 

Le tannin a donné á M. Weiherill : carbone, 50,63 ; hydro- 
géne, 3,64. La formule C 7 H 6 0' exigerait : carbone, 49,41 : hy- 
drogéne, 3,53. On sait que le tannin n'est pas cristallisable ; la 
difterence entre rexpérience et le calcul peut fort bien pro- 
venir d impuretés inevitables dans une semblable substance. 

R. THOMSON. — Relatioa entre la composition des 
alimenta et celle des substances dé l'organisme. 

M. R Thomson a détenniné (4) la proportion des substances 
azotées contenues dans les substances álimentáires. Son travail 
contient plusieurs appréciatións pbysiologiques pour lesqueltes 

(i) Comptes rendns de l'Aead., t. XXV, p. 198. - 
(a) Annal. der Chem. und Pharm., t. LXI, p. 35a. 
(3) Journ. dephnrm., t. Xll , p. 107. 
C4) Annal. dtr Chem. und Phqrm , t LXI , p. *8o. 
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tutos renvoyons á l'original. (Yoyez awsi les traraux antérieurs 
de MM. Schlossberger et Kemp , et Horsford (1) . 

£. GLASSON. — Décompotition dn ffer spathique par la 
chalenr. 

Le fer spathique (2) donne par la calcination un résidu de 
63,73 á 63,80 p. 100. Le gaz qui se développe se compose d'un 
mélangedeCO'et CO, en proportions différentes suivant Pétat 
plus ou moins avancé de la décomposition. Le rapport entre les 
quantités totales de CO 1 et CO est environ comme4,7 : 1. Le 
résidu renferme [Fe 4 0*,4Fe f O] , ou bien 

0(Fe¿Fe¿*). 

J. BOÜIS. — Actlon dn ohlora rar l'ttprlt de bola. 

Lorsqu'on fait passer (3) , á lalumiére diffuse, un courant de 
cfalore sec dans de l'espritde bois, ce gaz est totalement absorbe ; 
le liquide prend une teinte rose qui disparalt par la suite : on 
observe un dégagement de G1H et d'un gaz brúlant avec une 
ñamóse verte ; plus tard , on voit apparaitre du gaz CO*. En ar- 
rétant l'action des qu'il se dépose une couche huileuse jaune au 
fond du vase , on trouve , apres quelques heures de repos , une 
grande quantité d'un corps cristallisé en trémies ; le liquide 
huileux oü ees cristaux ont pris naissance , exposé á l'air sur 
des assiettes , se prend en masse et répand une odeur excessive- 
ment forte , excitant le larmoiement á un haut degré. Si , au 
iieu d'enlever les cristaux, on continué l'action du chlore, ceux- 
ci disparaissent 9 et tout le liquide devient buileux. Des que le 
chloretra verse la dissolution sans étre absorbe, ou expose á l'air, 
sans aucun lavage préalable , la partie huileuse, qui bientótse 
prend en masse. 

Le liquide huileux qui prend naissance pendant le cours de 
^ l'opération change constamment de compositton. La proportion 
du carbone et de rhydrogenedin>inue } tandis que celle du chlore 
augmente. 

(i) Comptes rendas des trav.,de chirn. > \&$6 9 p. i4§, et P l * 

(i) Anual, der Chem. und Pharm, , t. LXII, p. 89, 
f3) Amnal. dé chim. «I de phys % t. XXI, p. m. 
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M. Bou» » toowfé ton ta pro4wt final 1 Gutaw;, 
hydr., 1,89; ctyf^fifi,}^ Q* nomjbr* »^«ílÍ«tW«c fe fojr 
mulé 

QUUC)ia t 

qui correspond á oelle de IWfonf trichlorée. 

qw producen*, loirsqu/an, m JRFplWlgí P*» 
taqp lo wmnt d* ^Icm», 8Qn$ io*)luhles daes i'fWii tH^soliir 
4ftB# l'ale9Ql *t l'^w?. W» pr^itfení en tréraief «Hit * 

ttesrwlajüfi; Vacidfi bffWiqu* , iU se sublimen^ 4 $rar 

vers le papier non collé, ont alep l'ftsnee* <fo Ipngue* 
prismatiques. lis fondent yers 50% commencent á bouillir vera 
75°, et le point d'ébullition s'éléve constamment. 

La petaste et lammaeieqtte a ! y pMftúaeftt agir que fütfcile- 
ment. L'acide ni trihue et l'acide sulfurique les dissolvent ; ce der- 
nier aqide Ies noircit par une légére élévation de tempárature. 

Le chlore sec les attaque aux rayons solaires en produisant un 
corps oléagineux d'une pdeur sufocante , analo^ue á oelle da 
gaz chlqrpi^arbonjque. 

Les cristaux qnt donné á l'anaiyse : carbone , 84,08— £4, 
34,11—34,40; hydrogéne, 5,52—5,70—5,72—5,68; chlore, 
40,80—40,84—40,92—41,07. M. Bouisen déVJuit la formule 
C 10 H«°Cl*O\ <jui exige : carbone, 34^68; hydrogéne, $,7$; 
chlore , 41,04. U donne 4 ce composé le nom de chíoromésUqte 
de méthyléne, etle considere comme une combinaison dether 
méthyliaue etd'acétone chlorée ou chloralmésitique, II selivre 
ensuite á quelque* considérations destinées á appuyer cette hj* 
nothése , qui ne me semble avoir aucune yraisemblance. 

A mon sens, ees cristaux représentent un dériv^ chlore* 

CTa^ClH) 1 

d'une substance homologue de l'ae{tal et du métbylal ; 

CW*0*. Acétal. 

CWK)*. Espéce nórmale, correspondan! a« corpi de M . Beois. 
C*H"0». Inconna. 
C»H«0». Mélhylal. 

L'action prolongée du chlore sur Jes cristaux , tenu en disso- 
Jution dans l'esprü de bofa non 4¿cQmppa¿, 4°¿P>* D W*W*i 
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flomme naui Varona di t, 4 «qe huUe ja*nq exc^Temfmi vvla- 
tile, irritante et caustique. Placee su» la peau, fette hftfte 
produit une yésication suiyie de douleurs trfetrpáMjblaf ¡ ajf posee 
á i'air, $tye se pr^ m nias§e. crjstalttne si elje n/a pas été lavée. 
Les nouveaux cristal» sont blancs , nacrés , fort solubles dans 
i ? e&n, l'rfgool e( l'ftbfft 4Í8¿atotion. n$ pré^pte pas le 
ni trate d'argent; elle donne, par révaporation , (fa* WfltMV* 
piisinatiques ¿'une tr¿s=-£¡ran4fi dimensión ej d'une, régularité 
pajrfa^fe. |ls fondent vers 35*, commencent a bouillir á 90°; 
mais le point d'ébullition s'éiéve sans cesse en méme temps, que 
la naatiére s/altére. Les álcalis agissent sur eux (Tune maniere 
trés-énergiq^ue. Soumis á Fanalyse } ils ont donné : carbone , 
J3,47-13,60; hydrog^ne, 3,77r-3,79; chigre, 52,51— 5?,«8 
— 53,2. Ces nombres s'accordent parfaitement; avec }a formule 

qui represente de Yacétone quadrichlorée hydratée. Au moyen 

satiqn ¡ tautejfpjs une 4éAy#tfatÍQfl Pífete »e pe^t s-effecíu^r 
paj? V»l*y4r^ p^c*ntMFÍ8H^ Qn o^tftenj^jnrs, ^ c#rns 
C»H»C1K>, 

sous la forme dVs ti^de límpide, Ípcolore f trfc§-volatil, et qui 
cristallise en absorbant de l'eau des qu'il a le contact de Pair. 
Analyse, eavbone; 18,0; hydrogéne, calore, 73,l r 

Les expérienees préeédentes, jointes á celles qu/il a puhlióes 
réoemment (1) coneernant l'aetion du chlore sur le cyanure de 
mercure, font supposer á %L. Bouis que Yéthtr ehlorooysniquc 
et le chlorocyanaie de méthyléne, déerits par Aim¿, n'ont pas 
encoré été obtenus. 

Dans l'aetion du chlore sur l'esprit de bois , plusieurs moló- 
cules concourent évidemraent á la formation des nquyeaux 
produits, comme lorsqu'onoxydel'esprit de bois par un melange 
de peroxyde de manganese et d'acide sulfurique, dans la forma- 
tion du méthylal. 

Voici des équations qui rendent compte de la formation des 



(l) Comptós rendas des tra». dé ehim. , 1847. p. 3 19. 
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produits chlorés; je les croís plus rraisemblables que celles 
adoptées par M. Bouis. 
Premier produit : 

6[CHH) + Cl»]«=CO»+ 10CÍH + C«H"C1«0«+ aOH». 

CritUii. 

Déuxiéme produit , par Paction prolongée du chlore sur les 
cristaux précédents : 

C»H"Cl«0» + aOH»4-8Cl»=CO»+ COCl* + iaClH + C»H*C1K). 

Acét. qaadríoh. 

Remarques que, dans la seconde réaction, je fais intervenir 
tous les produits de la premiére , moins les produits volatils, 
gaz carbonique et gaz hydrochlorique qui se dégagent. Quant á 
la formation de l'acétone trichlorée , elle doit évideinment pré- 
céder oelle de l'acétone quadrichlorée : 

C'H'^CIK)» + aOH» + 7CI» = CO» + COCÍ 1 + 1 1CIH-*- CIPCTO. 

Acél. trichlorée. 

M. Bouis devrait bien publier ses analyses des produits huileux 
qui se forment avant l'acétone trichlorée ou quadrichlorée ; je 
suis certain qu'on y trouverait des relations semblables á odies 
que je viens d'indiquer. 

J. FIEBRE. — Falte relatifs auz éthers. 

Lorsqu'on fait passer bulle á bulle , et trés-lentement , dans 
un lieu trés-peu éclairé, un courant de chlore dansVéther hydrio- 
dique de tesprit debois (forméne iodé G.), recouvert d'une couche 
d'eau, la premiére bulle de chlore qui passe, colore imraédiate- 
ment la liqueur en brun foncé. En continúan t le courant du 
chlore assez longtemps , on finit par obtenir au fond du liquide 
un dépot d'iode tres-abondarít. Chaqué bulle de chlóre produit 
une légere effervescence , et Yon voit sortir de 1 eau surnageante 
des bulles d'un gaz que M. Pierre (1) a reconnu pour étie de 
l'éther hydrochlorique de rcsprit debois parfaiteinent pur. On a 
done 

CHV + Cl^CH'Cl+J. 



(1) Reciuil des trav m de la Sociélé d'émulai, pour Uf sciencet pkarmac., 
juilltt 1849, p fc 3. 
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Le méme chimiste a fait paaser du gas C1H dans le méme 
éther hydriodique ; celui-ci n'en a pas été attaqué. 

Lorsqu'on fait paaser dans un petit tube conteoant de Véther 
mlfhydrique un courant dechlore un peurapide, méme dans un 
lieu trés-peu éclairé et á l'abri du contact de l'air, le liquide 
s'échauffe beaucoup 9 et il arrive méme quelquefois une inflam- 
niation au sein méme de la masse. Entre autres produits , on 
obtient alora beaucoup á'éther chlorhydrique , ainsi qu'un 
peu de soufre. Gette expérience ne serait pas sans danger si 
Ton opéraitsurunequantité un peu considérable d'éther sulfhy- 
drique, et les résultats seraient compliqués des produits déla 
combustión d'une partie de Péther» Si Ton opere avec précau- 
tk>n, en modérant eten ralentissant le dégagement du chlore, de 
inaniére á éviter l'échauifement de la masse , tout en ayant soin 
de la maintenir á 200 ou 250°, on peut obtenir de 5 grammes 
d'éther sulfhydrique plus de 6 grammes d'éther chlorhydrique 
presque entiérement pur. II n'est pas facile d'éviter, dans cette 
expérience * la formation de chlorure de soufre; lorsque l'opé~ 
vatíon est conduite trop rapidement , il se forme en outre de 
Véther chlorhydrique monochloruré (acéténe, bichloré G.). 

Lorsqu'on soumet á l'action du chlore de Véther iodhydrique 
de Valcool , avec les mémes précautions et dans les mémes con- 
ditions que son homologue méthylique, il y a, commeppurce 
dernier, déplacement de l'iode par le chlore, et il se forme de 
1 ether chlorhydrique. La réaction est presque aussi nette que 
précédemment. 

Véther bromhydrique de Cesprit de bate (forméne bromé G.), 
n'avait pas encoré été décrit, M. Pierre (1) en a été étudié le 
mode de formation et les propriétés. On dissout avec précaution, 
par petites parties, á une température inférieure á 5 ou 6 degrés, 
et á l'abri du contact des rayons solaires directa, 50 parties de 
brome dans 200 parties d'esprit de bois puri6é. Aprés avoir in- 
troduit le mélange dans une cornue tubulée , on ajoute , tou- 
jours á froid, á 5 ou 6 degrés tout au plus, 7 parties de phosphore 
par petits morceaux successifs. A l'aide d'un bain-marie, on éléve 



(i) Recueil des trav. de la Société d' émula t. pour les tciencts pharmac. , 
octobrc 1847 ,p. 17^ 
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k tttapéfatutfe a*ée ütte e*trét&e lenteüf; á * *tt 6 degrtfs, la 
réaction commfcnee et la tettipérature s'éléte asset pour fóndn* 
lé pbosphoré; Oü laisse rtftdidir) et l'on accélere métne le refrol- 
dissetnent dü mélabge en tenóütelánt l'éau du bain¿marie * flttir 
oto d&áhteet l'oh iáttedüit dátis útiénottvelle eeHiué tubulée le 
liquidé paille tdkiV qui r&ülte déla rtaétidn, áinéi qué lé* qaél* 
q&és géttttéé dé liquidé qui ont distillé et qu'éu a reines daña 
un matras tubülé tefroidi , adápté ftu Col de la cotnue. O* 
fáit e&inthufliqüet avéc tan eondenséttr éft ¥ lá noütelle carine 
et 1'bn édndüit la distilktioft aVéfc beáüeoup de prééatition; pour 
peü que la tétopétature S'éléTe ttop¿ ii sé prodüit dé violen* 
sottbresaülS; 

Otí tttdte patf de IVatt á d« lé fatodüit de k dÜtiUatkm d**i 
leqiiel se trouttmt dé 1'éthéir bromhjdrique, de lVsprit dé bM 
ét de l'afeide brbrilhydriqué. L'éthet bf ottihydtíqu* se déptsé a* 
fond dtt Tase en ftouttelettefcoléagineuses qui teréw&Utent Mén-* 
t6t $ ofttdécantek pregue tótalitédé Téau^ puisonkv* imd* 
l'éatt á peiné aleálísfe póüt* enteter les demiéres mm dV 
dde; énfin óñ débante oette eau et Oh kté dé nouveaU á l'eátt 
distillée , toujourt á 0* ,* puiá, ápfte atol* sépafé Péthéfr átt 
ittoyén á*ttn entohnófr, éh lé niét en digéstidn w* 4* enterare 
dé ealciütfi émétM, áariS fcáé pétite fíele préalabtefcient Wfroi" 
die ) ét qtt'on kisfte daná la glace aVec le produit qtt'éile reá- 
í&uife Lé léndethain, dü distillé ati báin-tóarié áMdb 85% ©¿ 
rt^Oit te prbduít dttnS ühe fióle refroidié córitenant dtt Clorure 
de calciuni bien sec; enfin on distille , dans la fióle métne , aU 
baiñ-tnárie , en afant ébih de ne pas dépasser, etm (bis* 10 bu, 
11°. t/éther brómhydrique est ordinairement pur aprés cetté 
rectifica tiétt. 

Uéthei: bromhydf iqüe de l^prit de bóis e»t beaucoup pl«i 
dense que Teau (1,664) ; Ü bom á énvirdñ 13% sous k jpresalon 
de 759 millim. Son ódeur est éthé^e , pénétrante et un pe» ál- 
liatée; il est neutre, incolore, patfaitement limpide, et un 
abáisseMent de«- 85°5 ne lui fait ríen pérdre d« sa ttanspa-» 
tence ni de sa fluldité. II peut se conserve* tatabro pendantf^t 

lACWXtMmnA <4fina Aá>* tulira CámxxiÁm A 1a. lamnn 

ivn^icinpD muub uvo ú n ica scitucD tt ws uuuuoi 

U robferné t 

CH'Br. 
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Analyse : carbone, 12,78 ; hydrogéne, 3,25 ; toóme, 83,76 — 
84,02. 

Bi RHOD1US» — Aaalyee de* phoephatet de euivr* et de 
1'eKjrcklerure de p lomb naturei*. 

L'analyse du phosphoro-chalcitc, pro venan t du Vihieberg f 
pres áe áhehikreitbach (1)4,2—4,4), a donn¿ á M. ftWius (l): 

Oryd* de caivrt. . « . . 90,6 
Acide phosphorifue. • * 20,4 
Éan 8,4 

99.6 

iíbh Fdft déHftit léi rftppGHá [PHKf eCúHÍ-f 8H*0] »tá 

PO*(Cu»),3Ó(Cufi). 

C'ett done «n sous-phogphatt cuivrique (2). 
Vehiite <U k mime locaUté (D4,27) a donné : 

&tyáé áe éHitré. ; . ; i «5,t 
Acide phosphoriqae. • • 
Ean. • . « «*«•«.« J>3 

99.3 

Ces réiültats conduisent aux irapporte [P 1 O l 9 4Ctt t 0^2BPO] 
ou 

PO*(Ca»),0(CaH)+ í/aaq. 

L*analyse du libéthénite de 3VÍ. Berthier «'aceordant parfaite- 
ment avec la précédente , il est á présumer que le libéthénite et 
I'eUite sont identiques. 

Le Ynendípité ou sous-chlorure de Pti, trouté á Briloh, jprés 
áe átadtbergen , constitue üne hiasae fcristalline , blanche ét 
diaphane, et d'une densité de 7,0. M. Rhodius y a trouvé: chlcn 
rure de plomb, 39,07, oxyde de plomb, 60,1. Ces résultats coin- 
cittehttVétó le* rdppéftS [C1W+20P b*] oü 

CI(Pb),0(Pb«). 



(X) Annal. der Chem. und Pkarm.,t. LXII, p. 369. 
(a)V. les analyses antérienres deM . Hermán, Comptetrendusdestravaux 
d* chimie, 1846, p. 327. 



Digitized by Google 



— 160 — 



A. D4MÓUR. —Sor un nonveán pbospbate natural. 

M. Mathieu , marchand de minéraux , a recueilli dans les 
pegtnatites des environs de Chanteloup, prés Limoges, une sub- 
stance particüliére qui a été soumise á l'analyse par M.'Da- 
mour (1). 

Y uíe en masse , sa couleur est le brun de giroflé ; sa cassure 
est lamelleuse et miroitante , et , dans quelques parties qui pa- 
raissent altérées, chatoyante á la maniere du diallaga. Elle pré- 
sente trois clivages rectanguiaires entre eux. Cette structure 
autorise á admetre que le mineral cristaUise en prisme rectan- 
gulaire droit. 

Ce mineral raye la chaux flúatée, et est rayé par une^pointe 
d'acier. Sa densité est de 3,468. 

Chaufíe au chalumeáu ou sur lapince de platine, il fond en 
un globule noir non magnétique. II donne avec le flux la réac- 
tion du manganése ; il dégage de Teau dans le tube. 

Ilsedissout aisémen; dans . ['acide cblorhydrique en déga- 
geant un peu de chlore. 

Six analyses ont donnéen moyenne : 

RappTHts d'oiygéne. 
Acide phosphoriqae. . . » . „ o,a3n io 

Oxyde ferrique 25,62 0,0786 3 

Oxyde man gane ux 23, 08 o,o5i8) » 

Soude 5/\n 0,0140) 0,0000 

Eau a,6'5 o,oa35 1 

Sílice 0,60 

Peroxyde de manganése . . . 1,06 

M. Damour en déduit les relations [P*0 5 ,3 (Mn*0 ou Na*0) 
+ P , 5 ,Fe 4 5 -f- 11*0], que je traduirai par la formule plus 
simple 

POHFe#Mi)+ i/aaq., 

correspondant á celle des phosphates ordinaires. L'eau est pro- 
bablement bygrométrique. 

(l) Comptes rendus de VAcad., t. XXV, p. 670. 
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Note sur la préparation en grand du chhroforme , au mayen 
du ehlorure de chaux. 

Par M. Loáis Kbs&eh. 

Au moment ou le chlor oforme vient de prendre une grande 
importance medícale, el oü de toutes parts les praticiens avidfs 
du progres de leur science, le soumettent á Texpérience^ nous 
ayons cru utále de publier le procede á l'aide duquel nous 
avons obtenu , dans la fabrique de MM. Wahrlin et Kessler á 
Strasbourg f les résultats les plus satisfaisants. 

L'appareil dont nous nous servons consiste en un grand cy- 
lándre de plomb dont les feuilles sont soudées avec du plomb 
pur. Dans son intérieur se meut un agitateur á palettes BB qui 
a pour but de repartir la chaleur sur tous les points, et de 
favoriser le départ complet du chloroforme* 

A la partie supérieure de ce cylindre est p ra tiquee une large 
ouverture A , par laquelle on introduit le mélange; une autre 
beaucoup phis petite donne passage á un tube abducteur CC'C 
en plomb , destiné á la sortie des vapeurs ; tandis que, de Tautre 
cóté, se trouve percé un autre trou D tra versé par un tuyau en 
plomb aussi , mais d'un plus fort diainétre , lequel communique 
a volonté, soit avec un large entonnoir supérieur F, soit avec 
un petit générateur de vapeur en fonte , á l'aide de deux robi- 
aets a et 6 , dont Tun , 66 , est percé d'uu second trou , de ma- 
niere á pouvoir livrer passage dans le sens du conduit, ou 
Fintercepter, ou á conduire du générateur á l'extérieur. Dans 
ce dernier est également ajusté , á fleur d'eau, un tube en yerre 
nécessairement plus haut que le cylindre de plomb, et dont 
Foffice est á la fois de servir á Falimentation , d'indiquer la 
pression et de signaler rabaissetnent du niveau. Quant au tube 
abduoteur GC'C , il s'enroule en spirale dans un réfrigérant et 
son extréinité inférieure s'engage dans une sorte d'appareil de 
Woulf dont le premier flacón sert de récipient, le second est á 

J+urn. dé Pkmrm, <tt de Ckim. 5« a£ais,T. XII I. (Mars t*48 ) 1 1 
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moitié ptein d'alcool et le derniei* plein d'éponge ou de cotón 
imbibé d'alcool. Chacun d'eux est inuni , comme Findique la 
figure, de robinets et d'entonnoirs á longs colsál'aide desquel» 
oq peut les vider ou les rcinplir sans compromettre leur ajusta ge. 

Ou pourra remplacer avec économie le cyiindre en plomb 
par une grande cuve en bois, cióse de toutes parts, comme celle 
dont nous donnons ci-contre le dessin. 

L'opération marche sans la moindre difticulté. La cuve étant 
de 3 hectolitres , on introduit 40 kil. du chlorure de chaux le 
plus fort dans un etttonnoir e» bois £ qui s'ajuste sur Porifice 
A , et dont l'intérieur est traversé par deux rouleaux également 
en bois faisant laminoir. En imprima nt á leur manivelle un 
mouyement de rotation , on détermine l'écoulement du chlorure 
en méme temps qu'on le dispose au mélange. On ajoute par- 
dessus 4 kil. de chaux délitéc , puis un hectolirre d'eau á 80 ou 
90° au moins. On referme et on lute Tappareil , puis on fai t raou- 
voir l'agitateur. Un moment aprés on introduit , par l'entonnoir 
F, 4 kil. d'alcool du commerce et les résidus alcoofiques de 
chloroforme d'une opération precedente. Ordinairement la 
réaction se produit aussitót et le chloroforme distille rapidement. 
Dans le cas contraire, on la favorise en donnant accés á un jet 
de yapeur á l'aide du robinet 6, celui en aétantfermé. Aussitót 
que les premiers produits apparaissent, on conduit par le ro- 
binet b la vapeur á l'extérieur, puis onenléve le feu tandis qu'on 
ouvre au contraire le robinet a. 

Des lors on s'occupe á régler la réaction de facón que \é dé- 
gagement des gaz á travers Palcool, et l'écoulement du liquide 
dans le récipient , s'accomplissent tranquillement , quoique sans 
interruption. On y parvient facilement en a joman t peu á peü 
de Teau froide par l«entOnnoir F, et en faisant tnouvoir Tagi- 
tateur. 

Pour acquérir la certitude complete que la matiére en travail 
ne passe pas dans le serpentín , ce qui serait d'un grand danger, 
on fera bien d'ajouter á l'appareil un flotteur trés-mobile en 
liégc , ou tout au moins de compléter par un tübe en verre la 
portion du conduit abducteur qui s'ajuste á la cuve. S'ii se 
déclarait quelque fuite dont le calfeutrage düt étre long , on 
interromprait en quelques secondes tout le travail par l'intro- 



Digitized by Google 



— 163 — 

dacttOB de queiques iitres d'eau. Aussitót que le dégagement 
eommencera á devenir plus calme, et que Fon jugera, á la quan- 
tité du produit que la réaction touche á sa fin, on fera de nou- 
veau paséer de la vapeur dans la cuve , et Fon agitera de tempe* 
á autre la matiére. A la fin ^de la réaction ceHe-ci est au moins 
á 100°, car la vapeur ne s'y condense nullement et les produits 
qu'elle entraine ou q*i'elle déplace contiennent si bien tout le 
chloroforineet Falcool , qu'á peine a-t-on besoin de disttller tro i* 
Iitres pour arriver á un épuisetnent cotnplet. 

En ce motnent on peut vider la cuve par une ouverture la- 
térale et inférieure, et s'assurer que le résidu soutiré ne sent 
plus ni Fálcool ni le chloroforme. On reprend les eaux qui 
surnagent ce domier, on cbange Falcool des deux derniers réci* 
pients, on en complete la quauttté nécessaire pour la suivanv» 
opération, et Fon introduit le tout dans Fappareil apres un 
nouveau chargement. On peut facilement faire succéder ainsi 
troís ou qoatre opérations par jour : la réaction entre les sub- 
stances dorant par eile-meme tres-peu de temps, le reste 
dépend de la capacité du bouilleur. 

On soutire le cbloro forme, on le purifie en le lavant dvee 
trois fois son poids d'eau , aprés Favoír privé de chiore par le 
carbonate sodique; on distille au bain-marie sur du chlorure 
eaJekrue, et Ton obtient environ 60 á $0gr., par kilo de chlorure 
employé, d'un chloroforme exempt d'éther acétique, d'eau et 
d'alcool, et trés-propre aux usages médícaux. 

Nous signalerons á Fattention du public une falsifica tion du 
chloroforme qui , si Ton n'y prenait garde , pourrait jouer un 
grand róle dans son cotnmerce : c'est son mélange avec Féther. 
Le produit obtenu ainsi peut contentr une grande quantité de 
ce demier, et cependant rester plus lourd que l'eau qui ne le 
sépare pas en deux coucbes. De plus Fodeur et la saveur du 
chloroforme inasquent assez bien celies de Féther, pour que des 
personnes peu habituées á les manier, ne Fy reconnaissent 
pas , d'autant plus que les effets produits par ees deux corps á 
l'inhalation , ne seraient eux-mémes pas de nature á en avertir 
et á faire apprécier délégers insuccés. 

On reconnaitra facilement ce mélange, de méme que celui 
deFéther ácétique, á Faide du procédé indiqué par M. Sou- 
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beiran (1). Quant á l'emploi de ce procédé, pour reconnaltre 
la présence de l'alcool, nous ferons remarquer une cause d'er- 
reur : un mélange d'alcool et de chloroforme que Ton verse dans 
la liqueur d'épreuve , se divise aprés 1'agitation , en une couche 
de chloroforme pur qui tombe au fond , et en alcool qui se 
dissout; tandis que si Ton n'agite pas, les gouttes peuvent rester 
en entier á la surface : le meilleur chloroforme peut méme 
surraager dans ce cas. 

On peut d'ailleurs faire l'essai conseiilé par M. Soubeiran , 
dans un tube gradué , en agitant le liquide suspect avec trois 
fois son volume de la liqueur d'épreuve ; si aprés le repos il a 
perdu plus de 1/1 2 # de son volume, il devra étre rejeté. On 
peut donner á l'essai une rigueur analytique en déterminant , 
une fois pour toutes , par expérience , les quantités qui se dis- 
solvent lorsque la proportion d'alcool augmente : cest en virón 
í /5 du volume primilif lorsque le chloroforme est mélangé á 
son volume d'alcool á 40°. Si la cause de l'impureté est un 
éther, le volume ne diminue pas, mais le tout surnage, et s'il 
se trouve en outre de 1'alcool , celui-ci dispara! t aupara van t 
par 1'agitation. 

Enfin, on peut reconnaitre, d'une maniére absolue, la 
pureté du chloroforme, au moyen d'une petite ampoule de 
verre, comme celle dessinée en G, laque! le devra venir sur- 
nager le chloroforme pur aprés y avoir été plongée; tandis 
qu'elle restera au fond de celui dont la den si té se trouverait di- 
minuée par un mélangé d'étber ou d'alcool. 



Emploi du chlorure d'or pour apprécier la présence d'une 
matiére organique en solution dans les eaux ordinaires. 

Par Alph. Ddpasqoier. 

Les eaüX des riviéres , des sources , des puits , etc. , contiennent 
toutes une proportion plus ou moins grande de matiére orga- 
nique en solution. Quand la quantité de cette matiére est trés- 

(i) Voir le Journal de Pharmacie et de Chimie , décembre 1847, p. 4^8. 
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faible, ce qui est le cas le plus ordinal re, sa préseace est insi- 
gnifiante , soit au point de vue de Temploi hygiénique de l'eau , 
soit á celui de son usage industriel, et dans ce cas, la présence 
de cette quantité minime et en quelque sorte nórmale, ne sau- 
rait étre démontree par l'emploi des réactifs : <m ne la reconnatt 
qu'en pratiquant l'analyse qualitative de l'eau. 

Mais il arrive souvent que les eaux ordinaires se trouvent 
chargées de matiére organique, d'une maniere anormale, et 
dans ce cas , ii peut résulter de leur usage de graves inconvé- 
nients , soit pour la san té , soit pour quelques emplois de ees 
eaux dans l'industrie. II y a done un intérét réel á pouvoir re- 
cónnaitre par un moyen d'une appli catión simple et facile , la 
présence de cette matiére organique , en proportion plus qu'or- 
dinaire dans les eaux. L'essai de ees eaux par l'azotate d'argent, 
comme je m'en suis fréquemment assuré dans mes nombreuses 
recberches sur les eaux potables, ne donne que des résultats 
incertains et trompeurs. Quant á leur évaporation á siccité et 
á la calcination de leur résidu , qui devient noirátre quand la 
matiére organique était un peu abondante , c'est un moyen long 
á pratiquer et dont le resulta t est d'ailleurs assez peu satis- 
faisán t. 

Aprés avoir essayé inutilement divers moyens cbimiques pour 
déceler la présence de cette proportion anormale de matiére 
organique dans les eaux, jai trouvé que l'emploi du chlorure 
d'or pouvait atteindre ce but, ce réactif donnant des indica- 
tions bien tranchées et qu'on peut considérer comme certaines. 
La pensée d'employer le chlorure d'or m'a été suggérée par cette 
remarque des personnes qui s'occupent du daguerréQtype, et qui 
m'a été communiquée par M. Glénard , que le chlorure d'or se 
trouve altéré et décomposé quand on fait usage pour le dis- 
soudre de l'eau de condensation de certaines machines á va- 
peur, ou de toute autre eau distillée contenant une matiére or- 
ganique en solution. 

Voici, du reste , comment je procéde pour reconnaltre par 
le chlorure dk>r la matiére organique en proportion anormále 
dans les eaux. J'introduis dans un petit bailón de 25 á 50 
grammes de l'eau á essayer, puis j'y ajoute quelques gouttes 
d'une solution de chlorure d'or, de maniére á lui communi- 
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quer une légére teinte jaunátre ; ensuite je fais bouiliir le li- 
quide. Si l eau ne contient que la quantité ordinaire de matiére 
organique des eaux potables, elle conserve sa couleur jaunáére , 
qaí reste puré, méme en prolongeant lYbuüition. Si, au con- 
traire, l'eau renferme une proportion a nórmale de matiére or- 
ganique , elle brunit d'abord , puis prend une teinte violette ou 
bleuátre, qui annonee la décomposition du sel d'or par la ma- 
tiére organique. En protongeaut 1'ébullition , la teinte violette 
ou bleuátre se prononce de plus en plus, si la proportion de la 
matiére organique est considerable. Mais la coloration un peu 
brunátre ou verdátre du liquide suffit seule pour donnerla eer- 
titude que la matiére organique dépasse la proportion qui lui 
est ordinaire. 

En pratiquant cea essais avec le chloruré d'or, il est de pré- 
caution essentielle d'employer la solution de ce sel sans excés 
d'aclde chlorhydrique , iequei s'opposerait , coínnie je men 
suis assuré, á la réaction décomp sante de la matiére orga- 
nique. 

Assez souvent, penda nt rébullitioo un peu prolongée de Teau 
coloree par le chloruré inétaliique, il se préctpite de Poxyde 
d'or, du á la réaction du carbonate calcaire sur ce sel. Daos ce 
cas , si le chloruré d'or n'est pas en quantité un peu surabon- 
dante , le liquide peut se décoiorer ; ou si la proporción est plus 
forte , la nuance jaune peut étre modifiee par un léger trouble 
qui se manifesté dans le liquide. Pour distioguer ees effets de 
la réaction déoom posan te produite par la matiére organique, 
on peut alors ajouter au liquide une ou dettx gouttes d'acide 
ehiorhydrique pur, lequel dissoudra immédiatement Toxyde 
d or, et le liquide reprendra aussitfc son apparence primitive , 
sil n r y a pas eu décúmpontiún du sel pur ée la matiére org<** 
ñique. Mais une fois que Tor du chloruré a été ramené á l'état 
métallique sous Finfluence de la matiére organique, il ne se 
dissout pas , comme son oxyde , dans Pacide chforhydrique , 
et le liquide reste violet , violet bleuátre , violet brunátre ou 
verdátre , quand il y a un assez grand exoes de chloruré d'or. 
Cependant, si Teau contient une trace d'un nitrate, et qu'on 
fasse bouillir de nouveau, Tor peut alors se dissoudre. 

II peut se faire, et on m'a fait cette objection , que les matiéres 
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organiques naient pas toóles une action décom posante égale sur 
le sel d'or. Mais cette objection est saos valeur, si l'on considere 
qu'il ne s'agit que de la matiére organique contenue dans les 
eaux naturelles, laqueUe est toujours de la nature de Yulmine ou 
géine , et provient évidemment du lavage des matiéres végétales 
et animales en décomposition plus ou moins avancée, et le plus 
souvent parvenúes á l'état de terreau, lesqueiles se trouvent 
dans les terres ou s'infiltrent les eaux des piules, ou bien encoré 
dans le sol des villes baignées par des ri vieres qui a limen ten t leurs 
puits et leurs fontaines. Dans toutes ees cir constan ees, de méme 
que lorsqu elle provient de Knfiltration des liquides des fosses 
d'aisance, des mares, des cloaques, des égoúts, etc., la ma- 
tiére organique, résultat d'une décomposition spontanée de pro* 
duits végétaux et animaux , exerce toujours une action décom- 
posante trés-prononcée sur le sel d'or. 

Du reste, j'ai fait des essais assez nombrenx avec de l'eau 
distillée á laqueUe j'ajoutais soit de l'urine récente, soit de la 
gélatine, soit de la mié de pain, soit d'autres matiéres orga- 
niques non altérées par la putréfaction. Ces matiéres décompo- 
saient généralement le sel d'or, mais, le plus souvent, aprés une 
ébullition trés-prolongée. J'ai fait bouillir aussi dans de l'eau 
distillée une fnncée de tourbe , et dans un autre essai , un peu 
de ierre végétale s le liquide filtré , puis traité par le chlorure 
d'or, a pris alors trés-rapidement une coloration violette ou 
bleuátre (1). 

De ces essais compara tifa U est done resulté que le chlorure 
d'or peut étre décomposé par des matiéres organiques non alté- 



(i) J'ai traité aussi par le chlorure d'orqaelqaes eaux distillées prises 
dans une bonne pharmacie, *oiei les resultáis que j'ai obten us 

L'eau de rose et l'eau de menthe poivrée ontproduit la décomposition 
du sel d'or en six ou huit minutes : le liquide est devenu vert , par le 
mélange d'un excés de chlorure dor avec le bleu de l'or métallique; — 
l ean de rnélisse a donné un résultat analogue mais beaucoup moins pro- 
noncé; — l'eau de laitue et l'eau de tüleulónt pris une légére coloration 
bruñe ; — l'eau de plantain et l'eau de lis n'ont pasréagi sensiblement sur 
le sel d'or. 

U resulte de ces essais que l actkm déeomposante n'est bien pronon- 
cét qu'avec les eaux distillées qui contiennent une huile essentielle- 
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rées , mai» en général j ius diffieilement , que par eelles qui soné 
le résultat d'une décoroposition spontanée de débrk végétoux 
et aniinaux 9 et analogues par conséquent á la raatiere orga- 
nique tenue en solution dans les eaux ordinairea ou natu- 
relles. 



{tyuraatte et ijjtetoire naturelle, 



Rapport sur une note de M. Guéranger relative au sayón 
de Bécceur. 

Par WM. BoncHAiDAT et Goibourt, rapporteoi. 
Messieurs , 

M. Bouchardat, que vous avez chargé ayec moi de yeus 
rendre compte de la note de M. Guéranger, relative au savon 
de Bécceur, m'a laissé le soin de vous en présenter le rapport» 
J'aurais désiré qu'il en fút a u tremen t, afin de ne pas me trou- 
ver juge et partie dans une question que j'aisoulevée le premier j 
mais n'ayant jamáis cherché que l'amélioration des procede» 
pharmaceu tiques , je crois pouvoir discuter avec impartialité 
les observations de M. Guérange^, et je vais le faire avec toute 
liberté. 

L'ordonnance du 29 octobre 1846 sur la vente despoisons, 
prescrivant aux pharmaciens de préparer seuls, á l'avenir, le 
savon arsenical de Bécceur, j'ai commencé par en recbercher 
les formules dans un assez grand nombre d'ouvrages , et de la 
comparaison á laquelle je me suis livré, j'ai conclu que la for- 
mule véritable et la meilleure, était celle publiée dans le iVbtl- 
veau Dictionnaire d'histoire naturelle de Déterville, article 
taxidermie. Je Tai publiée de nouveau dans le cahier de 
mars 1847, du Journal de Pharmacie. Je n'ai reproché á la 
formule de Bécceur, ou plus exactement á son modus faciendi, 
qu'une seule chose: c'est de laisser une grande partie de Facide 
arsénieux pulvérisé á l'état de simple mélange, et hors d'état de 
pénétrer á travers la peau de l'animal , pour servir á la conser- 
vation des plumes ou des poils fixés á l'extérteur. En consé* 
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quence, tout en conservant la formule de Bécceur, ce que beau- 
coup d'au tres n'ont pas fait, j'ai conseillé d'opérer de inaniére 
á disaoudre complétement l'acide arséniéux. C'est eette modifi- 
cation que M. Guéranger condamne ; mais j'avoue que les raisons 
qu'il en donne ne sont pas de nature á me faire changer d'opi- 
nioD. ííe voulant pas risquer d'altérer le sena de tes observa- 
tions, je les rapporterai textuellement: 

« Si Fon avait Fintention, dit M. Guéranger, de combiner 
l'acide arséniéux avec la potasse , surement le raoyen indiqué 
par M. Guibourt serait le ineilleur ; mais teltene parattpas avoir 
été la pensée de Bécceur; car, dans ce cas, il eüt fait entrer direc- 
tement Farsenite de soude dans son savon , ce qui attrak été 
beaucoup plus simple ». 

Je remarque que toutes les fois qu'on a voulu améliorer un 
procede pharmaceutique, un certain nombre de personnes s'y 
sont refusées , et se sont appuyées príncipalement sur cette méme 
raison que Finventeur n'avait pas eu 1 'intention d'agir autre- 
roent qu'il ne Favait fait ; et quelquefois elles Font emporté con* 
trairement aux regles de progres qui doivent toujours nous di- 
riger. Je n'en rappellerai qu'un seul exeinple : Yextrait sec de 
quinquina. Tout le monde est d'accord que cet extrait fait á 
froid et avec du quinquina gris, est presque entiérement privé de 
principe actif , et qu'il est tellement déliquescent qu'il est im- 
possible<ie le conserver dans les phannacies. Quant á ce der~ 
nier inconvénient, on a conseillé d'y ajouter de la gomme, ce 
qui le rend encoré plus inactif , et ce qui autorise les falsifica - 
teurs á appliquer le méme mélange dans beaucoup d'autres cas 
analogues. Pour ce qui est de Finertie du remede, on a prétendu 
que Lagaraye n'avait pas eu Fintention de faire de Fextrait sec 
de quinquina un médicament fébrifuge , et qu'il faliait avoir 
deux ex traite de quinquina dans les pharmacies, un fébrifuge 
et Fautre qui ne le fut pas. Or, la raison tirée de i'intention de 
Lagaraye est complétement fausse; car ilsuffít de consulter sa 
CMmie hydraulique ^ pour voir que son intention positive, et sa 
seule intention , a été de prérarer un médicament trés-fébrifuge. 
On y voit de plus qu'il conseillait d'employer le quinquina le 
plus rouge et le plus amer. Enfin , on sait que Lagaraye, prompte- 
ment éclairé sur Finutile complication de sea procedes et sur la 
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mauvaiae nature de ses produits , n'a pas tardé á remplacer ses 
machines mouvantes etson eau f roide , par une simple infusión 
dans i'eau bouillante. Quelte bonne raison peutril done rester á 
ceox qui veulent persister á préparer á froid de lextrait de quin- 
quina jrts, et á einbarrasser ks offieines d'un médica ment mu- 
tile et que «a mauvaise qualké reconnue a fait tomber dans un 
complet discrédit? Aucune , á raon avis. 

€ependant lespbarmaoologues n'ont pas toujours oté aussi re- 
beiles au prograa, II a sufii de leur faire remarquer, par exempie s 
que le miel rosat et beaucoup d'autres sirops charges d'inlu- 
sions végétales , clarífiés avec du blanc d'ceuf, devenaient dea 
médicamente inútiles ou tres-infideles, pour les faire renonoer 
á ce procéde , sana qu'on ait prétendu qu'il faüút toujours con-* 
tinuer ce mode de clarifica tion , par la raison qu'il avait été 
employé an té rieu remen t. Pareillement on a génératement adunia 
que toutes les Ibis qu'une substance active entrait, en dose dé- 
termraée , dans un inédicament á exciph-nt , le meilleur mode 
á employer était celui qui procura i t la díssolution la plus com- 
plete des principes actife ; afin que Ton püt toujours établrr un 
rapport simple et réel entre la quantité de matiére employée et 
la inasse du médicamente C'est ce principe que j'ai vouluappli- 
quer au savon de Béceeur , parce que je ne puis admettre que ce 
pharmacienaiteu l'intention de rendre ou de laisser inutile une 
partie de Tacide arsénieux qui entre daas aa eomposition. 

Mais, d'apres M. Guéranger, lcin que cet acide arsénieux 
non dissous soit inutile, c'est lui qui est k partie essentielle du 
savon de Bécoeur ; voici ce qu'il dit á ce sujet : 

« Une condición qui me parait essentielle pour la bonne qua- 
lké du preserva tif, c'est qu'il contienne Farsenic sous uneforuie 
assez peu fixe pour lui permettre de répandre constamment au- 
tour de lui une atinosphére empoisonnée , et c'est précisément 
ce qui alieu quand la majeure partie de l'acide arsénieux est 
restée á l'état de liberté. L'odeur arsenicale qui se manifesté 
chaqué Ibis qu'on ouvre ses montres est une preuve que Ies 
choses se passent aimi. Nous possédons méme des faits bien 
constates d'intoxication occasionnée par ees émanatrons* II est 
évident que si l'araenic tout entier était passé á Fétat d'arsenite, 
les effets que je sígnale ne se produiraient pas* Cette vapeur 
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toxique est selon uioi tnfiniment précieuse pour la oonservation 
dea píame» longttes et des aútres appendice* qui ne sont pas en 
contad imtnédiat arce le savon ar&emcal. » 

Je pense que M. Guéranger s'abuse sur le róle qu'il fait jouer 
á l'arsenic libre du savon de Bécoeur. Lorsque j ai essayé, il y 
a plus de 20 aos, de détevmtner les causes de la différence ob*> 
servée entre l'acide arsénieux transparent le méme acide 
-devenu opaque, jai mis dans un Tase de yerre coa ver t efun 
simple papier, de 15 á 20 gramínea decide transparent, divisé 
en un certain nombre de fragmente. J'ai pesé cet acide plusieurs 
fois daos le courant d'une année, et son poids na jamáis varié. 
L'ayant ensuite retrouvé, apres quelques années, dans l'armoir* 
ou je Ta vais déposé, il avait encoré exactenient le méaae poids. 
Je conclusde ce fait que Pévaporation de l'acide arsénieux á Fair* 
est nulle á la teinpérature ordinaire, et que l'acide arsénieux 
qui pourrait rester dans le savou de Bécoeur, ne peut pas jouir 
de la propriété préservatrice que lui attribue M. Guéranger. 
Mais je períse que cet acide qui reste á l'état de poussiére á la 
surface de la peau, apres que k savon liquide a été absorbe et 
dessécbé, peut étre tiea*nuisible aux personnes qui travatllent 
les. dépoulUes d anima ux apres leur préparation ; et c*est peut- 
étre la la cause des intoxicaúons don* parle M. Guéranger. II est 
certain d'ailleurs que l'acide arsénieux , qui est totalement dé- 
poui vu d'odeur, ne pourrait en cotnmuniquer aux armoires 
dans lesquel les sont conserves les animaux prépaiés, qu'autant 
qu'il y aurait réduction de l'arsenic et formation d'un composé 
volátil organique, qui me parait peu probable. Enfín, j'ai été 
frappé comme un autre de l'odeur désagréable et énervante qui 
régne dans nos musées d'animaux, mais je n'y ai reconnu 
qu'une odeur putride faible , modiñée par celle du camphre , 
des essences et de l'aicool qui ser ven t á la conservation d'un 
certain nombre d'entre eux. 

D apres M. Guéranger, «le carbonate depotasse, ajouté au 
aavoa de Béco&ur, a pottr but de se combiner aux parties grais^ 
'seuses qui adbérent á la peau et de former avec eUes un savon. 
Sans cela , la graisse s'imbibe peu á peu dans la peau dessécbée 
et íinit par tacher les plumes. II est done nécessaire, pour obte- 
nir ce. resulta t , qu'une partie de la potasae reste á l'état alcaün. » 
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> Je réponds á H. Guéranger que le carbonate de potasse n est 
pas plus propre á la saponificación des huiles que Tarsénite dont 
la caustícité est extreme et bien plus forte que ceile du car- 
bonate, 

Enfin, M. Guéranger conseille de conserver le savon de Bé- 
cceur en magma trés-épais et méme dar, éUU dan* lequel $es 
éivers éléments doivent rester longtemp$ á l'état de simple mé- 
lange. G'est également sous cet état que j ai dit de le conserver, 
non par la méme raison que M. Guéranger, mais parce que c'est 
une pratique générale déterminée parce que la composition se 
conserve inieux , plus facilementet en occupant beaucoup moins 
de place. On ne le délaye dans l'eau, de maniere á lui don- 
ner la consistance d'un looch épais, qu'au moment de Tappli- 
quer. 

Je regrette beaucoup, ainsi que roon collegue M. Bouchardat, 
de n'avoir pu partager les opinions de M. Guéranger sur le sa- 
von de Bécceur. Nous ne croyons pas cependant que tout soil 
dit sur cette préparation, et nous pensóos qu'il serait tres-utile 
que les pbarmaciens s'en occupassent et fissent part á la Société 
de leurs observations. Nous proposons á la Société de remercier 
M. Guéranger qui , suivant ce que nous pensóos , lui appartient 
á titre de membre correspondant, et qui lui est bien connu par 
grand nombre de notices et de mémoires importants sur diffé- 
rents sujets de chimie pharmaceutique. 



Sur finflammation spontanée desplantes qui ont servid préparer 
le baume tranquille. 

Extrait d'une lettre adressée á M. Boüllay, par M. Eugéne Marchand, 
pharmacien de Phospice civil de Fécamp. 

Monsieur, depuis quelques années que notre collegue M. Bois- 
senot (de Chálons) a appelé l'attention des pharmaciens sur 
l'inflammation spontanée des plantes ayant servi á préparer le 
baume tranquille, plusieurs observateurs ont eu loccasion de 
remarquer ce curieux et singulier phénoméne. Diverses hypo- 
thcses ont été émises pour expliquer les causes qui le dé ter- 
minen t; mais aucune de ees hypothéses ne peut, á mon a vis , 
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suffire pour conduire á ce resulta t. Plus bas je vais en expo- 
ser une quí , je le crois , satisfait á tbutes les exígences. 

Par suite d'nne note publiée par M. C Méniére, dam le 
numero de septembre du Répertoire de Pkafmocie, note dans 
laquelle l'auteur semble admettre que le phénoméne dont il 
s'agit ne se manifesté pas quand on emploie de rhuile d ? olives 
puré , maif seulement lorsque cet agent est adulteré par de la 
stéarine y de telle sorte que le développement de cette remar- 
quable réaction, serait intímement lié avec la présence de 
cette derniére substance , je résolus de tenter quelques essais 
qui pussent m'éclairer sur la vakur de l'opinion émise par 
M. Méniére , et qu'd priori j'étais loin de partager . 

Je préparai une certaine quantité de baume tranquille avec 
de 1'huile d'olhres tré»-pure, et j'arrétai Topération lorsque le 
dégagement des yapeurs aqueuses cessa n'etre sensible á la vue. 
Arrivé á ce point, le thermometre marquait 114° C, et ce 
n'était tju'avec lenteur qu'il était arrivé á cette température , 
rapplication du calorique ayant été faite avec beaucoup de 
menagement. La moitié environ des plantes immergées dans 
rhuile , fut placee sur une toile oú je la laissai s'égoutter. Peu 
de temps.apres, des vapeurs blanches tres-odorantes se répan- 
dirent de ce résidu dans le laboratoire , et presque aussitót une 
incandescence (peu vive il est vrai ) se maní f esta , et toute la ma- 
tiére fut carbonisée. 

Quant á l'autre partie des plantes qui avait été laissée en di- 
gestión dans rhuile , jusqu'á complet refroidissement de celle-ci , 
lorsque je l'égouttai á son tour, elle ne s'échauffa pas sensible - 
ment, et bien qu'en eífet je l'aie soumise á une température 
de 120° C, apres l'avoir placée á l'atr libre, dans une capsule 
plongée dans un bain d'huile, je ne pus parvenir ainsi á en dé- 
terminer la combustión spontanée. 

Gomme vous le voyez, Monsieur, les résultats obtenus par 
moi sont identiques avec ceux que vient d'obtenir M. Boisse- 
not. Quant á la théorie que je vais exposer, elle se rapproche 
aussi beaucoup de celle émise tout récemment par ce dérnier, 
mais elle en différe en ce que je ne fais point intervenir les élé- 
menis de Feau dans la réaction , ce qui me paralt tout á fait mu- 
tile; et en ce que M. Boissenot semble ne pas avoir envisagé 
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comme iuoí, le róle joué par i'oxygéne atmoapbénque daos la 
producüon du phénoinéne. 

Nou$ savons toas , depuis les bel les expériences de MM. Dde- 
bereiner^Gay-lAissac et Thénard, que les corps poreux joutssent 
de la propriété de condenser les gas, avec une rapidité qaei- 
quefois si grande que le gat, abandonnant alora et instan- 
tanámeot une grande partir da calor i que qu'il retenait á 
l'état latent, produit une élévation de températnre qni petit 
aller jusqu'á l'incandescence. C'est á ce phénoraene qu'est dü 
Tinflanunation spontanée du charbon de bois récemnient pré- 
paré, etc'est pour prévenir les accidente qui peuvent résulter 
de cette propriété qu'il est prescrit aux charbohniers , d'aprés 
une ordonnanee ancienne', de n'apporter leur charbon á la viile 
qu'aprés l'avoir laissé étalé au moins deux joura au contact de 
lair. afín qu'il puisse s en saturer sans accident. 

Faisant une appücation de ees principes au cas qui nous oc- 
cupe , j'admets qu'au moment oú les vapeurs aqueuses cessent 
dé se dégager du tissu des plantes, ce tissu est alora criblé en 
quelque sorte d'une multitude de trea-petits pores resultan t de 
la sousüraction de l'eau , pores dans lesquels le liquide oléagi- 
neux n'a pu encoré pénétrer d'une maniere complete. Si , avant 
que cette pénétratio» se soit accoinplie, nous séparons le resida 
des plantes de limite dans laquelle il est plongé , et que nous 
l'abandonnions á l'air libre , la condensation de cehii-ci dans 
les pores dont je viens de parler s'opérera avee une tres»grande 
rapidité; iríais comme alors, par suite de cette condensation, le 
ligneux des plantes mélangé d'une certaine proportion de corps 
gras, se trouve, dans tous les points de sa masse, au contact 
d'une grande quantité d'oxygéne et sous linfluence d'une tem- 
pérature élevée> on concoit que 1'inflanimation spontanée doive 
se manifester, puisque le ligneux, dans les condiúons eu il se 
trouve placé , est un corps émineinment combustible. 

Mab si au tieu d'agir ainsi, on laisse le résidu des plantes se 
refroidir dans le corps gras iui-meme, celui-ci s'inibibe dans 
toutes ses parties : alors , quelles que soient les conditiontf dans 
lesquelles on se place, la condensation de l'air ne pouvant plus 
s'opérer, rinflamin&tion spontanée du résidu ne peut pías se 
manifester. 
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Cea di Terse» eonaidératiom me conduisent á inviter les pbar- 
maciens a toujours lakser refroídir leur baume tranquille au 
contact des plantes qui auront serví á lepréparer, sauf á le ré- 
cbanfler ensuite pour le yerser sur lea plantes aromatiques. 
Cependant il est juste de diré qu'en se conformant exacte- 
raent au madus faciendi du Codex , ees accidentó ne sont guere 
á craindre. 



Empláire agglutintaif de Kaviére. 

Cet emplátre. généralement employé dans toute la province de 
Liége, se prepare de la maniere suivante : 

Preñez ¡ Almimn 4 gramme* 

Hmle dolives . . 5,5oo 

Cire jaune. . . . o,5oo 

Golophane .... 0,700 

Térebenthine. . . 1,400 

On place i'huile dans une bassine en cuivre beaucoup plus 
grande et plus La ule que la massedes composants ne semblerait 
1 exiger; coi la met sur un feu bien allumé , et á l'aided'un ta- 
mis en crin on y fait pleuvoir le minium en poudre , remuant 
continuellement avec une large spatule en fer, jusqu'á ce que la 
watiére monte iegéreuient en répandant une odeur acétique et 
empyreumatique. Alors on enléve la bassine du feu , on la porte 
á Tair et on continué á remuer : la masse se boursoufle considé- 
rablement, bouillonne tout á coup, et, de rouge qu'elle était, 
elle passe rapidement au brun t en degageant une vapeur ¿paisse 
etde nombreuses bulles degaz qui viennent crever á sa surface, 
íorméesd'ea^d'acide carbonique, d'acide acétique, d'bydrogéne 
carboné et d'oxyde de carbone. Les gaz et les rapeurs ont une 
odeur trés-pénétrante j ils eontiennent sana don te de l'acroléine, 
remarquable surtout par son action insupportable sur les yeux et 
Ies organes respiratoires : bientót cette eíFervescence s'apaise , et 
la masse reprend son volume primitif. En ce moment la combi- 
naison est complete; ce dont "on peut s'assurer en retiran t du 
íond de la bassine la spatule chargée de matiére ; on n y apercoit 
plus un seul point de minium : c'est alors qu'il faut ajouter les 
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autres ingrédients, en ayantsoindeny verserla téiébenthinequ'á 
la fin . On remue jusqu'á refroidissement , dans le but d'obtenir un 
produit parfai temen t homogéne, 

Pour retirer l'einplátre de la bassine , on place celle-ci sur un 
feu trés-douxj l'emplátre se détache , et au moyen de la spatule 
qui est restéé , on i'enléve , on le met sur une pierre mouillée 
oü il est arrosé avec de l'eau froide pendant quelques instants. 
I^a masse est ensuite coupee en uiorceaux et renferméedans une 
caisse. 

Quandon veut s'en servir, on en fait fondre á une douce cha- 
leur et on l'étend sur une toile de Un ou de cotón , au inoyendu 
sparadrapier ou d'un large couteau. 

Lorsque le sparadrap estrefroidi on le dispose convenablemenl 
pour étre roulé sur lui-méme et conservé pour l'usage. 

Ge sparadrap est trés~adhésif, se conserve longtemps, est tres* 
flexible , ne se fendille pas, et peut étremanié avec autant de fa- 
cilité que le taffetas gommé. 

II adhére á l'instant sur la peau et parfaitement , et peut étre 
détaché peude temps aprés sans dificulté et sans que la couche 
emplastique s'en separe. 

Une produit jamáis ni érysipele ni efñórescence sur la peau, 
qu'il a la propriété d'entretenir dáns un état favorable dedouceur 
et de souplesse. 

II est précieux dans tous les cas qui réclament l'usage de la t 
compression; et ce qui prouve en sa faveur, c'est que tous les 
praticiens de Liége et des environs font un usage trés*fréquent 
de ce sparadrap fait avec l'emplátre de Baviére. (Extraitde la 
Reme médicale de Liége.) J. P. B. 

Noto sur Pemploi de Vhydraíe de magnésie dans deux cas d'em- 
poisonnement par V acide asémeax. 

Par M. F..Cadbt-db-Gassicoürt. 

Lorsque les journaux de pharmacie et de chimie, en 1846, 
eurent publié la note sur l'emploi de la magnésie dans le traite- 
ment de l'empoisonnement par l'acide arsénieux , que notre ho- 
norable confrére M. Bussy avait transmise á TAcadémie des 



Digitized by Google 



— 177 — 

sciences , je m'enipressai , coi n me tous les pharmaciens l'ont du 
faire , de teñir toujours préte , dans mou officine , de la magné- 
sie convenablement préparée pour les cas d'urgence. Je crus 
devoir donner la préférence á la magnésie hydratée , précipitée 
de la solution de sulfate de magnésie par celie de potasse caus- 
tique ; et une longue épreuve m'a fait reconnaitre que l'hydrate 
obtenu de cette maniere , lavé , gardé sous Feau , comrae nous 
le faisons pour le próto-*sulfure de fer, se conserve parfaitement 
á 1 etat floconneux , qui doit étre le plus propre á atteindre le 
but que se propose M. Bussy, celui de l'absorption la plus 
rapide. 

Deux fois, á deux mois environ de distance, M. le docteur 
Chammartin vient d'avoir occasion, dans notre voisinage, de 
constater Feffícacité de cet antidote contre l'empoisonnement par 
Pacide arsénieux. Le vingt-sept octobre dernier, la dame C..„ 
( demeurant rué St-Honoré ,117), ágée de 40 ans environ , d'une 
constitution forte, d'un tempérament sanguin , poussée au dé- 
sespoir par une contráriété domestique, s'était empoisonnée. 
Vers les onze heures du matin, cette dame,apres avoir déjeuné, 
mangea une tartine de pain qu'elle avait saupoudrée avec 'une 
pÍDcée d'acide arsénieux en poudre, entre deux coucbes de 
pommes cuites. Trois ou quatre heures plus tard elle but une 
tasse de café au lait qui fut iinmédiatement vomie, A la suite de 
ce vomissement d'autres vomissements eurent lieu, dont les ma- 
tiéres ne furent pas gardées; mais rexamen du papier qui avait 
servi á envelopper i'arsenic , et qui fut retrouvé plus tard dans 
la cheminée , suffísait bien pour confirmer la nature du poison , 
déclarée d'ailleurs par la malade. Entre six et sept heures dusoir 
le sieur C... appela M . le docteur Chammartin á venir secpurir 
safemme. A l'arrivée du docteur, les traits de la malade étaient 
colores , animés ; les yeux injectés offraient une expression pro- 
noncée d'inquiétude ; les báillements étaient violents : elle se re- 
tasa á la saignée. Le médecin prescrivit alors l'emploi de la ma- 
gnésie hydratée; 300 gr. de gelée magnésienne furent adminis- 
tres, en quatre fois, dans l'espace de deux heures. A la suite 
de cette médication , il y eut deux évacuations alvines liquides , 
les douleurs épigastriques et thoraciques diminuérent, quoi- 
qu'elles reprissent sensiblement par intervalle. La nuit fut agi- 
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tée ; rers le matin , la nialade commenca á goúter le fepos efc 
inéme le sommeil. Au réveil , elleétait calme et reposée : elle re- 
grettait fort le partí desesperé qu'elle avait pris la veilie ; son 
rétablissement fut prompt. 

Quant ausecond cas quej'ai árapporter,l*époquetoute récente 
de l'événement a permis álVf. le docteur Gliammartin de Tap-> 
puyer de détails plus circonstanciés, 

M jeune boinme de vingt-trois ans $ emplomé dans les 

cbemins de fer, d'une constitution forte, de haute stature , d'une 
san té habituellement bonne , adonné depuis l'áge de seize ans á 
une vie de dépense et de débauche, est aujourd'bui sans res- 
source , sans emploi. Depuis deux mois il se nourrissait fort mal ¿ 
et méme depuis quelquesjours il ne preña itqu'une tasse de lait , 
le soir. Descendu , le 1 er du présent mois de janvier, á Thótel 
des Ambassadeurs ( rué St-Honoré , 147), il ne demandait d'a- 
bord qu'un bouillon avant de se coucher ; puis , entre onze 
lieures et minuit, on le decida á partager le souper de son bote. 
Trois heures aprés ce repas copieux , il avala une quantité d'a- 
cide arsénieux qu'il evalué á la moitié de la capacité d'un dé á 
qoudre, et il en facilita la déglutition en buvant ün peu d'eau. 
11 tenait depuis longtemps en réserve, dans une pe ti te boite, ce 
poison qu'il s'était procuré, a-t-il dit, dans l'administration 
d'un cbemin de fer. Le reste de la nuit se passa en grandes souf- 
frances au ventre et á la poitrine , avec beaucoup de soif, sans 
nausees, sans vomissements et sans déjections. Vers onze beures 
du matin , un garcon de l'hótel , faisant les chambres , fut a vertí 

de l'état douloureux de M par des gémissements, et il le 

trouva se débattant contre d'atroces convulsions ¡ M. le pressa 
d'aller chercber un médecin. « A moa arrivée , dit M. le docteur 
» Oiammartin , il presen tai t les symptóuies suivants : La face 
» pále, les yeux bagards , les traits grippés, une expression pro- 
» fonde d'effroi ; agitation ; la voix faible et entrecoupée ; senti- 
» ment de décbirement á l'épigastre et le long de l'cesopbage j 
» la respiration pénible , parfots suspirieuse ; sentiinent de sé- 
» cheresse de i'arriere-gorge ; soif vive ; la langue bumide , un 
peu rouge á la pointe et sur les bords , sans enduit notable á la 
face supérieure. La déglutition facile ; coliques , ventre dur et 
deprime ; point de selle. Le vase de nuit contient des uriñe» 
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jaanátres, troubles , en assez grande quantité, avec un sediment 
» abondant. 1/intelligence est plutót affaiblie qu'elle n'est per*- 
» vertie ; crampes violentes dans tous les membres ; les pupilies , 
» ni dilatées ni con trac tees , demeurent immobiles. Le malade 
» ne répond á aucune question ; la tete se renverse en arriére ; les 
» máchokes sont fortement resserrées* L'ausculation et la per- 
» cussion de la poitrine ne nous donnent plus que des signes né- 
* gatüs. lie pouls petit , fáible, bat á peine 60 fois par minutes; 
» la peau est généralement balitueuse , froideaux extrémités , et 
» surtout aux niains , que le malade tient hors du lit. 

» D'apres cet ensemble de phénoménes morbides , qui ne per- 
» mettentpas de méconnaitre un empoisonnement , et d'apres la 

» révélation deM qu'il venait d'avaler de l'arsenic , nous nous 

» hátons de recourir á l'administration de la magnésie hydratée , 
» préparée par M. Cadet-Gassicourt, etqui nous avait par f ai te- 
jí ment bien réussi dans un cas analogue. Nous enfaisonsprendre 
» environ un demi-verre toutes les cinq minutes , et nous prati- 
» quons des applications chaudes sur les membres. Néanmoins 
» les accidents, loin de se ralentir d'abord, continuent pendant 
» quelque temps encoré á prendre de l'intensité ; nous prati- 
» quons alors une saignée á la veine du bras, qui ne donne pas 
» plus de 125 gr. de sang , á cause de la faibiesse de la circula - 
» tion , et nous con tinuons l'usage déla magnésie ;enñn l'abatte- 
» ment ayant succédé á la violence des symptómes, M. le com- 

» missaire de pólice fait transponer M á THótei-Dieu , oú il a 

» étéadmis, salle Ste-Jeanne, n° 32; nous avons appris des 
» porteurs que pendant le trajet le malade avait rendu sousjui 
» une ahondante quantité d'urine , et qu'arrivéá l'hópital , il leur 
» avait dit se trouver mieux. 

» Depuis nous avons revu le malade : tous les symptómes de 
» 1'empoiso/inement ont continué á diminuer. Le pouls s'est 
» relevé ; la chaleur s'est á peu prés rétablie norinalemeut aux 
» extrémités , et aujourd'hui la convalescence parait confirmée ; 
»> on prescrit du bouillon qui est bien supporté ; U ne subsiste, 
» en un mot, qu'un peu de chaleur á l'épigastre et d'ácretédans 
» la gorge, oü Ton apercoit une rougeur assez vive de la luem- 
» brane muqueuse. »» 

La quantité totale de gelée magnésienne administrée au ma- 
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lade, quand les constrictions de la bouche et du pharynx per- 
miren t de la luí faire a valer, peut s'évaluer á 500grammes (1). 



Sur le commerce des sangsues, sur les tnoyens de les multiplier, 
et sur Vemploi des sangsues qui ont déjá servi. 

(Rapport fait á l'Académie de Médeeine, au nom d'une commission, 
par M. Soubeiran, rapportear.) 

Messieurs, dans une lettre adressée á M. le ministre du com- 
merce, en date du 15juin 1845, M. Joseph Martin, marchand 
de sangsues á Paris , a sígnalé á M. le ministre la fraude com- 
mise en gorgeant de sang les sangsues. II a demandé que l'Aca- 
démie fut cónsul tée sur les inconvénients qu'ii pouvait y avoir 
á ce gorgement , sur les moyens de découvrir la fraude et sur 
les conditions qu'il faudrait imposer au commerce pour mettre 
ün terme á cet abus et empécher qu'il ne se renouvelát. 

Le 10 juin, M. le ministre demanda l'avisde l'Académie á ce 
sujeta 

Le 9 juillet de la méme année, J. Martin .écri vi t á l'Aca- 
démie pour se mettre á sa disposition , s'engageant á lui fournir 
les sangsues nécessaires , et á exécuter lui-méme les expériences 
qui pourraient lui étre demandées. 

En méme temps M. J. Martin s'adressait á M. le préfet de 
pólice pour le méme objet. 

Le 22 juillet ce magistrat consulta l'Académie pour savoir 
d'elle si , dans les prisons , notamment á Saint-Lazare oú se trou- 
vent des filies publiques en traitement , les sangsues qui ont servi 
méme a des su jets vénériens pourraient sans inconvénients étre 
dégorgées et étre appiiquées de nouveau. M. le préfet rappelait 
á l'Académie que l'opération était pratiquée dans les hópitaux 



(iVNous avons publié cette seconde observatioa d'un empoisonnement 
par l arsenic , á cause de la parfaite exposition des symptómes et de lear 
gravité. Cette observation cependant n'est pas concillante par rapport 
á l ena pl oi de la magnésie; parce que le malade, ainsi que nous l'avons 
appris, une fois eutré a l'Hólel-Dieu , a été traite par l'hydr&te de per- 
ex i de de fer. 
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et qu'elie paraissait y réussir. II savait ce penda nt que certains 
médecins, consultes sur l'emploi des sangsues qui ont été gorgées 
de sang d'animaux , avaient répondu que cet emploi pouvait 
entrainer l'inoculation de maladies graves, et que ees médecins 
avaient conclu, en outre, au danger qu'il y aurait á faire servir 
une seconde fois des sangsues qui auraient été appliquées á cer- 
tains inalades. 

Le 8 septembre 1845, M. Pistorius écrivit au ministre qu'il a 
été empioyé par les hópitaux de Paris pour pratiquer le dégor- 
gement des sangsues , que les expériences ont été couronnées de 
succés, II ajoute qu'il réussit mieux aujourd'hui par une mé- 
thode qu'il appelle naturelle. II demande que l'autorité établisse 
de grands réservoirs d'études ou l'on appliquerait ses moyens , 
en lui en donnant la direction. M. le ministre a demandé á l'A- 
cadéuiie d'entendre M, Pistorius et d'apprécier la vaieur des ré- 
sultats auxquels il dit étre parvenú. 

Enfinle 4 décembre de la méme année 1845, M. le ministre 
du commerce a transmis á l'Académie une lettre de M. de Ca- 
vaillon qui demandait que l'Académie fut consultée sur les bons 
effets d'une poudre de son invention. M. de Cavaillon a prati- 
qué le dégorgement des sangsues sous les auspices de M; Magen- 
die. En mettant les sangsues dégorgées dans de l'eau claire avec 
un peu de sa poudre préservatrice , ii peut garantir que ees sang- 
sues, eussent-eiles été appliquées á des pestiférés, ii n'y aurait 
plus de danger á les appliquer de nouveau. A l'aide de cette 
méme poudre, on peut encoré conserver les sangsues, sans les 
cbanger d'eau pendan t plusieurs mois. 

Pour en finir avec cet bistorique, nous dirons que M. De- 
rheims, de Saint-Omer, a envoyé á TAcadémie un mémoire oü 
se trouvent de bonnes observations sur les sangsues (Bulleíin dt 
l'Académie , t. VII , p. 981 ), dont il sera fait usage dans ce rap- 
port. 

L'Académie a renvoyé l'examen de toutes ees questions á une 
commission composée de MM. Serres, Duméril, Huzard, Ca- 
ventou, Chevalier et Henry. La commission s'est constituée aus- 
sitót eta nommé un rapporteur. Mais les questions qui lui étaient 
soumises étaient importantes et difíiciles ; des expériences fu- 
*ent commencées , que la mauvaise saison fit interrompre ; des 
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lenteurs de correspóndanse adrainistratíve vinrent á leur tour 
retarder le travail. Comme je m'étais occupé de ees questions, 
la commission me fit l'honneur de demander á l'Académie que 
je lui fusse adjoint. Plus tard , le rapporteur qu'elle s eíait choisi 
se démit de ses fonctions; la eommission me fit le nonvei hon~ 
neur de me nommer. Yoilá comment je suis cbargé de portier 
aujourd'hui la parole devant l'Académie. Pour ne pas trop 
encourir sa disgráce, j'avais besoin de lui diré que, depuis 
quelques mois seulement, j'ai été chargé de préparer une 
solution á des questions qui lui ont été posées Uya plus de 
deux ana. 

Les questions qui se presen tent á résoudre sont celles-ei : 
*Peut-on, comme le demande M. Joseph Martin, soumettre 
á des réglements particuliers le coinmerce des sangsues? Ce com- 
merce ne doit-il pas étre libre comme tous les autres ? Y a-t-il 
inconvénient á laisser vendré des sangsues gorgées? Peut-on 
s'opposer á cette vente ? Est-il prudent d'employer des sangsues 
apres qu'elles ont été dégorgées ? N'y a-t-il aucun danger á cet 
emploi? Puis viendra subsidiairement l'examen des procédés* 
particuliers de M. Pistorius et de M. de Gavaillon» 

Mais réglementer le cominerce des sangsues, c'est fixer la na- 
ture de celles qui peuvent étre vendues ; c'est jeter rinterdiction 
sur les autres ; c'est surveiller la peche et empécher qu'elle ne 
se fasse á Fépoque de la reproduction ; c'est s'imtniscer dans les 
moyens de peche et proscrire ceux qui peuvent altérer la qua- 
lité des sangsues ; c'est décider s'il peut étre permis de vendré 
des sangsues qui ont été gorgées de sang. Cette derniére question, 
la plus facile de toutes, si facile qu'elle semble n'avoir bespin 
que d'étre posee pour étre résolue , a soulevé cependant , de la 
part du commerce, une clameur telle qu'ii a fallu s'arréter, et que 
les arréts destribuneaux , qui depuis ont condamné les marchands 
vendeurs de sangsues gorgées , sont aujourd'hui encoré l'objet de 
vives réclamations. Vous vous expliquerez , messieurs, comment, 
malgré son désir de ménager votre temps si préciéux , la com- 
mission vous apporte un iong rapport II n'a rien fallu de moins 
pour lui faire aborder cette épreuve que la oonscience de l'at- 
tention qu'elle est certaine de trouver dans l'Académie, lors- 
qu'elle vieut deba tt re devant elle des questions qui ne se ratta- 
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chetít pas moins au bon exercice de l'art medical qu'au dévelop- 
pement d'une des branches de la prospérité publique. 

Faut-il régkmenter le commerce des sangsues? 

S'il est prouvé que la liberté actuelle a été funeste , contraire 
aux intéréts du paya , nuisible á ceux de ses habitants , la ré- 
ponse á cette question ne pent étre douteuse. Oui , il faut sou- 
inettre le commerce des sangsues á des mesures réglementaires. 
La liberté illimitée dans le passé a fait presque entiérement 
disparaitre les ressources du présent; qu'elle subsiste encoré 
quelque tetnps y bientót elle aura devoré toutes celles de l'a- 
venir. Depuis trente années , une peche sans prévoyance et 
immodérée a dépeuplé nos marais. On a peché en toutes saisons , 
sans s'inquiéter si Ton n'allait pas rendre impossible la reproduc- 
tion des sangsues; on a enlevé des sangsues trop grosses pour l'u- 
sage de la médcine , en lesquelles résidait surtout Tespoir de la 
propagation de l'espéce ; on a été jusqu'á tirer des marais ees 
sangsues que le commerce a désignées sous le nom de filets , si 
petites qu'elies ne peuvent rendre aucun service véritable. Avec 
une telle maniere de procéder , la dépopulation a marché grand 
train ; la peche est deyenue chaqué jour plus dimeile ; il a fallu 
avoir recours á des moyens artificiéis : le sang des animaux , leur 
chair, leurs dépouilles, ontservi d*appát, et alors les sangsues 
gorgées ont commencé á se montrer ahondantes sur nos marchés. 
Bientót cette peche elle-méme a cessé d'étre productive. La Fran- 
ce , qui avait íait autrefois de nombreuses exportations de sang- 
sues, s'est vue réduite á álier au debors s*appro visión ner á prix 
d'argent. L'Italie , TEspagne et TAllemagne ont été vite épuisées ; 
chaqué jour on est alié plus loin , et aujourd'hui l'Asie commence 
á étre mise á contribution á son tour. Les prix des sangsues se 
sont éievés ; Tesprit de fraude a été surexcité á proportion. Les 
marchands se sont avises de gorger les sangsues de sang ; par Iá les 
petites sont devenues moyennes , les moyennes ont pu étre ven- 
dues comme grosses. Mais le mauvais exemple est contagieux : 
les marchands francais avaient fpurni á leurs clients des sangsues 
de mauvais aloi ; les juifs qui les apprpvisionnaient se mirent á 
gorger á leur tour; ce qui pouvait arriver encoré de sangsues 
purés á la frontiére fut gorgé par les marchands de Tintérieur 
avant d'étre livré au consommateur ; tellement qu'il y eut 
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presque imposibilité de se procurer des sangsues de bonne 
qualité. Malfaeur au marchand honnéte qui voulait lutter contre 
ees pratiques déloyales; une concurrence, redoutable par ses 
capitaux , le nienafait d'une ruine inevitable. Ce n'est pas tout : 
le prix des sangsues allait toujours croissant; on y roela des 
especes mau vaises. L'acheteur peu exercé s'y laissa prendre ; le 
marchand, plus habite, y trouva le moyen d'augmenter sea 
honteux bénéfices. 

Voilá ce que le commerce des sangsues a fait avec la liberté 
illimitée qu'il reclame. II a dépeuplé nos marais; le rapport 
unánime des préfets en donne témoignage $ il a fait de la vente 
des sangsues purés presque une impossibilité ; les plaintes.de tout 
le corps medical sont la pour l'attester* Les faits parlent si haut, 
qu'aucune réclamation sérieuse n'oserait s elever contre la né-- 
cessité de soumettre á des réglenients restrictifs le commerce des 
sangsues. 

Déjá á París l'adminístration est entree dans cette voie : les 
sangsues gorgées ont été saisies ; les vendeurs ont été déférés aux 
tribunaux et ont subi des condamnations séveres. Des visites 
fréquentes ont purgé en quelque sorte le commerce de París 
des sangsues gorgées de sang ; mais les mesures n'ont eu qu'une 
influence lócale ; elles n'ont pas arre té le commerce déloyal qui 
se fait en dehors de Paris , par toute la France ; elles n'opposent 
aucune digue á la dépopulation bientót compléte de nos marais. 
L'Ecole de pharmacie de Paris a pris rinitiative j elle a demandé 
que le gouvernement généralisát l'interdiction qui pese sur le 
commerce de la capitale , que la qualité et la grosseur comraer- 
ciale des sangsues médicinales íussent précisées ; que la peche 
füt interdite dans la saison oü les sangsues produisent et déposent 
leurs cocons. Aujourd'bui , messieurs , TAcadémie de médecine 
est appelée á donner son a vis. Si nousavonspu vous convaincre 
qu*il y a nécessité de soumettre le commerce des sangsues á des 
lois restrictives , telles que celles qui régissent la chasse du gibier 
et la peche du poisson , vous avez á faire connaltre á M. le ini-» 
nistre quelles sont les especes de sangsues qu'ii peut étre peruiis 
de vendré pour Tusage de la médecine ; rous avez á lui donner 
votre avis sur les réglements auxqueis U vous paraitra bon de 
soumettre la peche et la vente de ees annélides. Vous devrez lui 
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signaler les inconvénients que présente pour la santé publique la 
vente des sangsues gorgées et la nécessité de soumettre les ven- 
deurs á une pénalité sévére. II vous restera encoré á Téclairer 
sur deux questions du plus haut intérét , sur la muhiplication 
artificielle des sangsues et sur le dégorgemént ou l'emploi á 
nouveau des sangsues qui ont été appliquées une premiére Ibis 
aux malades. 

Des sangsues mar chandes. 

La sangsue marchande et medicínale a pour caractére essentiel 
d'avoir la bouche armée de máchoires assez fortes pour entamer 
la peau.de l'homme et opérer la succión du sang. Ge caractére 
ne se retrouve que dans les hirudinées qui appartiennent au 
genre Hirudo. Les espéces principales sonl la sangsue grise et la 
sangsue verte avec leurs nonabreuses varietés de robe. Queiques 
auteurs en ont fait deux espéces distinctes; on s'accorde plus 
généralement á y voir deux varietés d'une espéce unique , Y hirudo 
medicinalis. A cóté de cette espéce principale s'en trouvent 
d'autres qui ne sont pas toujours bien définies. Au premier rang 
est la sangsue truite ou dragón (H. troctina), de Sardaigne et 
d'Afrique : elle rend de bons services á la médecine ; mais dans 
nos clima ts, elle souffre pendant les mois de cualeur; elle est 
aiors moins propre á la succión et périt en grand nombre. 

Plusieurs espéces se trouvent sans doute confondues aussi 
parmi les sangsues que le cominerce désigne sous le nom de 
sangsues bátardes, qui abondent dans plusieurs de nos dépar- 
tements. II faut y compter des variétés bruñes, blondes, claires; 
le commerce y range les sangsues dites demoiselles ou fleuries et 
les sangsues qui sont apportées de Syrie. En général , les sang- 
sues qui sont désignées sous le nom de bátardes prennent plus 
difficilemei) t , font des blessures moins profondes et tirent moins 
de sang. Pour quelques-unes d'enlre elles au moins , cette infé- 
riorité est liée á un caractére anatomique : elles ont les má- 
choires situées plus profondément. 

Malgré cette infériorité réellé, la commission ne vous propose 
pas de proscrire la vente de ees sangsues ; elles peuvent encoré 
étre employces utilement : et d'ailleurs , dans la condition actuelle 
du commerce qui va toujours de plus en plus loin s'appro- 
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visionner de sangsues , lorsque des espéces nouvelles et bonnes 
peuvent nous étre apportées d'un jour á l'autre , il a paru sage 
á la commission de rester dans la limite large qu'elle a tracée 
tout. d'abord, qui consiste á ne reconnaitre comme sangsues 
medicinales et marchandes que les espéces appartenant au genre 
Hirudo. II faut laisser á l'acheteur le soin de demander celles de 
ees sangsues dont la qualité peut le satisfaire, et punir le 
marchand qui livrerait une espéce pour l'autre. 

La distinction de la sangsue medicínale , telle que la commission 
la propose , exclut les sangsues qui proviennent de genres voisins 
et que Ton a aecusé le commerce de mélanger avec les sangsues 
oficinales. Si jamáis l'Aulastome vorace {Aulastoma guio) y a 
été trouvée , le hasard seul a pu Ty faire rencontrer : sa couleur, 
souvent diíFérente , labsence des bandes réguhéres , le refus de 
se rainasser en olive , sont des caracteres qui servent á la déceler ; 
d'ailleurs, on peut se fier, pour son exclusión, á nntelligence 
intéressée du marchand , qui ne mélangera pas sciemment aux 
sangsues un annélide qui les devore. La sangsue de cheval, ou 
sangsue poíntue (HcBmopis vorax), s'est rencontrée parfois dans 
les sangsues du commerce ; mais sa forme arrondie , la différence 
de teinte de sa robe et surtout rextréme flaccidité de son corps 
ne permettent guére de la confondre un instan t. Quant aux 
Néphélis que Ton a prétendu avoir été livrées pour sangsues 
medicinales, il suffira de rappeler que ees annélides meurent 
quand on les tient hors de l'eau pendant quelques instants. ' 

Nous eussions désiré pouvoir préciser davantage les caracteres 
des diverses sangsues médicinales : le temps nous aurait manqué ; 
mais la commission a senti toute l'importance d'un pareil travail , 
elle n'a pas renoncé á vous le soumettre un jour. II ne faut pas 
sé dissimuler que son exécution en trainera une dépense assez 
forte á cause des planches nombreuses quM faudra exécuter. 
C'est une de ees entrepríses dont la vente ne couvrirait pas les 
frais et qui ne peuvent étre faites que sous les auspices du gou- 
vernement... Comme elle serait d'uhe utilité incontestable, 
nous espérons que M. le ministre du commerce ne refuserait 
pas les fonds nécessaires si la demande lui en était faite par 
l'Académie. 

La grosseur des sangsues est un caractere qull faut prendre 
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en grande considération. Je tire de la brochare de M. J. Martin 
les renseignements suivants : 

Sangsues. PaMs. Sang tiréw 

Vaches 4»°^ * ia»oo gramm. » gramo*. 

Groases 1 er choix . . a,o5 ¿ 3,oo 16,00 

Grosses moyennes. • i,n a i,a5 8,35 

Petites moyennes. . 0,6a á 0,76 3.o3 

Fílela o,38 á o, 45 1,09 

Nous arons dit que FÉcole de pbarmacie avait demandé Tin- 
ierdietion de la Tente des sangsues vaches et des filets; comrae 
oes défimtions sont vagues, elle les a précisées en demandan t 
que Ton interdit la "vente des sangsues pesant moins de 2 gratnmes 
ou pesant plus de 6 gráname*. M. le ministre a posé la question 
en ees termes á MM. les préfets , et leur a demandé en inéme 
temps une réponse á une serie de questions qui se rapportent á 
la vente, á la peche et á la reproduction des sangsues. Soixante- 
dix-huit préfets ont répondu , apres s'étre éclairés de l'avis des 
médecins, des pharmaciens, des sociétés de médecine, de pbar- 
macie et d'agriculture. II en est resulté une sorte d'enquéte 
genérale faite par les personnes les plus competentes. J'ai lu tous 
ees rapports de MM. les préfets. L'Acadéinie pourra voir dans la 
suite qu'ils ont fourni á la cominission des renseignements pré- 
cieux. Quant á ce qui concerne la fíxation de grosseur des 
sangsues marcha ndes, laplupart de nos départements sont d'avis 
que l'on adopte la mesure proposée par i'Ecole de pbarmacie, 
en se basan t sur les mémes motifs, savoir : les filets parce qu'ils 
sont trop petits pour produire un effet utile qui compense le 
grave inconvénient de la dépopulation qui resulte de leur peche ; 
les vaches parce qu'elles font des blessures trop grandes, dont 
on arréte difneilement le sang , et surtout parce que ce sont des 
sangsues plus avancées en áge et plus aptes á la reproduction. 
Gependant ce dernier fait n'est pas absolument avéré. II est des 
naturalistes, M. Yalenciennes entre autres, qui consideren t les 
grosses sangsues vaches du commerce comme une espéce parti- 
culiére ; de la la nécessité de ne pas porter trop haut le máximum 
de grosseur des sangsues marchan des, de peur d'autoriser, sans 
le vouloir, la peche des sangsues grises et vertes dans 1 age oú 
elies seraient le plus propres á la reproduction. 



Digitized by Google 



— 188 — 

Cependant il n'y a pas eu unanimité dans l'avis des médecins 
et pharmaciensde province , relativement á i 'exclusión des vaches 
et des fílets. Nous devpns compte á l'Académie des motifs que 
Ton a fait valoir. 

Le département de l'Aube objecte que les sangsues sont déjá 
bien ra res, et que toute proscription en augmentara la rareté. 
C'est oublier que toutes les mesures ont pour but de remédier á 
cette rareté des sangsues. 

Lot-et-Garonne fait observer que l'interdiction absolue des 
vaches et des filets arréterait dans sa source l'industrie qui 
voudrait repeupler des marais ou former des réservoirs repro- 
ducteurs. L'objection est tres-fondée : nous y répondrons, en 
proscrivant seulement la vente de ees sangsues au détail. 

Dix départements ont trouvé que la limite de 2 grammes fixée 
par l'Ecoie de pharmacie n'est pas assez abaissée. L'Hérault et 
l'Aube voudraient la porter á 1 granan $ 1/2. Cette limite est 
descendue á 1 gramme par i'Ardéche, le Bas-Rhin, le Doubs, 
le Finistére, le Loiret, la Marne > la Meurthe, la Moselle, et 
Saóne-et-Loire. 

La commission a pensé qu'avec la tolérance qui accompagne 
nécessairement rexécution de la loi , on ne devait pas descendre 
la limite au-dessous de 2 grammes. Elle vous propose , en outre, 
d'adopter, comme limite extreme opposée , le poids de 6 grammes 
déjá proposé par l'Ecoie de pharmacie. 

Déla vente des sangsues gorgée». 

La vente des sangsues gorgées de saog doit étre inlerdite. II y 
a unanimité dans le corps medical pour demander cette inter- 
diction. Le cominerce y a opposé des impossibilités préténdues 
qui ne peuvent se soutenir devant un examen consciencieux. Les 
sangsues que Ton péche dans les marais , dit-il, sont gorgées de 
sang qu'elles ont pris aux animaux qui viennent paitre dans. le 
voisinage. Le systéme de péche employé dans di verses localités 
a pour eíFet de gorger les sangsues : on se sert, comme appát^ 
d'animaux vivants, de sang , de chairs ou de viscéres ensanglantés. 
Le gorgement est d'ailleurs indispensable pour faire voyager les 
sangsues : une sangsue que Fon n'aurait pas nourrie á son départ, 
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nesupporterait pas les fatigues de la route. Le coimnerce étranger 
livre des sangsues gorgées : comment le uiarchand franjáis 
pourrait-il vendré autre chose que ce qu'il recoit? 

Le bon sens suffit pour repondré que si les sangsues, dans les 
marais, n'avaient pas d autre chance de se nourrir que celle qui 
leur est donnée par les bestiaux, leurs repas, livrés á un leí 
hasard, ressembleraient trop souvent á des jeúnes; il serait á peu 
prés impossible que la race püt se conserver et multiplier; mais 
Texpérience de tout le monde contredit íbrtnelleinent le diré des 
marchands de sangsues. Pourquoí done, á Tépoque oü nos 
marais étaient florissants les sangsues vendues sur les marches 
étaient-elles vides de sang et si avides á la succión? M. Che*- 
vallier (1) s'est assuré, d'ailleurs, que les sangsues pechées dans 
les marais des départtments de l'Indre et d'Eure-^et-Loir ne con- 
tiennent pas de sang. M. l'abbé Moreau, qui habite au milieu 
d'une population de peche urs , atieste le méme fait f M. Derheims 
a fait une semblable observation , en 1846, sur les sangsues des 
marais dans les environs de Saint-Oroer. II est bien vrai que, 
dans quelques mares voisines de pátures , et méme dans les étang», 
on pourra rencontrer quelques sangsues qui serón t repues de 
sang; mais ce sera nécessairement une exception. Toutes les fois 
que, dans une partie de sangsues, le plus grand nombre sera 
gorgé, on pourra conclure, sans hésiteri que c'est le fait de la 
fraude. 

Les sangsues que Ton aurait pechées á l'aide de foie , d'en-* 
trailles d'animaux ou de sang répandu dans l'eau, ne contiennent 
jamáis qu'une petite quantité de sang , qui ne peut rendre compte 
de Fabondante proportion que Fon a trouvée dans les sangsues 
gorgées du commerce. 

Les sangsues ont-elles besoin d'étre nourries pour le voyage? 
M. J. Martin, qui, dans cette circonstance, s'est trop rappelé 
peut étre qu'il était marchand de sangsues , á dit que le fait.était 
sujet á controverse. Nous disons qu'il estdémenti suffisamment, 
C'est M. Chevallier qui examine une partie de sangsues arrivant 
de Trieste et qui les trouve purés de sang ; c'est M. Deriieiras, 



(!) J nnales cthygiéne, U XXXIV, p. 43. 
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qai a fait le commerce des sangsues , et qui a (firme qtie , dans 
les expéditions faites pour l'Angleterre, les sangsues péchées 
dans les mares, et qui contenaient du sang, mouraient dans la 
proportion d'un tiers, tandis que la mortalité n'enlevait qu'un 
vingtiéme des sangsues vierges des moráis. Ce sool , enfin , denx 
hommes du commerce, M. Montaut et M. Donrinique Per riñe, 
qui attestent á notre collegue , M. Chevallier, le premier que Toa 
ne gorge pas les sangsues qui doivent voyager, le second que les 
sangsues qui ont été gorgées se conservent plus mal. 

Toutes oes subtilités, toutes ees chicanes, ne se soutiennent 
pas un instant devant cette proposition que je puise dans le 
rapport de MM. Valenciennes , Magendie et Á. Sansón. «II est 
parfaiíement oiseux de rechercher quelle est la cause du gorge- 
ment, parce qu'on a toujours tari de vendré une sangsue gorgée 
de quelque origine que le gorgemenl procede. » 

Tout pour les marckands se réduit á ceci : si vous ne pouvez 
vous procurer des sangsues non gorgées , laissez-les en réservoir 
jusqu'á ce que leur digestión se soit complétée ; soyez súrs , 
messieurs, que ce ne sera pas lá une entra ve pour le commerce, 
car le jour oü nos marchands reíuseront de recevoir des sang- 
sues gorgées , les sangsues gorgées ne se présenteront plus á nos 
frontieres, 

Du reste , le public lui-méme pourrait opposer un obstacle in- 
surmontable á ce trafic illicite. II est un caractére que chacun 
peut apprécier sur l'heure et avec facilité ; que , saisissant une 
sangsue par son extrémité anale , on la lamine en quelque sorte 
en la passant entre le doigt índex et le pouce , le sangdéposé 
dans les cellules stomacales refluera vers la bouche et y fera naitre 
un bourrelet ; un eífort de plus et le sang coulera par la ventouse 
antérieure de Tanimal. 

Par toutes ees considérations , P Académie sera d'avis sans doute 
de demander á M. le ministre que la vente des sangsues gorgées 
soit défendue et sévérement punie dans toute la France. Elle luí 
dirá qu'une sangsue gorgée a perdu son appétit ordinaire , qu'elk 
attaque peu volontiers la peau des malades, qu'elle est repue 
bientót et tombe sans avoir produit tout Peffet que le médecin 
avait droit d'en a t tendré. Dans des cas graves, le salut des 
malades peut étre compromis. 
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De la péche des sangsues. 

Les rapports des préfets á M. le ministre du oommerce s'accor- 
dent unanimement pour déclarer que la péche immodérée des 
sangsues a été la cause de la dépopulation des marais de la France. 
Un grand nombre de départements se suífisaient á eux-mémes ; 
d'autres pouvaient en outre faire des exportations importantes. 
Toutes ees ressources ont été détruites par rimprévoyance. 

Le départeinent dllle-et-V ilaine , qui produisait 150,000 
sangsues par an, n'en donne aujourd'hui que 10 á 12,000. Le 
grand étang de Redon, qui, á lui seul, en donnait 1 militan, 
n'en fournit pas la dixiéme partie. Les étangs des Salses dans les 
Pyrénées-Orientales étaient si riefaes , que les sangsues y itaient 
péchées á pleine main : il y a vingt-quatre á vingt-cinq ans, un 
marchand vint s'y installer et les dépouilla si complétement, 
qu'aujourd'hui la peche y est á peu pres nulle. 

Faudra-t-il tous citer le dépar temen t de rHérault , aujour- 
d'hui encoré un des plus productifs de la France? II existe auprés 
de Béziers un grand étang, l'étang de Campestang, qui fournit 
environ 4,000 sangsues par an. En 1819, un pharmacien de 
Béziers l'accapara. Pendan t cinq ans, il y pecha 15,000 sang- 
sues par jour. En 1824, toutes les grosses sangsues avaíent 
disparu ; les pécheurs commencérent á gorger les peti tes } bientót 
elles devinrent si rares que le propriétaire cessa de faire garder ; la 
peche devint libre , et aujourd'hui cet étang si productif donne 
á peine en un an le quart de ce qu'il donnait en un jour. G'est 
la l'histoire de la péche des sangsues dans tous nos départements ; 
aussi Favis des préfets est-il unánime i ib demanden t que Ton 
soumette la peche des sangsues á des conditions restrictives , si 
Ton ne veut arriver bientót á une destruction complete et irrépa- 
rable. Aujourd'hui, des que le soleil du pr in tempe fait sor ti r 
les sangsues,, jusqu'au jour oü les froids d'aütomne les décident 
á se terrer, la péche est incessante $ pas de temps d'arret pendant 
les mois de la ponte, pas de distinction de grosseur, toutest 
enlevé. 

La condition la plus importante qu'il faille mettre á la peche 
des sangsues , c'est de la défendre pendant les mois de l'année oü 
se fait l'accouplement et la ponte. L'époque en est différente au 
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taiidi et au nord ; en conséquence, une loi ne pourrait la préciser; 
elle devra laisser á chaqué préfet le soin de la fixer par une or- 
donnance particuliére. 

La peche des sangsues au-dessous de 2 grammes , celle des sang- 
sues qui pesen t plus de 6 gramines doit étre défendue. Cependant , 
comme en quelques círconstances la vente des filets et des sang- 
sues vaches peut étre utile pour repeupier des marais , elle ne 
devrait pas étre interdite d'une maniere absolue : il sulfirait 
qu'elle ne püt étre faite qu'aprés une autorisation du préfet pré- 
cisant la quantité des sangsues qu'il serait permis d'enlever et la 
destination de ees sangsues. 

Resterait peut étre encoré á réglementer le mode de peche. 
D'aprés les rapports des préfets, la peche se fait presque partout 
en battant l'eau avec des bátons et en prenant avec la main ou 
avec un petit filet les sangsues qui sortent de la vase et qui 
accourent au bruit. Si elles sont ahondantes , on étend sur l'eau 
des étoffes de laine peluchées auxquelles les sangsues s'attachent 
Dans le département de Saóne-et-Loire, les pécheurs s'enve- 
loppent les jambes avec des étoffes de laine ; c'est á peu prés le 
méme usage qn'en Hongrie > oü les pécheurs n'entrent dans les 
marais qu'avec des pantalons fermés. La oü les sangsues abondent, 
on n'aurait pas le temps de les détacher des jambes avant qu'eiles 
aient mordu. 

Assez souvent on se sert d'appáts que Ton fait séjourner ou 
que Yon proméne dáns Peau. C'est du sang coagulé ( Charente- 
Inférieure), des chairs, des intestins, des Unges imbibés de sang 
(Landes), des cceurs de mouton , des entrailles saignantes que 
Ton proméne au bout d'une corde (Niévre), des grenouilies 
vivantes ou de viandes que Ton suspend dans des filets (Jura). 
A Salses et á Liposthei , dans les Landes , on empaille la peau 
d'un agneau , on la plonge et on la secoue dans l'eau pour attirer 
les sangsues qui se prennent dans la toisón. Dans beaucoup de 
lieux , les appáts sont placés au miüeu de fagots de jone , de 
menúes branches ou de paille <¡ue Ton dépose au bord de l'eau 
ou dans l'eau méme ; quelquefois on se sert de ees fagots sans 
appát. Dans la Vienne et dans quelques parties de la Niévre r la 
peche se fait á l'aide d'animaux que l'on proméne dans les 
marais et que l'on fait sorlir de temps en temps pour retirer les 
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sangsues qui se sont attachées á leurs jambes. Dans le départe- 
ment du Doubs on rarnene la vase sur les bords avec des ratean* 
enlaces de viorne , de jeunes branches de saule ou de cordes for- 
man t un lacis qui retient les sangsues ; mauvaise methode qni 
détruit les peiites sangsues , moins mauvaise cependant que ceiie 
usitée dans la Loire-Inférieure , ou les pécheurs acachen t les 
plantes aquatiques avec leurs racines et détruisent en rnéme 
temps et Les filets et les cocons. 

La peche á l'appát donne certainement des sangsues moins 
bonnes* Cependant nons ne croyoas pas qu'on doive jeter sur 
elle une interdictíon , d'une part 5 parce que les sangsues pren- 
nent peu de sang dans cette círconstance , ét en outre , parce que 
cet inconvénient disparaitra du jour ou Ton défendra la vente 
des sangsues qui contiennent du sang. 

Ces restrictions mises á la peche des sangsues seront-elles $uf - 
físantes ? Ce n'est pas Favis d'une partie de nos départements. 
Plusieurs croient nécessaire d'user tout d'abord d'une mesure 
rigoureuse , en interdisant la peche pendánt un certain nombre 
d'années t dix ans sont demandes par le département du Nord , 
cinq ans par le département du Bas-Rhin , trois ans par la Ten- 
dee, quelques années par l'Hérault. Cette interdictíon a paru 
nécessaire á la commission. Prenant en considérátion les pré- 
somptions que nous avons sur le temps nécessaire á la croissance 
des sangsues , elle vous propose de demander á M. le ministre 
1 'interdictíon absolue de la peche des sangsues pendan tsix années. 

De la reproduction des sangsues* 

On ne peut pas se dissimuler que í'attention éveillée par la 
solí i ci tu de du gouvernement doit ouvrir pour la France une 
source de richesses qui luí était á peü prés inconnue. Le do- 
maines, les cornmunes, les particuüers , propriétaires d'étangs 
á sangsues , vont s'apercevoir enfin qu'ib possédent un fonds de 
revenu dont ib n'avaient su tirer aucun partí. Les soins donnes 
á la multiplication des sangsues n'entfainent guére d'autres frais 
que les frais de peche ; mais il faut que la loi vienne en aide au 
propriétaire pour luí garantir la Ubre jouissance de sa propriété 
et pour le défendre contre sa propre cupidité qui pourrait lui 
Joum. de Pharm. et d$ Chim. s e sérik. T. XIII. (Man 1818.) *3 
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taire saer&er un reven u assuré au produit que luí fournirait en 
une seule fois une peche immodérce. 

Qu'on ne craigne pas d'ailleura que le prix ejes sangsues baisse 
assez pour rendre une telle spéculation improductiva La France 
récolte aujourd'hui 3 millions de sangsues ¿ et en recoit 30 de 
Fétranger. C'est une valeur de plusieurs millions dont pourrait 
proftter Findustrie du pays, sans avoir á craindre que la valeur 
vénale des sangsues tombe assez bas pour rendre l'exploitation 
désavantageuse. 

Daos ees conditions, nos marais ne peuvent manquer de se 
peupler de nouveau. Nous soinmes peu disposés á partager les 
eraintes de M. J. Martin , qui suppose que le nombre des sang- 
sues dans un marais une fois tombé aussi bas, leurs ennemis 
peuvent empécher la multiplication de la race , en en détruisant 
tóujours autant qu'il peut s'en produire. Gependant il pourra 
étre sage d'augmenter cette souche primitive par une association 
desangsues étrangéres (1). Deméme on pourra tenterde repeu- 
pler des étangs aujourd'bui totalement dé vasté». On pourra 
anssi créer des réservoirs nouveaux , en profítant de mares ou 
de marais oü les sangsues ne se sont pas montrées, ou en établis- 
sant de toutes piéces des réservoirs artificiéis. 

Qu'on donne la préférenee á Fun ou á Fautre de ees systemes, 
les inémés soins serón t nécessaires. Le point capital est de placer 
les sangsues dans les conditions les plus conformes á leurs ha- 
bitudes naturelles. On tiéndra compte de leur organisation , de 
leurs mceurs, de leur maniere de se nourrir. 11 faudra savoir 
coniment se fait la reproducción, connaitre leurs ennemis. Mal- 
beureusement , nos connaissajices á ce sujet sont encoré assez 
bornees. Nous savons qu'en certaines conditions la reproduction 
artificielle des sangsues a pu réussir ; mais nous ne savons pas 
poürquoi le succés n'a pas éouronné d'autres entreprises qui 
paraissent avoir été faites dans des conditions toutes semblables. 

Bornons-nous done au role d'historien, etlaissons au temps 



(i) Dáosle Finistére, tuivant M. de Plancy, au lieu de mettre des 
sang&uet daos les marais qu'ils veulent peupler» les paysans y portent 
la teire daos laquetle ils ootreeotma la préseme des coeons. 
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et á f expérienoe á prononcer définitirement sur des questions 
qu'ü nous est seulement permis de poser« 

Les réservoirs naturels ou artificiéis pour la reproduction des 
sangsues ont bésoin d%re vastes (60 á 70 métres carrés, sui- 
vantM. Fabér, pour 20 á 30,000 sangsues). L'encombremeat 
les fait périr; il fant d'ailleurs qu'elles puissent y trouver uwe 
nourriture sufiisante. 

On préférera les réservoirs naturels , si on peut les instalter á 
peu de frais. lis presenten t cependant plus de dangers, par 
i'extreme dificulté que Ton rencontre parfois á einpécher les 
sangsues d'en sortir , á empécher leurs ennemis d'arriver jusqu'á 
elles. En touscas, il faut commencer par les mettre á sec, les 
débarrasser des racines qui en garnissent le fond , et enlever avec 
grand soin les sangsues noires (aulastoma guio) que Ton pour- 
rait y rencontrer. 

Les réservoirs ont besoin d'étre exposés au soleil, excepté dans 
le Midi , ou il faut , au contraire, préférer l'expositiondu nord. 
Dans les réservoirs de Moritzbourg , en Saxe, M. Hedrich a fait 
planter des arbres touíFus sur les bords , pour garantir les sang- 
sues contre l'influence des vents du nord. Nous citons ce fait , 
parce qu un autre observateur a prétendu qu'ü fallait se garder 
de planter des arbres dans le voisinage des inarais ; les feuilles 
mor tes qui y tombent y font périr les sangsues. 

Le fond de Tétang doit étre formé par une terre douce et 
argileuse , pour que les sangsues puissent s'enfoncer dans la 
vasej les fonds de tourbe sont aussi favorables. On a eu re- 
cours encoré aux prairies basses ; aprés avoir creusé le sol , on 
en couvre le fond avec 30 centimétres de terre des marais ou 
des prairies. 

L'eau doit étre assec peu profonde pour que le soleil puisse 
larécbauffer ; cependant M. Thomas demande au moins 2 métres 
d'eau ; M. Hedrich demande jusqu'á 4 métres. Ce qui est vrai- 
ment nécessaire , c est qu'il y ait de la profondeur sur quelques 
points ; il faut des endroits profonds qui servent de refuge aux 
sangsues pendant les mois de sécheresse. Elles s'y enfoncent aussi 
pour se garantir des grandes gelées, pendant les mois d'biver. 
II est bon que , de distance en distance , le sol se releve en iles 
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couvertes d'herbes , sur lesquelles les sangsues puissen t se pro* 
mener plus á Pabri des ennemis qui Ies poursuivent. 

Une eau trop courante ne vaut rien, mais il est bien qu'elle 
se renouvelle lentement. Les sangsues réussissent encoré tres-bien 
dans les eaux Stagnantes , pourvu qu'il y pousse en abondance 
des plantes aquatiques qui la purifient, mais, ce qu'il faut 
cherclier surtout á réaliser, c'est un niveáu constan t , sans quoi 
les cocons déposés sur les bords sont détruits par la sécheresse.ou 
par les inondations. 

Les bords de l'étang doivent s elever en un taíus peu incliné ^ 
afin que Ies sangsues sortent librement pour y déposer leurs 
cocons. M. Faber nous parait avoir décrit une excellente dispo- 
sition pour les marais artificiéis. La couche du bord du marais, 
au niveau des eaux les plus basses , formera un terrain plat de 
1 á 2 métres de largeur ; on le chargera d'une couche de tourbé 
ou de terre tourbeuse , qu'on tassera légérement et sur laquelle 
on cultivera des plantes aquatiques; c'est la que les sangsues 
iront se loger au moment de la ponte¿ 

11 est utile que la partie oceupée par leaü soit le síége d'uné 
abondante végétation. Les plantes purifient Teau par Toxygéne 
qu'elles exhalent au soleil; elles abritent les sangsues et leur 
facilitent le moyen de se débarrasser de leur peau , aux époques 
si souvent répetéesde la mué. Le typha , l'acorus, Ies iris, Tequi- 
setum palustre, le pliellandrium , le caltha, sur les bords, les 
potamogetón , les myriophyllum , les chara, au miüeu des eaux , 
sont les végétaux les plus favorables. 

En fin il reste une derniére précaution á prendre , c'est d'em- 
pécher Farrivée des ennemis drs sangsues. S'il est á pea prés 
impossible de leur venir en aide contre ceux qui habitent le 
marais , au moins faut-il les garantir des ennemis du dehors. 
A cet effet , les marais peuvent étre entourés d'un petit mur. 
M. Hedrich de Moritzbourg a fait faire une enceinte avec des 
lnadriers de 5 pieds de haut, qui sont enfoncés de 2 pieds en 
terre. M. Faber recommande une cloison en planches disposée 
de la méme facón. Ces enveloppes extérieures s'opposent á Peni*- 
gration des sangsues non moins utilement qu'á Tapproche de 
leurs ennemis. 

Aprés avoir réuni les conditions qui paraissent les plus favo* 
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rabies , faut-il abandonner les sangsues á elles-mémes et laisser 
au temps le soin de Ies multiplier, ou bien faut-il par une nour- 
riture ahondante pousser $ la production et báter leur croissance ? 
Ici se présente tout d'abord cette question controversée : Queíle 
est la nourriture qui convient aux sangsues? Le sang, comme on 
le croit vulgairement, est-il leur nourriture liabituelle? Les 
observateurs sont loin de nous fournir une réponse unánime á ce 
sujet. 

Quelques-uns pensent , et cela par ai t étre l'opinion des pé- 
cheurs, que les plantes peuvent fournir un aliment aux sang- 
sues. M. Derheims croit qu'il en est véritablement ainsi pour les 
sangsues dans leur jeunesne. II a cru les voir attachées aux tiges 
des végétaux aquatiques , en absorber les sucs par un mouvement 
non Equivoque de succión. 11 est vrai cependant qu'en examinant 
les plantes sur lesquelles les sangsues se sont íixée&on n'a jamáis 
pu reconnaitre que leur tissu eüt été attaqué. Au lieu de fournir 
une nourriture aux sangsues, les plantes n'ont-elles pas été 
seulement pour elles un point d'appui qui a favorisé la succión 
ou la deglutí tion des animaux microscopiques qui viven t dans 
l'eau? 11 est bien certain d'ailleurs que l'instinct des jeunes sang- 
sues les porte de bonne heure á sucer le sang. M . Chevallier, qui 
avait dans un bocal de petites sangsues de trois mois , leur a 
livré une jeune grenouilte sur laque lie elles se sont jetees avec 
avidité et qu'elles ont é puisée en peu de temps. 

II parait plus probable que les sangsues se nourrissent des 
animaux des classes inférieures, dont le corps i»ou n'oppose pas 
de résistance á leurS faibles moyens de déglutition. Lfs naís, en 
particulier, suivant M. Valenciennes, leur servent d'aliment. 
Aucun doute qu'elles ne s'attaehent aux animaux á sang froid, 
comme les vers , les mollusques. Les grenouilles, les poissons, 
sur tout quand ils sont petits , leur fournissent un sang propre á 
les nourrir. On sait parfaitement encoré qu'elles s'attachent á la 
dépouille des animaux morts, bien que M. Derlieims nous ait 
appris qu'elles n'en tirent jamáis une nourriture abondante. 
Quant aux animaux á sang rouge et chaud , ce n'est que par 
exception que les sangsues peuvent s'en procurer le sang; les 
conditions dans lesquelles elles y trouvent un aliment sont et ne 
peuvent €tre qu'accidentclles. On sait avec quelle lenteur les 
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sangsues digérent le sahg de ees animaux ; elle est telle que Ton 
a pu croire qu'il leur était plus nuisible qu'utile. Cependant nous 
ne manquons pas d'observations qui viennent nous prouver que 
les sangsues gorgées du sang des animaux ásang chaud prennent 
un accroissement rapide et sont plus propres á la reproduction. 
C'est l'opinion de M. de Plancy, de M. Lenolbe, c'est celle 
de M. Laubert , c'est celle de M. Charpentier qui a publié une 
bonne Afonographie sur les sangsues. Le docteur Pallas dit po- 
sitivement que les sangsues gorgées de sang huuaain se repro- 
duisent plus facilement que celles qui n'en ont pas sucé. Dans 
une expérience , le rapport des cocons produits a été de 36 á 7. 
M. Ritton , qui posséde de vastes marais de coramerce á Colmar, 
a assuré áM . le préíet du Haut-Rhin qu'il est bien vfai , comme 
le dit la tradition du pays, que les sangsues suivent les pátures, 
c'est-á-dire qu'elles sont plus ahondantes dans les localités oü 
Ton fait paitre les bestiaux, 

M. Faber, de Copenhague, auteurd'un travailintéressantsur 
les moyensde multiplier les sangsues , recommande de lesnour* 
rir. II fait jeter dans les réservoirs des grenouilles et de petits 
poissons ; il fait mettre du sang de mainniiféres coagulé sur des 
planches, qu'il laisse flotter sur les marais; il jette un peu de 
sang autour, et il agite l'eau pour appeierles sangsues. Une fois 
par semaine, en été matin et soir, M. Faber recommande de 
leur donner leur repas; mais il fautbien s'en garder des que les 
jeunes sangsues se montrent dans le marais. Le sang est pour 
elles un aliment trop substantiel , qui les ferait périr. 

L'avantage d'une bonne nourriture a été -misen évidence dans 
un établissement qui a été formé dans lesDeux-Sevres. Ua par- 
ticulier a contra oté marché pour que les sangsues gorgées de 
Thópital dé Toulouse lui soient livrées. Elles ont produit dans 
les marais des cocons en abondance. 

Un témoignage précieux est celui de M. Moreau, desservant 
de Meobrecq , en Brenne , depárteme nt de l'Indre. Vivant au 
milieu d'une population de pecheurs de sangsues, il s'est plu 
á les interroger, et á voir par kú-méme. Voici ce qu'il nous 
apprend: 

Les marchands qui ont acheté les sangsues des pecheurs ont 
des réservoirs de 4 inétres carrés * de 60 á 70 centimetres de pro-. 
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fondeur, alimenté* par un cours d'eau. Ib y établissent un fónd 
d'argile couvert de gazon. 11 s'agit de rendre mar chandes les 
sangsues qui n'ont pas encoré atteint la taille voulue. Les mar- 
chands prennentdu sang des animaux tués á la boucuejrie , i'ap- 
portent encoré chaud , et le partagent dans des ter riñes ou. ib ont 
place les sangues. Quand celles-ci soot gorgées, on les porte 
dans les résérvoirs ou elles donnent , dit M. Moreau, dégorgent 
une partiedu sang, et, sous l'influcnce de ce régime, elles gros- 
sissent en peu de temps. 

Commeil n'est pas possible de se procurfr toujours la quan- 
tité de sang chaud nécessaire, les marchands ont recoursá un 
autre procédé. lbréunissent deux ou trob vieux clievaux etau- 
tant de vieux £nes , mangeurs inútiles dont on ne peut tirer au-* 
cun travail, et qui ne valent pas 100 francs á eux tous. Ib les 
caénent á tour de róie au marais ; en tout autre temps, ib errent 
en liberté, et páturent dans le bocage, II arrive parfob que la 
pauvrebéte,épuiséeparoette saignéesuraboodante, tombemorte 
dans le marais. Si elle échappe, elle conserve unsouvenir tenace 
de sa malheureuse aventure. A la deuxiéme séance , il n'est ni 
jurements ni coups qui puissent vaincre son obstination ; son 
maitre en est réduit á l'attacher á un poteau , et á lui envelop* 
per chaqué jambe avec des Unges , dans lesqueb il met 4 á 500 
sangsues. Les sangsues, une ibis repuea, retournent d'elies- 
mémes au marais. 

On ne vend les sangsues que quand elles ont digéré , et la di- 
gestión se fait vite. En quelques jours , elles ont repris la mém$ 
avidité. Qa ne les vend que quand elles sont vides de sang. Si 
elles en renden t quand on les prease, on reconnait qu'elies ont 
bu , suivant le. terme du pays , et on les remet en marais. 

Tous oes témoignages mettent hors de doute que le sang des 
mammiferes est un aliment favorable au développement et á la 
bonne reproduction des sangsues. Ceci nous conduit á appuyer 
le vo3u émb par six de nos départements. Ib demandent que le 
gouvernement enjoigne aux établissements hospitaliers de faire 
servir les sangsues gorgées á repeupler les marais épuisés , ou á 
établir des résérvoirs de reproduction. Tel est le vceu exprimé 
par les départements du Bas-Rhin , du Gard , du Morbihan , de 
la Moselle , du Nórd et de Tllérault. 
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Que seraient tous ees soins , toutes ees précautious , si l'on ne 
se mettait en mesare de mettre les saogsues á l'abri des ennemis 
nombreux qui les menacent sans cesse? Par malheur, nous avons 
souventaftaireádes ennemis inconnus contre lesquelsiln'est pas 
facile de les défendre. 

Parmi les destructeurs bien avérés il faut compter les rats 
d'eau, la musaraigne d'eau (soreoc Daubmtonii), les courtilié- 
res, certains poissons. On a compté encoré les canards sauvages 
et les oiseaux écbassiers. On aecuse les canards sauvages d'avoir 
devasté en un jour les plus nombreux approvisionnements. Dans 
laSologne , un éleveur avait réuni dans un marais 200,000 sang- 
sues. Plusieurs volees de canards sauvages vinrent s'y abatiré* 
Aprés leur dé par t , les sangsues avaient disparu. Les canards en 
avaient-ils été directement la cause, ou cette destruction avait- 
elle seulement coincide avec leur venue? Les canards domesti- 
ques n'ont pas meilleure réputation, Aussi le departement du 
Morbihan demande-t-il positivement que Fentrée des marais á 
sangsues leur soit formellement interdi te. 

On compte les poissons parmi les ennemis des sangsues ; mais 
ici peut-étre la partié est ¿gale; les petits poissons sont certai- 
nement les victimes des sangsues; il est assez probable encoré 
qu'elles s'attacbent aux grosses espéces. Quant aux grenouilles , 
que Ton a aecusées de manger les jeunes sangsues, il est bien cer- 
tain qu'elles sont, au contraire, attaquées et par les petites et 
par les grosses. Une grenouille qui s 'aventure dans un vivier est 
perdue , si elle ne parvient á fuir au plus vite et si , en se rou- 
lant dans la poussiere , elle ne peut obliger ses ennemis á láchea: 
prise. On voit également les malheureux crapauds qui , au temps 
du frai , se rendent dans les marais , en sor ti r le corps couvert 
de sangsues qui ne láchent prise qu'apréss'étre repues et les avoir 
épuisés. 

Des ennemis moins apparents et non moins dangereux sont 
Yaulmioma guio ousangsue noire, les trochétes qui coupentles 
sangsues par tron^ons, les glossipbonies qui fíxent leurs trompes 
sur les jeunes sangsues et qui les font périr. Ce sont encoré les 
larves de l'hydropliylle , ou yers assassins , celles des dytiscus 
pygmceus et marginatus , et bien d'autirs sans doute qui nous 
sont inconnus. 
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De la la nécessité d entourer les é tanga pour défendre leur 
approche; de lá la nécessité d'explorer avec le plus grand soin 
les localités oü Ton yeut établir des réservoirs. Si elles étaient le 
séjour ordinaire de quelques uns de ses ennemis acharnés , mieux 
vaudrait renoncer á Tentreprise ^ ou établir un réservoir artifi- 
ciel d'oü Ton serait plus maltre de les exclure. On s'explique 
ainsi coinment on a compté des insucces lá oü Ton croyait s'étre 
mis dans des conditions favorables, Ces tentatives infructueuses 
ont une fácheuse influence , car elles dégoútent de tente r d'autres 
essais qui pourraient étre productifs. Dans le département de la 
Marne , un marais dans lequel on avait mis 160,000 sangsues a 
prospéré pendant trois ans; puis tout a été détruit. Dans les 
Deux Sévres, des sangsues, que Ton avait réunies dans un ma- 
rais ont toutes deserté. Daos la Sarthe , 18,000 sangsues ont péri 
dans un réservoir. Dans le Calvados, on a fait piusieurs tenta- 
tives qui ont toutes échoué. En Angleterre, il paraít que tous 
les essais ont été infructueux. En Prusse, on a compté bien des 
mécomptes. Est-ce une raison sufEsante pour désespérer du suc- 
ces? Non ; car d'heureuses réussites viennent nous rassurer ; elles 
seront plus fréquentes á mesure que les observations nous ap^ 
prendronl á mieux connaitre les conditions nécessaires á la vie , 
á la reproduction et á la défense des sangsues. 

Je cite les exemples qui me sont connus , sans parler de petits 
réservoirs établis par M. Achard á Ja Martinique, par M. De- 
saux, á Poitiers, parce qu'ils ont été faits sur une trop petite 
échelle. 

Dans la Haute-Saóne, il existe actuellement deux réservoirs 
artificiéis en voie de prospérité, Dans la Mayenne , M. Laignez , 
pharmacien á Laval , a organisé un petit étang qu'il a peuplé de 
jeunes sangsues et oü sa peche lui en a fourni 300 mille par an- 
née. M. Capgrand , pharmacien á Los , a établi , dans un lieju 
marécageux, un réservoir de 10 métres carrés sur 1 métre 59 
centimétres de profondeur ; il y a mis de grosses sangsues et des 
filets, et bien que Fétablisseinent soit peu considérable , il est 
pour son propriétaire une ressource précieuse. 

Dans la Cóte-d'Or, un spéculateur avait établi , dans un ma- 
rais , un réservoir oü il avait placé 15,000 sangsues de Hongrie. 
Pendant plusieuri années tout a été pour le mieux. A la mort du 
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propriétaire seulement l'établissement a été détruit parce Fon a 
supprimé une digue qui préservait des inondations. Dans les 
Deux-Sévres, trois tentattvés ont été faites : Tune a été sansré- 
sultats ; les sangsues ne se plaisaient pas dans la localité qu'on 
leur avait choisie ; elles ont emigré. Un autre propriétaire a été 
plus heureux. Les filets qu'il a mis dans son étang sont arrivés 
en quatre ans á une bonne grosseur. Enfin , un troisieme pro- 
priétaire a traite avec l'hospice de Touiouse ; il a transporté dans 
ses marais les sangsues gorgées , et de nombreux cocons reconnus 
en 1847 an non cent la réussite. 

Nous de vons signaler encoré á 1' Académie rétablissement f óndé 
á Moritzbourg, en Saxe, par TÉtat, et dirigé par M. Hedrich, 
pbarmacien. Use compose dehuitbassinsdel6métresdelongsur 
6 métres de large, et sur un autre point d'un seul bassin quatre fois 
plus grand á lui seul que les huit autres réunis. Plusieursétabiisse- 
ments semblables ont été créés en Hollande et en Prusse. Peut- 
étre derrions-nous citer encoré les réservoirs construits á l'hó- 
pital d'Angers, et celui de Rochefort, s'ils ne devaient figurer 
plus tard dans ce rapport quand il s'agira de l'emploi des sang- 
sues qui ont déjá ser vi. 

L'Académie peut voir, par cet exposé, que la multiplicaron 
des sangsues en France est assurée , si elle est convenableroent 
encouragée. 11 faut porter á la connaissance du public les ré- 
sultats heureux qui ont déjá été obtenus , lui montrer le profít 
qu'il aurait á marcher dans cette voie et défendre le propriétaire 
de marais par une bonne loi. L'intérét particulier venant en aide* 
nos marais se peupleront de nouyeau ; le pays sera délivré d'uu 
lourd tribu qu'il paye á l'étranger, le médecin ne se yerra plus 
arrété dans l'exercice de son art par le prix exorbitant des sang- 
sues, et l'emploi des sangsues sera mis de nouveau á la portée 
des classes pauvres de la societé. 

( La fin au numéro prochain.) 
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Zfc /a séance de la Société de Pharmacie de Partí , 
du 2 février 1848. 

Présidence de M. Bootigvt (d'Évreux). 

La Société recoit une brochure ayant pour titre: Falsification 
des céréale$ et reoherches sur la proportion relative des éléments 
inorganiques de ees graines, par M. Louyet; — Le Journal de 
Pharmacie et de Chimie, janvier 1848 ; — Le Répertoire de phar- 
macie, rédigé parM. Bouchardat, janvier 1848; — Le Bulletin 
de la Société libre d'émulation de Rouen; — Le Journal de Phar- 
macie de Lisbonne; — Le Répertoire de pharmacie deBucbner; 
— Le Pharmaceutical journal de Jacob Bell. 

La Société recoit également plusieurs notes de M. Lenoble , 
ayant pour ti tres : Jnalyse d'un liquide conservaleur ppur les 
cuirs; — Procédé pour enlever les taches produites sur la peau 
par F azótate d'argent et le chlorure dor¡ — Et un ¿chantillón de 
coton-poudreavee une note explica ti ve. Coinmissaires, MM. Grassi 
et Loir, 

M. le président annonce á la Société la perte douloureuse 
qu'elle vientde {aire en la personne de M. Guiart, membre ho- 
noraire de la Société, et invite M. Soubeiran á lire le discours 
qu'il a prononcé sur sa tonibe. 

M« Gobley annonce á la Société qu'elle a encoré á regretter la 
perte de M. Hernández. 

M. Soubeiran propose, sur la demande de la commission per- 
manente du congres medical, de nommer une commission et de 
la charger de rédiger et de présenter . á la commission de la 
chambre des députés, qui s'occupe de la loi sur la pharmacie, des 
observations dans Fintérét de la pharmacie. Commissaires 
MM. Bussy, Cap, Dubail, Gaultier de Glaubry et Vée. 

M. Chatin oíFre á la Société, de la part de M. Charles Gau- 
dichaud , membre de l'Institut , un ouvrage ayant pour titre : 
Recherchesgénérales sur l'organographie, la physiologie etl'or-t 
ganogénie des végétaux. 
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M. Que ven ne présente, au nom de M. Leudet, pbarmaeien au 
Havre , du quinquina qui ne contient pas de quinine. M. Leudet 
pense que cet alcaloide est remplacé par de la cinclionine ; ce- 
pendant il ne peut pas encoré se prononcer d'une maniere posi- 
tive (1). M. Quevenne présente encoré, au nom de M. Leudet, un 
liquide qui est employé chez les sauvages du Gabon pour rendre 
la justice. Gette composition, qui empoisonne les coupables, est 
sans action sur les prévenus inuocentst Mr Leudet n'apas encoré 
eu le teinps d'analyser ce liquide. 

M. Deschamps présente, au nom de M. Collas, pharmacien, 
une note sur la préparation des pastilles de manne, et des pastilles 
de mannite préparéesau ÍO. 

M. Bussy rend compte des travaux de rAcadémie des sciences. 

Tout le monde sait , dit M. Bussy, que lesoufre a la propriété 
de cristalliser en octaédre á la base rhombe lorsqu'il se sépare 
d'une dissolution de sulfure de carbone , et de se présenter sous 
la forme d*un prisme obliqueá base rhombe, lorsqu'on lelaisse 
cristalliser aprés Tavoir fondu ; mais M. Pasteur a presenté á 
rAcadémie du soufre cristallisé dans du sulfure de carbone pré- 
sentant les deux formes incompatibles du soufre. 

M. Deville a so u mis du soufre rouge á une seconde fusión , 
Ta laissé refroidir rapidement et a obtenu du soufre qui con- 
serve une teinte rouge foncée jusqu'au moment de la cristallisa- 
tion, et qui cristallisé en prismes plus ou moins colores. Ce 
soufre ou ees cristaux se dissolvent dans le sulfure de carbone, et 
la liqueur laisse déposer des cristaux octaédriques d'un jaune 
plusou moins orangé. Si Ton decante á temps, on obtient une 
seconde cristallisation formée de cristaux prisma tiques qui pas- 
sent bientót au jaune opaque, et on obtient encoré du soufre 
cristallisé en mamelons rougeátres. M. Deville a fait des expé- 
riences sur la solubilité du soufre dans le sulfure de carbone, et a 
trouvé que le soufre octaédrique se dissout sans résidu , que le 
prismatique se dissout sauf un résidu de 0,03 du poidsprimitif , 
et que le soufre qui a été brusquement refroidi , comme la 



(i) Ce quinquina est connu depuis longtemps dans le commerce so os 
le nom de Calisaya léger. (Voir Vl/istoire abrégée des drogues simples t 
3*¿dition, t. II, p. 76. 
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fleur du soufre, laisse un résidu qui varié de 0,11 á 0,35 du 
poids primitif. 

M. Soul>eiran fait remarquer que rincompatibüité dont a 
parlé M. Bussy ne consiste pas dans une imposibilité qu'au- 
raientks difFérents soufres de seformer dans un méme dissolvant, 
mais bien [dans une différence de s truc ture telle que les formes 
ne puissent étre ramenées les unes aux autres par le clivage. II 
croit, en outre, que les expériences de M . Deville sont loin de 
prouver que le soufre rouge soit formé par les trois especes de 
soufre , car il est bien plus probable que ees soufres ont été pro- 
duits par la décomposition de ce soufre rouge. Ce dernier parait 
avoir une constitution toute diflFérente provenant de sa chaleur 
spécifique plus considerable; en effet, M. Frankenheim a con- 
staté que lorsqu'on chauffe du soufre, sa temp^rature s'élé ve gra- 
duellement jusqu'á 260° ; que la température devient station- 
naire pendan t un certain temps ; et que , pendant ce temps , le 
soufre se modifie en se combinan t á une plus grande quantité de 
thaleur qu'il rend latente. M. Regnault, par une expérienee in- 
verse, a reconnu que lorsqu'on chauffe du soufre rouge á 100**, 
dans une étuve , il passe brusqueinent du rouge au jaune en ren- 
dant toute la chaleur qu'il a acquise dans sa premiére transfor- 
mation. M. Bussy répond qu'en rendan t compte des travaux de 
MM. Pasteur et DeviHe, il n'avait pas voulu faire coiuprendre 
que rincompatibüité dependa i t de la difficulté de faire cristal- 
liser les différentes especes de soufre dans un méme milieu, mais 
bien qu'il n'était pas possible de ramener une de ees formes á 
Tautre par le clivage , et qu'il est probable que si M. Pasteur a 
obten u des cristaux prisma tiques en dissolvant du soufre dans du 
sulfure de cárbone , ce n est que parce qu'il na pas employé du 
soufre jaune pur» 

M. Guibourt fait en son nom et au nom de M. Bouchardat un 
rapport sur une lettre de M. Guéranger relative au savon de 
Bécoeur. MM. Ies rapporteurs regrettent de ne pouvoir partager 
les idees de M. Guéranger , et proposent de remercier cé savant 
pharmacien, bien connu par ses nombreux et excellents travaux: 
ees conclusions sont adoptées. 

M. Bussy adresse á M. Guibourt des observa tions sur une par- 
tie de son rapport. 



# 
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Guibourt peaBe» dU M. Bussy , que dans le savon de Bécceur, 
l'acide arséniéux libre n'a pas d'action , parce qu'il a constaté 
qu'un poids d'aeide arséniéux exposé á Tahr neperd pas de son 
poids aprés un temps plus ou ínoins long ; mais cette expérience 
ne me parait pas décisive , car on pourrait tres-bien admettre 
que iacide arséniéux du sayón de Bécceur, qui estén contact avec 
des matieres organiques , forme une atmotphere délétére par 
snite d'une réaction de ees mémes matieres* M. Bussy ne voit 
pas, d'ailleurs, la nécessitá de rien cbanger á la formule du sa- 
crón de Bécceur , dont refficacité est reconnue depuis plus de 
soixante ans. 

M. Boullay : — M. Guibourt adit que les cabinets d'histoine 
naturelle, que les eollections oü Yon conserve des animaux, etc> 
ne répandent qu'une odeur désagréable de matieres organiques ; 
et cependant, il y a quarante ans que, pour les besoins de ma 
pbarmacie, je preparáis du sayón de Bécceur d 'aprés la formule 
du Muséum, qúi me paratt semblable á celle publiée par M. Gui- 
bourt; j'ai reoonnu que ce savon était susceptible de répandre 
des vapeurs dangereuses , puisqu'il laissait dégager .de l'hydro- 
gene arsénié. 

M. Guibourt i — C'est parce que le savon de Bécceur, preparé 
d'aprés le modus faciendi indiqué par l'auteur, ne remplit pas 
toujours le but que Ton veut atteindre (puisque les animaux gar- 
dés dans les eollections perdent trop souvent leurs poils et leurs 
plumes) , que j ai modifiératte prepara tion. II est facile de conce- 
voir que, pour qu'une piéoe puisse se conserver , il faut non* 
seulement que la partíe interne de la peau soit recouverte de 
savon de Bécceur, maisqu'il faille encoré que ce savon penetre á 
traversla peau jusqu'á la base des poils et des plumes. Or, il est 
évident que dans le savon de Bécceur ordinaire la plus grande 
partie de l'acide arséniéux est inutile sous ce rapport , et que le 
moyen de donner á la composition toute sa puissance conser- 
vatrice est de rendre l'acide arséniéux soluble, 

Mv Cbatin dit qu'il a remarqué dans de nombreuses expé- 
riences tentées dans le but de reconnaitre si les plantes pbané- 
rogames dégageaient de l'bydrogene, que l'acide arséniéux, en 
contact avec les substances organiques , donnait naissance á de 
Thydrogéne arsénic. 
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MM. Garot ét Guérard font un rapport sur le tai trate de ma- 
gnésie de M. Mailler de Septeuil et sur Facétate de la mérae baste 
de M. Renaud. Les rapporteurs terminent en proposant d'a- 
dresser des remerciments aux auteurs et de renvoyer ees deux 
notes á MM. lesrédacteurs du Journal de Pbarraacie t cesconciu- 
sions sont adoptées. 

MM. Vuaflard et Dubuisson font un rapport sur un pilulier á 
rotation et sur un emporte-piéce pour découper les tablettes , de 
M. Viel , pharmacien á Tours. Les rapporteurs proposent d'a- 
dresser des remerciments á l'auteur et de renvoyer sa note á 
MM. lesrédacteurs du Journal de Pharmacie : cesconclusions sont 
adoptées. 

M. Plée, auteur d'un ouvrage trés-remarquable ayant pour 
titre : Types de cbaque fainille , etc. , qu'il publie par lirraison , 
présente á la Société des planches representan! des plantes, etc., 
appartenant ála famille des labiées et a la famille des gentiaoées . 
et lit une dissertation sur les plantes qui composen t ees deux fa~ 
milles. M. le président adresse des remerciments á l'auteur. 



Ueuue JHeMcale. 

— Smpk» thérapeutiqne des eaux méres de salines , par M. le 

doctear Germa». — Ce médecin, se basant sur la composition remar- 
quable des eaux méres des salines, lesquelles renferment en méme temps 
une grande portion de chlorure de sodium, et une certaine quantité 
d'iode et de brome, a depuis i&¡4 mis a proiit les nsines de Salins, oü 
il est médecin d'hópital , pour en essayer les eaux méres contte diverses 
mal adíes. 

Plus de deux cent cinquante personnes ont fait usage de bains com- 
posés de vingt-cinq a trente litres d'eau mere , sur cent vingt litres 
d'eau coromune a 3i° C. M. Germain a remarqué que ees bains avaient 
une action remarquable sur les engorgements scrofuleuz , Ies caries , les 
tumeurs b lanches artículaires. lis paraissent également modifíer aveC 
énergie les engorgements viscéraux , tels que ceux de la rate et du foie. 
Eufin, s'appnyant sur les observations intéressantes de M. Ricord, qui 
a reconnu aux préparations bromees uñé action antisyphilitique ana- 
logae á celle que possédent les combina isons d'iode, il a guéri, á l'aide 
du inoyen qu'il préconise , des chancres syphil ¡tiques indures qui avaient 
résisté au traitement par les niercuriaux. 

M. Germain se propose pe traiter par les eaux méres de Salins le» 
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soldatt francs - comtois que leí fié v res intermitientes d' Algente ratfaé- 
nent en cougé daus lear pays. II espere guérir promptement chei eux 
les affections viscerales si rebelles aux agents thérapeutiques. {Búlleu 
de VAcad. de méd. ) 

— Jfrbuvfelle méthode pour l'urtroAuétión dea médicamente data 
l'éeonomiei par le docteor Lapabgüe. — Jusqu'a iépoque actaelle lors- 
qn'on voulait faire pénétrer dans l economie, par la pea a, un médieament 
quel conque , on n'avait k choisir qu 'entre la méthode iatraleptique qui 
consiste á faire absorber par les tissus , a l'aide de frictions , les agenta 
thérapeutiques , et la méhode endermiqae suivant laquelle on les deV 
pose sur la peau dépoaillée de son épiderme. 

II est un autre procede, l'inoculation , qui na été usité jusquici qne 
poar la varióle et la vaccine. Mais , personne ne paraissait avoir sougé 
á étendre cette méthode á l'introduction des médicaments dans le tisaa 
de la peau. 

II y a trois ans> en i844 > a * ors < I ae j ¿tais chef de clinique á 1 hópital 
de la Cha rite, une femme atteinte d'une paralysie de la paopiére vint 
réclamer les conseils de M. Fouquier. Des frictions avec la strychnine, 
des vesica toires volants ayant échoué, je toe demanda i si en introduisant 
dans le tissu méme de la paupiére et dans les rameaux nérveas frappés 
de paralysie , le médicament destiné á les stimuler, on nobtiendrait pas 
des résultats plus favorables. Je pratiquai done tous les jours sur la pau- 
piére et le front , des piqüres avec une lancette chargée d'un sel soluble 
de strychnine. J'avais soin T aprés avoir terminé l'opération, de la ver á 
plusieurs reprises les parties sor lesquelles j'avais agi, avec la solution 
concentrée de strychnine añn de favoriser et de prolonger l'absorption. 
En trés-peu de temps , la malade recouvra presque complétement la fa- 
culté de relever la paupiére. Ces essais enrent pour témoins M. le pro- 
fesseur Fouquier, M» le docteur Martinet, et d'autres personnes qui 
suivaient la clinique. Enrouragé par elles ápoursuivre mes recherches et 
a inaugurer une nouvelle méthode d'introduclion des médicaments dans 
1'écoDomie , la méthode d'inoculation , j'avais déjá commeucé la rédac- 
tion d'un mémoire sur ce sujet , lorsque le hasard me fit découvrir que 
des 18 36, le docteur Lafargue avait imaginé et décrit le méme procede. 
Je viens aujourd'hui rendre compte des nombreuses observations recueil- 
lies depuis dix ansvpar ce savant médenin, auquel, je m'empresse de le 
reconnaitre, revient l'honneur de la nouvelle découverte tbérapentique. 
Son importanee tres-grande á mon avis , l'expérience personnelle que j'ai 
de ses avantages , enfín et surtout, l'indifference complete avec laqaelle 
elle a été aecneillie, motivent, ce me semble, lesdétails dans lesquels 
je vais entrer et que j'extrais du bulletin de thérapeutique de juillet, 
septembre ct novembre 1847. 

i» Inoculation des opíacés. — Si aprés avoir trempé l'extrémité d'une 
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tancette dans un «el de morphine, réduit en pate á l'aide d'un pea (Vean, 
on l'enfonce presqoe horizontalement sons répiderme, á tróis millimétres 
deprofondeur, ou ob. erve aussitdt un pea de gonflement et une teinte ro- 
sée aatonr de la piqúre. Un léger prurit et de la chaleur se développent 
en méme temps. Si on pratiqoe plusiears piqúres , a pea de dista nce les 
unes des autres, la peau rougit partoat, et la chalear est pías vive. 
- La morphine ainsi introduite est bien absorbée, car elle determine 
promptement de la céphalalgie, des báillements , de la sécheresse de la 
booche. • 

La noavelle méthode peat done remplacer cclle des frictions souvent 
taefficace, et surtout eeile des vésicatoires volante á l'aide desquels ou 
íavorise l'absorption cntanée, mais aa risqae de produire des alcérations 
et des cicatrices. 

L'iuoculation a iiraroense avantage de convenir merveilleusement 
«ax név rabies de la face et da cair che vela , surtout chez les dames qui 
ne pardonneraient jamáis la guérison d'un mal supportible aa prixde 
lear beanté. — Pas de cicatrices, pas de douteur, possibilité d'applica- 
tion dan* tous les points de iéconotnie , tels sont les mOtifs de la supé- 
riorité de la noavelle méthode. 

Afín de rendre l'absorption de la morphine píos complete , M» La- 
targoe a soin dhumecter á plosiears reprises , avec une solotion narco- 
tique, les «orfaces inoculées. 

Dans le traitement de la sciatique aigoé , l'application de veutouses 
scarifiées vient en aide a l'action des narcotiques. Dés que les incisión» 
ent cessé de verser da sang , on introduit au fond des plaies de la páte 
de morphine. La gaérison s'obttent ainsi avec une promptitade remar- 
quable. 

Dans les cas de démangeaisons rebeiles des parties genitales , de dou- 
leurs vives succédant au zona , l'inocolatioo soulage toujours. Si on la 
pratique sur les gencives ou sur les joues, pour conjurer l'odontalgie, on 
calme comme par enchantement, dans certa ms cas, les souffrances les 
plus aigués. — De nombreuses piqúres pratíquées sur une surface ca- 
tanée eudcJorie, qn'on va ceuvrír d'un cataplasrae laudanisé, favorisent 
singuliérement l'action de la liqueur narco tique. 

Enfin, ilest despersonnes qui ne peuvent supporter les préparalions 
dopium introduites soas répiderme ou déposées dans lestomac. On 
pourra essayer chez elles Tinoculation de la morphine á dose infiniment 
petite d'abord. L'expérience a proa vé á M. Lafargue .qu'on parvenait 
ainsi a ob teñir la tolérance. 

a» Solanées vireuses. — Les extraits de belladone et de jasquiame 
^onttrop pea actife pour avoir une grande eíficacité, qaand ils ont été 
introduits soas l'épiderme ; mais si' on pratique de nombreuses piqúres 
sur une partie des tégumenls, et qu'on y applique les extra its en sola* 
tion épaisse, Fabsorption est active et eíficace. 11 est probable que Ta- 
tropine inoculée produirait d'excellents réáultats. 

Jowrn. de Pharm. el de Chim. 3» serie. T. Xlll <Mars 1848.) 14 
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> Strychnine. — Ce médicament si énergique réussit tres-bien contre 
les paralysies limitées * dans ceiles de la retine , des paupiéres, des mera- 
bres. II peut guérir la tlanse de St -Guy rebelle , quand on l'introduit 
largement dans la peaa qui recouvre le racbis. 

4° yératríti*. — Cette snbstance déterminp localement des dooleurs 
violentes. Mais elle calme rapideinent la névralgie facíale et les cépha- 
láes rebelles. On peut inoculer en uue se ule fois trois, qnatre et jusqa'á 
cinq centigrammes de cet álcali. 

5 o Tartre stibié et huile de crotón tiglium. — L'émétique ne prodait, 
quand il est inoculé, que des pastales trés-petiteset irrégaliéres. Mais si 
lonprend la peine de toacher soavent chaqué pástale prodaite avee une 
solution concent rée de tartre stibié, l'éruption devient purulente et 
tres volnmineuse. 

L'buile de crotón, insérée dans lepaúseur da derme , donne prorap- 
tement lieu a de gros boutons pleins de pus, et aecorapagnés d'une dou- 
leur assez vive. Cest un moyen excellent de re tn placer la poromade 
cl'Authenrieth. L'huile de crotón a aussi l'avantage, quand on i' inocule 
a lasurface d'un naevus maternas, de le détraire presque compléteraent 
par la suppuration. 



Discours prononcé par M. Soubeman cux obséques 
de M. Güiart. 

Une douloureuse cérémonie nous réunit auprés de cette toinbe. 
Nous venons retidre un dernier devoir au véneraWe collégue que 
la mort nous a enlevé. Son áge avancé , sa longue carriére rein- 
plie honorablement devraient adoucir l'amertuine de nos regrets; 
mais dans ce nioment d'une éternelle separa tion , nous ne pou- 
vons sentir que la douleur d'une mort qui nous enléve un col- 
légue , que nous nous étions fait une douoe babitude d'aimer 
et de respecter. Avant que la terre ait recouvert sa dépouille 
morteile , je veux en quelques paroles vous rappeler queile a 
été sa vte > vous diré qu'il a rempli dignement la tácbe qui luí 
avait étéxtévolue ici-bas. 

Pour beaucoup d'entre vous, pour vous, jeunes eleves qui 
m'écoutez , cette vie de modestie et de travail a pu rester ignorée. 
Vous n'avez connu M . Guiart que lorsque les années s'étaient 
appesanties sur lui. Vous étes arrivé quand les forces avaient 
manqué á l'otivrier, quand sá journée de travail élait finie, 
quaird était venu pour lui le repos du soir. Tout au présentqui 
vousprrsse .tout á Ta venir qui s'a vanee, vous vous étes peu in- 
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formes d 'un pass¿ tro ploin de vous. Vous ne vous étes pas demandé 
peut-étre quel a été M» Guiart, queis travaux il a faits, qnels 
services il a rendas» II nous appartient de vous le diré 9 á nous 
que l'Eeole de Pharmacie, queTAcadémie royale de Médecine, 
que la Soctété de Pharmacie ont chargé de porter la parole en 
cette triste journée, á nous qui avons connu M. Guiart á un 
áge ou son esprit avait encoré toute sa vigueur , son talen t toute 
sa forcé , á nous dont il a été le tnaitre et Tami. 

Louis- Do ini ñique Guiart est né á París le 28 juillet 1763. 
Son pere qui était pfaarmacien rué Saint-rJonoré luí fit faire 
ses études au collége des Grassins. Au sortir du collége, 1c 
jeune Guiart embrassa la profession de son pere. II s'exerca 
aux travaux du laboratoire en meme temps qu'il se livra avec 
ardeur á 1 etude de la science. Puisant aux cours alors en ré- 
putation de Baumé, de Lesage , de Macquer, il profita si bien 
de leurs lecons qu'á 22 ans il put remporter au concours la 
place de pharmacien gagnant maitrise á l'Hótel des Invalides. 
Au nombre de ses competí teurs était Vauquelin, qu'une juste 
ceiébrité a placé si baut depuis parmi les chimistes; Yauquelin , 
esprit elevé, exact, analytique, mais que la nature n'avait pas 
fait pour les lnttes du concours, M . Guiart le laissa lom der- 
riére lui. 

Six ans plus tard M. Guiart se presenta au collége de Phar- 
tnacie. II avait gagné la maitrise aux Invalides : il nen avait 
pas moins á subir les rigueurs de Fexamen. Sa jeune réputatiou 
allait croissant chaqué jour, si bien que peu d'années aprés , il 
fut choisi par les prévóts du collége qui lui confiérent , conjoin- 
temetrt avec son pére, le cours de botanique» Cette circonstance 
fut décisive dans la vie de M. Guiart; c'était plus qu'une chaire 
que les prévóts lui avaient donnée , c'était une <Mrection , et une 
direction si bien appropríée á son caractére et á son tempéra- 
ment, qu'elle décida du bonbeur de toute sa vie. En effet, 
M. Guiart était d'une complexión délteate ; un travail de tete 
trop prolongé, les fatigues continuelles du laboratoire eussent 
épuisé rapidement ses forces. La botaniqtie lui ofirait un heu- 
reux mélange des travaux du cabinet et des distractions qu'en- 
traine avec elle l'observation de la nature , douce alternative 
oú le corps et Tesprit trouvaient également á se satisfaire. De 
ce moment la carriérede M. Guiart était tracée. La loi de Tan 
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XI le trouva dans cette position et l'y inaiutint. II fui nominé 
professeur adjoint de botanique á l'Ecole de Pharmacie; son 
pére ágé de 72 ans fut professeur titulaire , heureuse association 
dans laquelle la faiblesse da vieux pére rece vait d'un fiis bien- 
aimé l'aide et le secours ; repos que Táge a vait rendu nécessaire, 
inais que le vieillard aurait repous&é peut-étre s'ii fút venu 
d'une main moins amie. En 1818, á la mort de son pére, 
M. Guiart occupa ia place de professeur titulaire, qu'il a con- 
servée jusqu'aujourd'hni. 

Lorsque Mk Guiart fut cbargé de professer la botanique au 
collége de Pharmacie , le jardín du collége était classé suivant 
la méthode Tournefort , méthode usée déjá , mais que l'habi- 
tude a vait fait conserver. A cette époque le systéine de Linné, 
secondé d'ailleurs par les iinmortels travaux de ce grand nomine, 
le systéme de Linné régnait á peu prés partout sans partage. 
Jussieu commencait á peine á exposer son admirable méthode 
de classifícation naturelle. M. Guiart, alors dans toute la verve 
et l'activité de la jeunesse , vit avec peine l'état stationnaire du 
jardin botanique dont il prenait la direction , mais il dut 
remettre á une autre époque les cha ngements qu'il méditait. Le 
jardin était tout planté; c'était un obstacle matériel; il en 
trouva un autre plus diífícile á surmonter dans les résistances 
d'homines éclairés d'ailleurs , mais qui ayant étudié suivant le 
systéme de Tournefort , ne comprenaient pas suffísaniment les 
nécessités d'un changeinent ¡ peut-étre méwe M. Guiart aurait-il 
eu á contrarier les aífections de son pére , a t tachan t trop d'in- 
térét á une oeuvre á laquelle il avait mis la tnain. M. Guiart ne 
rénonca pas cependant á son projet, qu'il réalisa plus tard 
lorsque les anaces et les services rendus Luí eurent acquis une 
assez grande part d'autorité. On était alors á une époque de 
transí tion, pendan t laquelle la méthode naturelle , dont les bases 
avaient été posees si solídeme nt par les Jussieu , n'avaient pas 
recu encoré les développements qui aujourd'hui assurent univer- 
seüement sa supréraatie. M. Guiart associa beureusement les 
découvertes des Jussieu á l'exposé plus facile de la- méthode de 
Tournefort , donnaut aussi aux éléves un moyen plus pratique 
d'arriver á la connaissance des plantes tout en les pénétrant des 
vérités nouvelles de la science botanique. Cette classifícation de 
M. Guiart a passé j mais les services qu'elle a rendus n'en sont 
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pas moins reels. Laurent de ÍHSsieu lui-méme en proclama les 
mentes dans un rapport á l'Académie des Sciences 

La plus grande part dans la vie de M . Guiart a été consacrée á 
l'enseignement de la botanique. G'est un héritage qu'il avait 
recu de son pere et qu'il a cultivé avec suecés. En M. Guiart 
le professeur a été tout l'bomme. Ce qui distinguait surtout son 
enseignement c'est le talen t d'exposition qu'il savait y apporter. 
II ne fallait pas lui demander ce langage fleuri, poétique, rempli 
d'iinagesque l'on a cru devoir se préter plus que tout autre á l'en- 
seignement déla botanique. La diction de M. Guiart était simple, 
facile, corréete; son exposition toujours claire et precise; il 
savait choisir babilement les faits r les classer avec méthode, 
en faire ressortir les applications pratiques. M. Guiart avait su 
se rendre compte de la position spéciale de ses éléves , il s'était 
proposé de leur donner une éducation botanique assez étendue 
pour satisfaire aux exigences de leur profession ; mais en méme 
temps il avait tenu compte de leur position toute particuliére , 
des cours nombreux qu'ils avaient á suivre, de 1'exiguUé du 
temps accordé alors á l'enseignement réduit aux proportions d'un 
seul semestre. L'esprit juste et réflécbi de M. Guiart avait su satis- 
faire á toutes oes exigences. Jene puis mieux résumer ce qu 'avait 
H. Guiart comme professeur qu'en rappelant qu'á une époque 
oú les chaires de botanique á París étaient oceupées par Laurent 
de Jussieu , par Desfontaines et par Richard pére, en un mot 
par les plus grandes illustrations de la science , les cours de 
M. Guiart attiraient á l'École de Pharmacie un concours nom • 
breux d'éléves et d'amateurs studieux. 

M. Guiart avait un caractére doux et affable. Peu désireux 
des plaisirs bruyants , il se plaisait dans les réunions de Tint imité. 
II s'y trouvait á Paise et Vy abandonnait volontiers á la gaieté 
douce et franche qui formait le fond de son caractére. II trouvait 
partout des visages amis, partout il était payédecette bienveil- 
lance qu'il était toujours disposé á accorder aux autres. Il n'en 
pouvait étre autrement ; comment un sentiment mauvais aurait- 
il pu naltre dans son cceur ? La Providence s'était plu á lui pro- 
diguer pendan t toute sa vie ce qui fait le vrai bonheur, á éloigner 
de lui toutes pensées de chagrín ou dedésappointement. EUel'avait 
pris á son entrée dans le monde , te faisant naltre dans une posi- 
tion modeste , mais súre et honorable. A 22 anselle lui reserve un 
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poste importan! ; quelques années plus tard , elle ouvre pour luí 
la carriére du profesora t sans qu'il ait d'efforts á faire pour y 
parvenir. M. Guiart était arrivé sans avoir de rivaux , sans avoir 
fait nattreaucune de ees concurrentes vives qui parfoisdégénerent 
en inimitié. Une fois en possession du poste qu'il avait désiré, 
il s'était trouvé saüsfait ; son atnbition n'alia pas plus loin ; il ne 
se méla pas aux luttes actives de la science. Bornant ses désirs, il 
se contenta du bonheur qu'ii trouvait dans la simplicité de sa 
position, dans l'étude de sa chére botanique , dans la société de 
quelques amis qu'il s'était choisis. Un fíls et une filie bien-aimés 
vinrent compléter son bonheur en lui donnaut toutes les joles de 
la famille. Jusqu'au bout de sa carriére, tout concourut á inainte- 
nir sa vie calme et tranquiUe. Lorsque la mort lui eut enlevé 
successivement ses plus ebers aniis , lorsque l'áge l'obligéa a ne 
plus quitter le foyer domestique, il s'y trouva entouré dea 
soins affectueux et de l'atnour de ses enfants et de ses petites- 
filles y société toute de cceur, empressée de prévenir et de sa- 
tisfaire chaqué désir de leur vieux pere. Enfín pour couronner 
cette vie dequiétude, il semble que la mort elle-méme ait eu 
souci du repos de cet homme affaibli par les ans. Elle lui a evité 
lea avertissements lúgubres de la maladie et de la douleur qui 
viennent nous diré que le temp» est venü , qu'il faut se préparer 
a une éternelle séparation. M. Guiart a été atteint d'une indispo- 
sition qui semblait légére ; il s'est éteint sans se douter que la mort 
était lá , sans avoir éprouvé les angoisses des derniers adieux. 

Telle a été la vie, telle aété la mort deiL Guiart. Viede bon- 
heur parce qu'elle aété sans van i té et sansambition ; mortpaisible 
parce qu'aucun souvenir pénible n'est venu peser sur sa vieil- 
lesse. M. Guiart s'est endormi de son dernier sommeil le 22 jan- 
▼ier 1848 , á l'áge de 85 ans. II est mort comme il avait vécu , 
*ans avoir á éprouver ni afflictions ni douleur. 

A nous les regrets , á nous qui voyons cette tombe se fermer 
sur riiomme honorable que nous avons auné qui a été notre 
inaitre , notre collegue et notre ami : Deplorable amertume de 
la mort qui va frapper plus douloureusenient encoré un fils , 
une filie chéris et toute cette jeune famille éplorée qui s'était fait 
une piense habitude d'entourer d'amour et de soins affectueux 
l'heureuse vieillesse de M. Guiart, 
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A* STRECKER. — R «oh eren©» rar la btte de boeuf 

Depuis la découverte du soufre dans la taurine(l), Vun des 
produits de décomposition de la bile , de nouvelles recherclies 
étaient devenues nécessaires pour établir les relations cliimiques 
qui existent entre cette sécrétion et la taurine. M. Adolphe 
Strecker (2) a exécuté sur ce su jet une serie d'expériences dont 
nousallons communiquerlextrait. 

Ce chimiste a d'abord examiné la bile cristallisée. H la prepara 
en evaporan t la bile de bceuf d'abord au bain-marie , puis au 
bain d'huile á 120°, dissoivant le produit desséché dans tres- 
peu d'alcool absolu , et ajoutant de l'éther sans décolorer la 
solution préalablement. La masse sirupeuse ou emplastique qui 
se precipite alors est fortement coloree, et se trouve, au bout 
d'un certain temps , traversée dans toute sa masse par des ai- 
guilles groupées en étoiles, dont les interstices sont remplies 
d'une substance amorphe. La solution rouge et limpide, surna- 
geant le precipité, fut introduite dans un flacón sec et mélangée 
avec une nouvelle quantité d'éther; elle se troubla alors et, par 
unrepos prolongé, les parois du vase se tapissérent entiérement 
d'aiguilles blanches, ou légérement jaunátres, groupées en 
étoiles, et dont la quantité s'accrut considérablement par des 
additions d'éther successives. On decanta l'alcool éthéré , on 
détacha les cristaux des parois par l'agitation avec un mélange 
d'alcool et de 1 /10 d'éther (mélange oú ils sont fort peu solubles) , 
et on les jeta sur un filtre pour les laver avec le inéme mélange. 
Les cristaux , fortement exprimes , furent abandonnés pendant 
vingt-quatre beures sur de l'acide sulfurique ; dans cet état , ils 
ne se liquéfient plus á l'air. Si , au contraire , onles expose ál'air 
quand ils sont encoré pénétrés d'éther, l'éther en se vaporisant 

(l) Comptes rendas des trav. de chim., )845, p. 12$. 

(a) Anual, der Chem. und Pharm. t t. LXV, p. 1. — Voir aassi les tra- 
Taaz antérieurs de MM. Gorúp-Besanez, Verdeil , Schlieper, Mulder, 
Platner, Comptes rendus des trav. de chim. t 1847, P* 47» ?3i et ^9. 
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produit assez de froid pour y condenser de Peau , dans laquelle 
les cristaux se dissolvent. 

La quantité de sel marin reaferméedans ees cristaux n'est que 
tres-faible ; leur solutioa aqaeuse ne devient que légerement 
opaline par le nitrate d'argent additionné d'acide nitrique. Des 
cristaux provenant de quatre préparations différentes , et séchés 
á 100°, ont donné, par la combustión avec le chromate de plomb, 
les mémes proportions de carbone et d'hydrogéne, savoir en 
100 parties : carbone 60,5—60,6; hydrogéne 8,63 et 8,67. 

Mais les proportions des cendres étaient variables. H wm e ctécs 
d'acide sulfurique et calcinées, les cendres , qui étaient toujours 
alcalines, donnérent de i.4,0 á 15,1 de sulfate, contenant du 
sulfate potassique, en quantite á la rigueur appréciable. Lesoufre, 
determiné par la fusión avec du nitre etde Fbydrate potassique, 
fut trouvé égai á 2,5 2,7 pour 100. La quaotité d'azote s eleva 
á 2,8 pour 100. Une solution alcoolíque des cristaux donna , 
par un mélange d'acide hydrochlorique et de chlorureplatinique, 
une petite quantité d'un precipité jaune; en employant au moins 
1 gramme de matiére dessechée dans le vide, on a pu oblenir 
assez de précipité pour y constater la présence de Yammoniaque. 

Une solution de sous-acétate de plomb précipitait presque 
complé temen t la solution aqueuse des cristaux ; en décomposant 
le sel de plomb par le carbonate de Na , K ou Am , on pouvait 
régénérer les cristaux, en evaporan t á siccité le produit, repre- 
nant par I'alcool absolu et précipitant par i'éther. Ces cristaux 
contenaient la méme proportion de soufre (2,6 pour 100) , et 
semblaient homogénes,du moins quant á la base. Mais,á Taide 
du microscope , on parvint á distinguer , tant daos ces derniers 
cristaux que dans ceux obtenus directement avec la bile , un 
mélange de parties cristallisées et d'une substance amorpbe» 
M. Strecker n'en a done pas fait Tanalyse. 

Acide cholique. — La solution aqueuse des cristaux , tels qu on 
les obtient en délayant dans l'eau la matiére encoré mélangée 
d'alcool et d'éther, fut additionnée d'acide sulfurique étendu; 
d'abordil neseproduisit pointde précipité; on continua Faddition 
de l'acide jusqu'á ce qu'il se manifestát un léger trouble. Áu 
bout d'une ou de plusieurs heures , on vit alors apparaitre des 
aiguiües groupées en étoiles, entremélées de quelques goutfces' 
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oléagineuses. Apres douze heures de repos, tout le liquide était 
pénétré de cristaux , et formait une masse blancbe , qu'on jeta 
sur un filtre, pour la laver á l'e&u froide. Les gouttes d'huile 
iaterposées dans les cristaux furent ainsi dissoutes; toutefob les 
eaux de lavage étaienttroubles, et déposérent , au bout de quel- 
ques jours, un précipité résineux, tandis que le filtre retenait 
une masse cristalline volumineuse et entiérement blanche , qui 
se réduisit considérablement par la pression entre du papier. 

La préparation de oes cristaux n 'exige pasprécisément l'emploi 
de la btle cristallisée. Le précipité produit par l'acide sulfurique 
daos la bile purifiee par la métbodede MM. Tbeyer et Schlosser* 
se convertit en un amas de cristaux étoiiés quand on y Terse de 
l'étber , Bouillis avec de Feau, ils se dissolvent en grande partie ; la 
liqueur, fikrée encoré bouiUante t dépose , par le refroidissement , 
des aiguiües, et tout le liquide finit par se prendre en masse. 
Ces derniers cristaux présentent entiérement les propriétés de 
l'acide cholique de M. Gmelin. Ce sont de fines aiguitles Manches, 
trés-volummeuses ; 1000 p, d'eau froide en dissolvent 3,3 p. ¿ 
1000p« d'eau bouillante en dissolvent 8,3 p. La solution aqueuse 
et froide a une saveur á la fob sucrée et un peu amere , rougit 
le tournesol et ne donne pas de réactions avec les acides , Facé- 
tate de plomb , le sublimé corrosif et le nitrate d'argent ; le sous- 
acétate de Pb y occasionne un léger precipité. 

Cet acide s'en dissout aisément dans l'alcool , qui se dégage 
peu á peu , par la chaleur du bain-marie , en laissant un résidu 
d'abord sirupeux , puis résinoide. Si l'on mélange la solution 
alcoolique avec de l'eau jusqu'á ce que le liquide devienne lai- 
teux, on voit s'en séparer, au bout de vingt-quatre heures, des 
cristaux aiguillés, tout le liquide étant devenu linipide, 

L'acide cholique est fort peu soluble dans l'éther. II est tres- 
soluble á froid dans l'acide sulfurique concentré , ainsí que dans 
l'acide hydrochloriqueet l'acide acétique. Ce dernier acide aban- 
donne l'acide cholique, par l'évaporation á une douce chaleur, 
sous forme cristalline. 

Les solutions de l'acide cholique dans les acides minéraux 
concentres se troublent par l'écbauffement , au bout de quelque 
temps , en séparant des gouttes huileuses. 

L'acide cholique se dissout aisément dans l'ammoniaque 



Digitized by Google 



— 218 — 

aqueuse, ainst que dans le* lessives étendues de potasse et de 
soude; il se dissout aussi dans l'eau de baryte. L'addition des 
acides, méme de l'acide acélique, en precipite un dépót rési- 
neux , qui se convertit par le repos en cristaux semblables á la 
wawellite. Cette transformation de l'acide en cristaux s'efFectue 
encoré plus rapidement par i'éther, qui a aussi la propriété de 
rendre cristallines les cholates amorphes. 

Les cholates neutres presen tent des réacüons sirivántesavec le* 
solutions métalliques. Leur solution aqueuse ne precipite pas les 
seis de Ca, Ba, Sr et Mg. Avec Facétate de Pb on obtient un 
precipité floconneux 5 le liquide précipité encoré par lesous-acé- 
tate ; filtré , il renferme toujours un peu de chola te. Les seis de 
Gu donnent des precipites d'un blanc bleuátre; les seb ferriques 
des fiocons jaunátres fort solubles dans l'alcool. Le nitrate de Ag 
donne, avec une solution con teñan t á peine 1 póur 100 d'actdé 
cholique, un abondant précipité gélatineux , qui se dissout en 
partie par 1'ébuUition (en totalité si les solutions sont étendues), 
et se separe de nouveau par le refroidissement. Si le refroidisse* 
ment est lent , le précipité se présente sous la forme d'aiguilles; 

est brúsque, le précipité est gélatineux , mais il devient cris- 
tallin par l'addition de l'éther. Le précipité argentique se colore 
á la lumiére. 

Tous les cholates sont solubles dans l'alcool. 

La partie insoluble dans l'eau bouillante prorenant de la 
cristallisation du précipité formé par Pacide sulfurique dans la 
bile cristallisée , se compose de paillettes nacrées qu'on- reconnait 
au inicroscope pour des tables hexagones , dont la pmpart étaient 
d'ailleurs lacérées. On découvrit aussi de semblables cristaux 
parmi les aiguilles de l'acide cholique cristallisé dans l'eau 
bouillante; et en reprenant ce dernier par de nouvelleeau bouil- 
lante , on parvint méme á en séparer une certaine quantlté du 
produit insoluble. M. Streckerlui donne le nom d' acide para- 
ckoliqtte. Au reste , sauf Tinsolubilité et la différencede forme, 
il ne présente aucun autre caractére qui puisse le distinguer de 
l'acide cholique; il en a aussi la e/nnposition , et donne des seis, 
qu'on ne saurait distinguer des cholates. Ce n'est done qu'une 
modifica tion physique de l'acide cholique. 

M. Strecker a voulu s'assurer ensuite si l'acide cholique pré* 
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existe réeUeraeot dan» la bile, ou n 'es* pas pitrtot an produit 
de métamorphose, dú á Tactíoa de l'acide suHurkpie. 

II méiangea de la bile réceminent ex traite de la vémoule avec 
une sofotioti d'acétate de plomb , jeta le precipité ¿aune sur an 
filtre et le lava á Feau. II était en partie soluble daña Falcool ; la 
solution jaunátre fut décotnposée par rhydrogénesuUuré , et, 
aprés filtration du sulfure de Pb f on ajouta de l eau jusqu'á ce 
que le liquide se troublát. Au bout de douze heures , le flacón , 
qu'on avait eu soin de boucher hermétiqueinent, se trouvait 
rempli d'une grande quantité d'aiguilles Manche? et étoilées , 
qu'on reconnut pour un inélange d'acide cholique et d'acide 
paracholique. 

Ce mode de préparation des acides cholique et paracholique 
est méme préférable á 1'emploi de la bile eristallisée, en ce qu'il 
est pluseipéditif et nenécessite pas l'emploi deTalcoolabsolu ni. 
celui de rétber. Voici le procede que M. Strecker recom mande 
couame particuliérenient avantageux. On traite par l'aleool 
bouillant de 85 centiémes le precipité formé par 1'acétate de, 
plomb dans la bile récente, on filtre a chaud, de maniere á 
obtenir une solution assez. concentrée de sel de Pb quise dépo- 
serait en partie par le refroidissenient. On épuise par 1'alcool le 
résidu sur le filtre , et Ton empioie cet alcool au traiteinent de 
nouveaux précipités.On fait passer 5H* daos la sol ut ion concen- 
trée et chaude, on separe le sulfure par le filtre r et on laye arec 
beaucoup d'eau; quand le liquide coimuencea se troubler, on 
l'abandonne au repos, Au bout de douze heures on le trQuve con- 
vertí en une masse cristalline et blanche , qu'on lave á 1'eau. 

L acide paracholique reste á l'état insoluble par le trai temen t á 
leau bouillante. La bile de dix vésicules de boeuf a donné par 
ce moyen 13,5grammes d'acide cholique et paracholique. Les 
eaux de lavages en dounent de nouvelles quantités par 1 evapo- 
raron spontanée. 

II résulte des expériences précédentes que l'acide cholique 
préexistedans la bile et compose en grande partie le précipité 
produit dans ce liquide par facétate de plomb. L'acide cholique 
et l'acide paracholique presen ten t 4 un hauA degré lesréaciions 
avec le sucre et racidesulfurique, indiquées par M. Pettenhofer. 
Le sucre peut étre remplacé avec avantage par de l'acide acé- 
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tique : oninélange le liquide á examinar avec quelques gouttes 
d'aoide acéjique , et Ton y ajoute de Facide sulfurique concen- 
tré ; le mélange prend alors une tres-belle couleur pourpre. 

Le* analyses de l'acide cliolique (I) et de l'acide paracho- 
lique(II)ont donné á M. Strecker tes resultáis suivants. En 
traitant 1/2 gramme de matiére par du nitre et de la potasse, 
on n'a pu y découvrir aucune trace de soufre. 

L II. 

CarbOM. . . . «7,3t— 67,26— 66,97 -66,88-67,07— 66,8t— 67,16— 87,40-* «7,31 
HydFOg. . . . 9,35— 9,33— 9,38— 9,22— t,35— 9,28— 9,24— 9,29— 9,32 

Azote. 3,23 2,73 

Oiygéne. . . . 20.U 20,85 

100,00 100,00 

Cea nombres conduisent aux relations C 5s H M N f O 1 *, ou bien 
C*H"NO«==C*«H"NO«(H), 
qui exigent carbone : 67,10; hydrogéne, 9,25; azote, 3,01. 

Le chalate sodique s'obtient en dtssolvant l'acide cbolique 
dans le carbonate de Na et ¿vaporan t á siccité ; on peut aussi 
agiter une solution alcoolique d'acide cbolique avec du carbo- 
nate de soude effleuri , et évaporerralcool. On dissoutle résídu 
dans Talcool absolu , et l'on ajoute de l'éther á la solution. Le 
cboiate de Na se separe alors en aiguillesincolores, groupées en 
étoiles, et entiérement semblables á la bile cristallisée. II est fort 
soluble dans l'eau , moios soluble dans Talcool absolu. 1000 p. 
d'alcool dissolvent , á 15°, 39 p. de cholate de Na. Par TéVapo- 
ration de sa solution aqueuse, ce sel se separe sur les bords de 
la capsule, sous la forme de croútes ondulées et amorpbes ; la 
solution alcoolique se comporte de la méme maniere, si on 
t'évapore au bain-marie ; mais elle donne des cristaux par une 
évaporation trés-lente dans un bailón. 

Le cboiate de Na fond par la cbaleur et brüle ensuhe avec 
une flarame fuligineuse, en laissant une cendre tres-fusible, 
d'une réaciion alcaline, et contenant beaucoup de cyanate de 
Na. 

L'analyse du cholate sodique a donné : carbone, 63, 85— 
63,78; hydrogéne, 8,71 — 8,77; soude, 6,14—6,16—6,21. 
Ces résultatss accordent avec lesrapports [C lt H 8 *N f O u ,Na , 0], 
c'est-á diré 

C*H«llO*(Na). 
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Ces déterminations différent dan» le carbone ( 57,7 ) et 
rhydrogéne (8,3) de celles faites par MM. Theyer et Schlosser 
sur le sel precipité par l'étber de la solution alcoolique de la 
bile. L'azote est sensiblement le méme. II est évident , d'apres 
cela, que la bile renferme, outre le chola te de Na, une com- 
binaison moins carbonee et moins hydrogénée, daos la cempo- 
sition de laquelle entre, en outre, du soufre. 

Le chalate potamque ressemble entiérement au sel de soude. 

Si l*on fait passer du gaz aintnoniac sec dans une solution 
d'acide cbolique dans Falcool absolu , de maniere qu'il ne se 
forme pas encoré de precipité , il s'y produit , au bout de quelque 
temps , des aiguilles dont le nombre augmente encoré dans des 
flacons bouchés. Elles se produisent plus rapidement par i'ad- 
dition de l'éther au liquide. Elles ressemblent entiérement aux 
seis de Na et de K , et constituent Le cholate ammonique. Ge sel 
perd beaucoup d'ammoniaque par l'exposition dans le vide. 

L'acide cbolique se dissout aisément dans l'eau de baryte ; 
on enléve Texcédant de baryte par un courant d'acide carbo- 
nique , on porte á l'ébullition et Ton filtre. Par l'évaporation - 
du liquide, le cholate baryttque se separe á l'étatd'une masse 
blanche et amorphe. La solution de ce sel posséde , comme celle, 
des autres cbolates , une saveur trés-sucrée et un peu amere. 
Résultats de l'analyse : carbone, 58,43—58,21—58,17; bydro- 
géne,8,00— 8,10— 8,07; baryte, 14,31 — 14,41 — 14,34; ces 
nombres conduisent aux rapports 

C 2t H**PÍO«(Ba). 

Les expériences de M. Strecker prouvent évidemment que 
la bile de bceuf renferme, comme parde essentielle, du cholate 
sodique, et qu'il s'y trouve en méme temps un autre prin- 
cipe sulfuré , lequel se dédouble par les réactifs en taurtne , en 
ammoniaque et en une matiére résinoide. L'extraction de ce 
derníer principe , á i'état de pureté, présente de grandes diffi- 
cultés , car il ne parait pas cristallisable. L'auteur s'en occupe en 
ce moment. La fin de son mémoire est consacrée á la discussion 
des différentes opinions qui ont été émises sur la constitution 
de la bile. 

Nous avons communiqué plus haut les recherches de MM. Gun- 
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délach et Strecker sur la bile de porcj on a vu qu'elle renferme , 
comme parúe essentielte , és Yhyocholéatc sodique. L'acide cho- 
lique et l'acide hyocholéique donnent par i'élAillition , avec les 
acides iniñéraux , des produits résineux ; ils présentent en outre 
plusieurs réaetions semblables. H serait méme possible qu'ils 
fussent homologues , car en déduisant de l'acide cholique les 
éléments de l'eau qu'il renferme peut étre comme éau de cris- 
tallisation (i'expérience n'a pas ¿te faite) , ona: ^ 

C M H"NO* -f aq. Acide cholique de la bile de bcenf. 
C^H^NO 1 . Acide hyocholiqoe de la bile tle porc. 

M. Strecker promet de revenir dans un prochai n mémoire sur 
les métamorphoses de l'acide cholique. Voici celles qu'il com- 
munique dans unposlscriptum (1). Lorsqu on fait bouillir l'acide 
cholique avec un álcali y il fixe les éiénients de l'eau , et se dé- 
double en y ly coco lie (sucre de gélatine) et en un acide résineux, 
Y acide chololique (acide cholique de M. Demar9ay). 

C«H*flO« + OH»= C*H 8 NO* + C*H*0«. 

Ces produits s'obtiennent aussi par l'ébullition avec l'eau de 
baryte concentrée^ aprés huit heures d'ébullition , M. Strecker 
precipita la baryte par Pacide sulfurique , enleva l'acide excédánt 
par l'oxyde de plomb hydraté et precipita le plomb par l*hy- 
<lrogéne sulfuré. II obtint alors, par la concentration , des 
prismes incolores , sucres , qui avaient toutes les propriétés du 
sucre de gélatine. (Analyse : carbone, 32,0; hydrogéne, 6,7; 
azote, 18,6.) 

Les acides bouillants , et particuiiéretnent l'acide hydrocblo- 
rique, déterminent la méme métatuorphose. Au reste, le pro- 
duit résineux varié suivant la durée de la réaction , et Ton 
obtient par une action prolongée de l'acide ckolotdique ou de 
la dyslysine , qui ne différent de l'acide chololique que par les 
éléments de l'eau. 

L'auteur promet un travail spécial sur ces curiéuses métamor- 
phoses. 



(i) Annal. der Chem. und Pharrn*, t. LXV , p. i3o. 
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KKDTENBACHER. — sur une réactíon de la taurine 
et sor on isomére de ce corps. 

Lorsqu'on dissout la taurine daos la potasse et qu'on evapore 
doucement á siccite, il se dégage de Fammoniaque , et tout 
Tazóte de la taurine s'en va sous cette forme. La masse ne 
noircit pas. Si Fon décompose le résidu par Facide sulfurique 
étendu,, il se dégage de Y acide sulfureux pur, sans hydrogéne 
sulfuré ni dépót desóufre, et, par la distillation du liquide, on 
obtient un produit contenant, outre Facide sulfureux, de 
Y acide acétique; la cornue ne retieni que du sulfate de potasse. 
M. Gmelin adéjá observé, il y a plus de vingt ans, que la tau- 
rine fournit, entre autres produits, de Facétate d'ammoniaque 
par la distillation séche. 

En considérant la composition de la taurine , on voit que ce 
corps renferme les éléments de Fanhydride sulfureux SO', de 
Faldéhyde C s H 4 et de Fammoniaque WH\ 

C»H'JÜS0» =?SO*+ C*H 4 + NH*. 

Guidé par oette considération , M. Redtenbacher a cherché á 
faire artificieUement la taurine á Faide de ees trois príncipes. 
II n'a pas réussi , raais Fexpérience lui a donné un corps iso- 
mére. II ñt dissoudre de Faldéhydate d'ammoniaque dans 
l'alcooi abeolu et y fit passer du gaz sulfureux ; le liquide s'é- 
cffauffa beaucoup eir absorbant une quantité de gaz considé- 
rable. Si Fon a soin de le refroidir, il separe au bout d'uo certain 
temps un corps blanc et cristaüin. On le lave á l'alcooi et on 
le séche dans le vide. II constitue de petites ai guilles prisma- 
tiques, d'une saveur faible, rappelant cellé de Facide sulfureux 
et de Faldéhydate d'ammoniaque. II s'aitére lentement á Fair, 
en devenant brunátre, et en répandaht Todeur de la taurine 
brülée. 

N. Redtenbaeher y a trouvé : carbone , 19,8 —19,4 ; hydro- 
gene, 5,66 — 5,97; azote, 11,9&$ soufré, 25,79 — 25,30-- 
25,24 ; c est-á- diré les mémes proportions que dans la taurine : 

Ge produit est fort soluble dans Feau, mais on ne peut pas 
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Ten séparer á l'état cristallisé par l'évaporation ; il se dissout 
aussi dans l'alcool. 

Mélangé avec un acide il développe de l'acide sutfureux , 
ainsi que de l'aldéhyde ; cbauffé avec la potasse, il donne les 
réactions de l'aldéhyde. Les seis de baryte, de plomb et d'argent 
donnent des précipités entiérement ou en partie solubles dans 
les acides. 

M . Redtenbacher appelle ce corps sulfite acide (TcUdékydatt 
(Tammoniaque; il serait, á la taurine, ce que le cyanate d'am- 
moniaque est á Turée. 

REDTENBACHER et L1J5B1G. — sur la carbothialdine. 

Quand on dissout (1) dansTalcool l'aldéhydate d'ammoniaque 
et qu'on ajoute au mélange du sulfure de carbone 7 il perd im- 
médiatement sa réaction álcali ue , s'échauífe légérement et 
separe au bout de quelques minutes des cristaux incolores 
qui, laves avec un peu d'alcool, representent la carbothialdine 
puré. 

Ce corps est insoluble dans l'eau , et dans l'éther á froid ; peu 
soluble á froid dans l'alcool , et fort soluble dans l'alcool bouil- 
lant, ou \\ se dépose á l'état cristallisé. II constitue un nouvel 
alcaloide sulfuré , mais faible. 

Si on le délayedans l'acide hydrochlorique, il disparait ira- 
niediatement, et Ton obtient un liquide incoloro dont l'aro- 
inoniaque et les álcalis minéraux séparent imuiédiateraent la 
carbothialdine á l'état cristallin. Bouilii avec un esees d'acide 
hydrochlorique , il se dédouble en sulfure de carbone , sel am- 
ínoniac et aldéhyde. 

Si Ton ajoute de l'acide oxalique á une solution alcooüque 
de carbothialdine , puis de l'éther, il se précipite des cristaux 
d'oxalate d'ammoniaque. La solution alcoolique de la carbo- 
thialdine occasionne dans le nitrate d'argent un précipité noir 
verdátre qui s'altére peu á peu en se convertissant entiérement 
en sulfure. Le sublimé corrosif est précipité en flocons blaucs, 
épai* et caillebotés. Les seis de cuivre donnent un précipité 
épais de couleur verte. 

(l) ArtHoL der Cftcm, u. Pharm. , t. LXV, p. t\5* 
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L'analyse a donné : carbone, 36,87; azote, 17,i6; hidro- 
gene, 6,39; soufre, 39,64. Ces nombres correspondent aux 
rapports 

Galcul : carbone, 37,04; azote, 17,28; hydrogéne, 6,17; 
soufre, 39,51. 

La formatioa de cet alcaloide s'expkque aisément par l'équa- 
tion suivante: 

a(G«HH),NH») + CS* «C«H l WS» + a OH*. 

F. FIELD. — Déoomposition du camínate d'ammoniaqiie 
par la chaleor. 

L'auteur (1) fit dtssoudre de l'acide cuminique purdansl'am- 
moniaque , et sourait la solution á la distillation. Les premieres 
portions, quoique composées en majeure partie d'eau, d'ammo- 
niaque et d'un peu de cuminate am moni que , étaient légére- 
ment opalines j quand tout le liquide f ut passé , une partie du 
sel se décomposa en aimnoniaque et en acide cuminique qui se 
déposa dans le col de la cornue en trés-beaux cristaux. En méme 
temps un autre inode de déoomposition s'effectua : il se forma 
un corps blanc et cristallin, peu soluble dans l'eau, et plus tard 
il passa une huile incolore douée d'une odeur aroinatique. On 
parvient, par quelques tátonnements , á régler la temperatura 
•de maniere á produire tantót l'un tantót l'autre de ees derniers 
produits de décomposítion. 

Cuminamide. — M. Field obtient ce corps en opérant sous 
une certaine pression : il enferme le cuminate d'ammoniaque 
dans un tube de verre qu'il scelle ensuite á la lampe, pour le 
chauffer ensuite dans un bain d'huile á une température voi- 
sine du point d'ébullition de l'huile. La masse fondue est in- 
solubte á froid dans l'eau et l'ammoniaque. On la fit dissoudre 
dans l'eau bouillante , additionnée d'un peu d'ammoniaque pour 
enlever un mélange d'acide cuminique. Les cristaux obtenus 
par le refroidissement furent dissous encoré une fois dans 



(i) Junal. derChem. und Pharm.* t» LXV, p. 4^. 
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l'ammoniaque étendue et bouillante; ils se déposerent alors en 
feuilleCs , seroblables á la benzamide. 

Desséchésá 100°, ils renfermaient : carbone, 73,66 — 73,07; 
hydrogéne, 8,17 — 8,10; azote, 8,50. Ges nombres s'accordent 
avec les rapports [tPWWO 1 ] ou 

C ro H»NO 

qut font de ce cqrps un homologue de la benzamide : 

C«ofl«0»,NH»= HH> + C^H^NO. 

On peut aussi obtenir ce corps en maintenant le cuminate 
d'ammoniaque pendant lon^temps á l'état semi-fluide, dans une 
cornue. 

La cuminamide cristallise , comme la benzamide , sous deux 
formes, suivant l'état du liquide oú elle se depose; par une cris- 
tallisation brusque dans une solution concentrée, elle s'obtient 
en tables douées de beaucoup d'éclat; une solution diluée la 
dépose en longues aiguilles opaques. 

Elle se dissout en toutes proportions , á froid et á chaud , dans 
Talcool et dans Péthef . Elle resiste avec énergie á Taction des 
álcalis concentres; elle y cristallise, au bout de quelque temps , 
en larges tables, et c'est á peine si on parvient á la transforiner 
en acide cuminique et en ammoniaque, par une ébullition pro- 
longée avec un acide ou un álcali. 

Cumoniíryle. — Si Ton fait fondre le cuminate ammonique 
et qu'on maintienne le liquide en ébullition , il passe de grosses 
gouttes d'une huile jaunátre , ainsi que de l'eau. En soumettant 
l'buileá une nouvelle distillation , répétée 5 ou 6 fois, on a pu 
•obtenir une once du nouveau produit, 

On le laye avec de l'aminoniaque , puis avec de l'acide hy- 
drochlorique et enfin avec de l'eau ; abandonné sur le chlorure 
de calcium , puis rectifíé , ce produit bouillait á 239°. II renfer- 
mait i carbone 82,82— 82,84 ; hydrog. 7,59—7,95? azote 9,34 * 
c'est-á-dire : [CWN 1 ] ou , dans notre notation : 

C'est done un homologue du benzonitrylede M. Schlieper. Sa 
íórmatton se représente par l'équation suivante i 

C^H^NIl» ss uHH)+ C"H**R. 
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Le cumonitryle pur est entiérement incolore et réfracte fot* 
tement la lumiére ; son odeur est forte et agréable , sa saveur est 
brillante. II est fort pea soluble daos l'eau , et la rend laiteuse. 
II se dissout en toutes proportions dans l'alcool et Péther. Sa 
densité est de 0,765 á 14° c. Sa vapeur brüle avec une fia mine 
lumineuse. 

L'acide nitrique le plus concentré l'attaque á peine á froid , 
mais si l'on chauffe la solution , il s'y dépose , au bout de quel- 
ques jours,des cristauxd'acidecuminique (ounitrocuminique?). 

Cbauffé avec du potassium , le cumonitryle se fonce , ét le 
produit donne les réactions du cpanure de potassium. Une so* 
lution alcooliquedepotasse finit par le transformer en une masse 
cristalline , d'oú Ton peut extra iré de la cuminamide. 

Nitro-benzQmide. — En faisant fondre pendant quelque temps 
le nitro-benzoate d'ammoniaque, on obtient une matiére inso- 
luble á froid dans l'eau et l'ammoniaque , et cristallisant dans 
l'eau bouillante en belles aiguilles jaunes. Ces cristaux renfer- 
ment: carbone 50,35 — 60,43; hydrogéne 4,00 — 3,78. C'est 
done la benzamide nitrée 

C'H'XNO, 

X = NO*. 

La préparation de ce corps ne réussit pas toujours , car le ni- 
tro-benzoate fait quelquefois explosión. 

Une certaine quantité d'un acide benzoique chloré, dont l'a- 
nalyse n'avait pas été faite , donna une semblable amide inso- 
luble. 

M. Field prepara ensuite de l'acide chloro-benzoique en faisant 
bouillir l'acide benzoique , pendant quelques jours, avec un mé- 
lange de cblorate de K et d'acide hydrocblorique. Cet acide 
contenait : carbone 53,61 ; hydrog. 3,25; c'est*á-dire 

C*H»C10«; 

Mais ce produit ne put étre transformé en amide par le raéme 
procédé, et noircit quand on essaya de le soumettre au traite - 
ment qui avait fourni les amidesprécédentes. 

A Poccasion de ce travail , M. Hofmann cite les faits suivants : 
les acétate , butyrate et valérate d'ammoniaque ne donnent pas 
de nitryles par la distiUation seche ; mais on obtient le nitryle 
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bulyrique et le nitryie valérianique , en faisant passer la butyra* 
mide et la valéramide , á travers un tube rempli de chaux et 
chauffé au rouge. La Valéramide s'obtient en laissant en contact 
de l'ammoniaque concentrée avec de l'éther valérique , pendant 
quelques semaines. 

TVaités par le potassium , le butyronitryle et le valéronitryle 
fournissent du cyanure. 

Eüüo M, Hofmana annonce la formation d'nn corpa nou vea u 
par l'action de l'acide phosphorique anhydre sur Voxanilide ; il 
esl encoré occupé de lexamen de ce produit. 

£. C. NICIIOLSON — sur la cumidine, nouvel alcaloide, 

La préparaüon de la cumidine (1) se fait d'aprés le memepro- 
ceclé que celle de l'aniline , son homologue. 

On fait dissoudre le cu m ene C 9 H !Í dans l'acide hitrique fu- 
mant ; le mélange s'échaüffe et il se développe beaucoup de va- 
peurs nitreuses. L'eau en sépare le cuméne nitré sous la forme 
d' une huile pesante. On satura une solution alcoolique de ce 
corps d'abord par le gaz ainmoniaque , puis par l'hydrogéne 
sulfuré. Quand, au bout de quelques jours, il y eut un dépót 
de soufre et que l'odeur de l'hydrogéne sulfuré eut disparu , ori 
répéta la méme opératton et Ton soumit tóut le liquide á la dis- 
tillation, cequi accélére la décoinposition de l'hydrogéne sulfure. 
On continua ce trai temen t jusqu'á ce que tout le nitro- cuméne 
fut transformé. Aprés avoir éloigné par une derniére distillatiori 
tout l'alcool et tout le sulfure ammonique , on fit dissoudre lé 
résidu dans l'acide hydrochlorique ; on enleva , á l'aide du filtre, 
Une petite quantité de soufre , et Ton évapora la solution jusqu'á 
ce qu'elle se prit par le refroidissement en une masse cristalline. 

Les cristaux représeotent Vhydrochtoraíe de cumidine* La po-» 
tasse en sépare la cumidine sous la forme d* un liquide oléagi- 
neux. On la transforma en oxalate , on évapora á siccité , et on 
reprit par 1 *alcool bouillant pour décolorer par le charbon animal* 
L 'oxalate se déposa par le refroidissement en tables incolores y 
d'une parfaite pureté. La solution de ce sel , additionnée de po- 



li) J nnal . der Chem. und Pharm. f t. LXV, p. 58. 
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tasse , separa de nouveau la cumidine qu'on obtint puré par la 
rectifica tion. 

L'analyse de cet alcaloide a donné : carbone 79,82; hydro- 
géne 9,66; azote 10,67 ; oes nombres correspondent á la formule 

C*H"N. . 

Cet alcaloide se présente sous la Forme d'une huile jaunátre , 
réfractant fortement la lamiere ; il possede une odeur particu- 
liére et une saveur brillante. Place dans un mélange de glace et 
de sel marin, il se solidifie en tables carrees qui redeviennent 
bientót liquides par une élévation de température. 

II est tres-soluble dans lalcool, Féther, Fesprit de bois , Fhy- 
drogéne sulfuré et les huiles grasses. L eau en dissout aussi une 
petite quantité. II n'agit pas sur le tournesol rougi ni sur le 
cúrcuma. II se vaporise lentement á la température ordinaire. 
Sa densité est de 0,9526. Point d'ébullition 225« c. á 761 ""a. (II 
y a ici une anomalie pour le point d'ébullition ; il est inoins 
élevé qu'on ne devrait le supposer d'aprés Fhomologie de la 
cumidine avec Faniline. ) 

Récemraent distillée, la cumidine est incolore, mais au con- 
tad de i'air elle jaunit promptement et devieut finálement rou- 
geátre. Sa vapeur brúle avec une flaimne jaune , tres-fuligineüse. 

Comme Faniline et la toluidine , elle colore le bois de pin ; 
mais elle ne présente pas la réacüon avec les hypochlorites , parti - 
culi ere á Faniline. 

La sol ut ion aqueúse de la cumidine precipite le perchlorure 
de'fer; mais elle ne précipite pas les seis de zinc ni ceux d*alu- 
mine. 

La plupart des seis de cumidine sont cristallisables, A l'exception 
de quelques seis formés avec des chlorures, ils sont incolores, 
mais prennent peu á peu á l'air une teinte rougeátre. Ils sont so- 
lubles dans Feau , plus solubles dans lalcool. 

La solution de ees seis est décomposée par les álcalis ; la cumi- 
dine est alors mise en liberté. 

Les seis de cumidine ont une réaction acide, ils sont auhydres , 
comme les seis d'aniline. 

Le iulfate cumidique forme une masse cristalline , peu soluble 
dans Feau, plus soluble dans lalcool. II est sans odeur, mais*il 
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poaséde une saveur amére desagréable. Le sel rougit légérement 
á 100°. II renferme : carbone 58,66 ; hydrog. 7,94 ; acide sulfu- 
rique 21,77, c'est-á-dire 

(C»fl»N)«,S0*(H«). 
Le nitrato cumidique forme de longues aiguilles, entiérement 
incolores si l'acide nitrique employé n'est pas trop concentré. II 
est soluble daos l'eau et l'alcool. L'analyse de ce sel a donné : 
carbone 54,5; hydrog. 7,37 ; c'est-á-dire 
CW»!f,ItO»(H). 

Le chlorure cumidique ou hydrochlorate decumidine s'obtient 
en pristnes incolores , assez gros. II fond á une température éle- 
vée et peut étre sublimé. II renferme : carbone 62,94 ; hydrog. 
8,34; chiore 7,37; c'estrá-dire 

C'H'»N,C1(H). 

Le chlorure platinico-cumidiqur ou chioroplatinate de cumi- 
diñe s'obtient en ajoutant un excés de chlorure platinique á la 
solution aqueuse du sel précédent. II se déppse , par le refroidis-* 
semen t, de longues aiguilles jaunes, qu'on obtient purés en les 
lavant avec un peu d'eau. II se comporte avec l'alcool d'une 
maniere singuliére :. quelques gouttes d'alcool ajoutées á beau- 
coup de sel le dissoi vent entiérement ^ au bout de quelque temps, 
le sel s'en separe sous la forme de gouttes buileuses d'un rouge 
foncé , et quand l'alcool s'est é vaporé , ees gouttes se concrétent 
en une masse cristal Une d'un fort bel orangé. A 100°, ce sel de-, 
vient plus foncé, raais sans s'altérer. A une tempera ture plua 
élevée, il se détruit en produisant du chlorure cumidique, et 
un résidu de platine métallique. 

L'analyse de ce sel a donné : carbone 31,93 } hydrogéne 4,48 ; 
platine 28,85 — 28,33. Ces nombres sont d accord avec les rap- 
ports 

C 9 H»N,Cl(II),Cl*(PtK 

Les bromure , iodure, fluorure, phosphate, oxalate, acétate et 
tartrate cumidique» cristailisent aisément. II parait exister un 
oxalate neutre et un oxalate acide. L'iodure paralt étre le plus 
soluble de tous les seis cumidiques. 

Avec le chlorure palladique , on obtient un sel qui ressemble 
entiérement au sel platinique correspondant. 



Digitized by Google 



— 231 — 



Une «olution alcooliqqe de cumidine est préeipitée en viole* 
par le chlorured'or ; le precipité, dont la couleur est encoré plus 
foncée que oelle du ferroeyanure de cuivre, se dissout avec une 
couleur violette dans une plus grande quantité d'alcool. 

Le chlorure et le cyanure mercuriques occasionnent , dans la 
solution alcoolique de Ja cumidine , des precipites fclancs et cris- 
tallins que Feau bouillante décompose. 

Le nitrato d'argent donne avec la cumidine un sel cristallisant 
en longues aiguilles» Le sulfate de tyivre donne un beau preci- 
pité vert. 

Le potassium, chauffé dans la yapeur de cumidine, se con- 
yertit en cyanure. 

L'acide nitrique concentré dissout la cumidine avec unebelle 
couleur pourpre ; l'eau en sépare ensuite des flocons qui paráis- 
sent avoir des caractéres acides. 

L'anhydride chromique sec agit rivement sur la cumidine, 
mais sans l'enflammer. 

Traitée par du bróine , la cumidine s'ecfaauffe considerable-» 
uient : il se produit un dégageinent de BrH, ainsi qu'une ma- 
tice solide , insoluble dans l'eau , soluble dan? l'alcool et i'éther , 
et cristallisant dans l'alcool en longues aiguilles incolores. 

Un mélange de chlorate de K et d'acide iiydrochlorique at- 
taque vivement la cumidine. II se produit une matiére visqueuse 
et bruñe qui poss¿de á un haut degré l'odeur de Y acide chloro- 
phénisiquc (phénate trichloré G. ). Ce produit, traité par l'al- 
cool, se dissout en partie en laissant un corps cristallin qui res- 
semble beaucoup au chloranile. 

La cumidine donne aussi des derives semblables auxamideset 
aux anilides.Dans une atmosphére de gaz chloroxycarbonique , 
elle se convertit, en s'échauffant, en une masse cristalline qui 
cristallise dans l'alcool en longues aiguilles semblables au sal- 
pétre. 

Une solution de cumidine dans le sulfide de carbone dégage 
beaucoup d'hydrogéne sulfuré. L'eau sépare du mélange , au 
bout d'un cértain temps, un liquide oléagineux qui se prend 
bientót aprés en une masse solide , cristallisant dans l'alcool en 
longues aiguilles. 

Ces deux produits sont évidemment les homologues de la car-^ 
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banilide et de la carbanilide suifurée récemment obtenues par 
M Laurent(l) et par M. Hofmann (2). 

Lorsqu'on distille l'oxalate de cumidine , il pasee une roatiére 
légérement cristalline, peu soluble dans Falcool , et qui est pro- 
bablement l'homologue de l'oxanilide. 

WOEHLER. — Action dn zinc sor l'acide sélénieux. 

Le zinc ne se comporte pas avec l'acide sélénieux comnie ayec 
l'acide sulfureux ; il se réduit du sélénium, et Ton obtient un 
sélénite de zinc acide. Ge sel s'obtient , par l'évaporation dans le 
vide , sous la forme de gros prismes rhombo'ídaux obliques, mo- 
difiés , et de couleur jaune. II a donné á l'anályse 

Oxyde de zinc. . i4>86 

Anhydr. sélénieux. 76,03 

Eau • 9,10^ 

c'est-á-dire [Zn*0,4SeO'-f-3H , 0], ou dans notre notation, 
SeO'jM*) représentant le type sélénite : 

S«0»(Zn¿H¿:. 

Ge sel est tnaltérabte á l'air, fort soluble dans Veau, chine 
forte réaetion acide. Ghauífée , la solution de ce sel se trouble: 
¡1 se dégage de Tanhydñde sélénieux , en méme temps qu'il se 
depose une poudre incolore et cristalline de sélénite de Zn neu* 
tre, qui se redissout par un contad prolongé avec le liquide. 

S.-G. ROSENGARTEN. — Action de l'acide nitrique sur 
la brucine. 

M« Rosengarten publie (3) les observations suivantes sur la 
réaetion de l'acide nitrique et de la brucine ; je les transcris tex- 
tuellement pour qu'on en puisse mieux apprécier la valeur. 



(1) Comptet rendus des trav. deckim., 1846, p. 3o t. 

(2) Ibid., 1847, p. 4, 

(3) Annal. der Chem. und JPharm., t. LXV. p. ni. Ces expéríences 
: ont été faites soos la direction de M. Liebig. Je prie le lecteur de 

reraarqoer que ce chiraiste avait soutenu que mon cther nttreux était 
un liquide bouillant a 70 o . Que devient aüjourd'hui ce liquide? 

C. G. 
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« Pouravoir le gaz qui se développe, on traite á frotd, dans 
une petite cornue, de la brucine fondue ávec de l'acide tritri- 
que de 1,4. Un ahondan t dégagement de gaz se manifesté 
alors et la matiére s'échauffe ; il apparait des vapeurs rouges, 
mais seulement en petite quantité. On fait passer le gaz dans un 
tube long de deux pieds et rempli d'hydrate de chaux, puis 
dans un tube de méme longueur, rempli de chlorure de cal- 
cktui. Le gaz brülait avec une flamnie verte, colorait immédia- 
tement en noir la solution de fer, et s'absorbait trés-aisément 
par l'acide sulfurique concentré ; ceiui-ci acquiert peu á peu 
une belle couleur bleue qui passe au rougeátre par le repos. 

» Si Ton ajoute quelques gouttes d'eau á l'acide , il se mani- 
festé aussitót un abondant développement de gaz ; des vapeurs 
rouges apparaissent , accompagnées de Todeur de l'acide ni- 
treux. 

» Le manque de glace fit échouer toutes les tentatives pour 
oóndenser le gaz ; la temperatura élevée de l'été de cette anhée 
flt d'ailleurs présumer cetéchec. 

» On analysa done le gaz en mettant Tappareil précédent en 
communication avec un tube á combustión, muni, comme dans 
les opérations ordinaires, de tube á chlorure et d'appareil á 
boules , et rempli en partie de rognures , en partie d'oxyde de 
cuivre. On observa toutes les précautions pour éviter l'humi- 
dité, 

» L'expérience fut faite avec 10 grammes de brucine : 
» J'obtins 1,1615 CO* et 719 H*0. 

Carbone 0,3167 

Hydrogéne 0,0799, 

dont le rapport des équivalents est de 4 1 6,05. 

» 6 grammes de brucine donnérent 0,550 GO 5 et 0,3598 IPOi 

Carbone. « . ....... o, i5oo 

Hydrogéne. . 0,0399, 

dont le rapport des équivalents est de 4 ; 6, 38. 

» Ceci s'éloigne beaucoup des proportións de carbone et d'liy- 
drogéne contenues dans les éthers (1). De toute maniere, la 



(1) Ce rapport est de 4 ' 5 dans l't'ther nilreux. M Laureiit a obtenu 
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réaction ne peut étre aussi simple que i'admettent Laurent et 
Gerbardt. 

» Qn traita une partie du residu par l'alcool , córame l'avait 
faitGerhardt. Aprés la dessiccation, la couleur était d'un rouge 
jaunátre et point belle. 

»> L'analyse a donoé ; 

I. 0,337a gr. substance — o449? CO 1 et 0,1 182 H*0 

II. 0.2187 — — — 04348 — — o,u3a — 

III. 0.2939 — — —3 1,665 ce. d'azote a o° et 76o" 1111 ' 

• En centiéraes : 

I. II. 

Carbone 5 1 ,68 — 5 1,86 

Hydrogéne 5,44 — 5,5 1 

Azote i3,58 — » 

Oxygéne 29,30 — » 

100,00 

» Laurent fait observer qu'il est parvenú á faire cristalliser ce 
corps , mais il n'indique pas sa méthode ; la seule , par laquelle 
je sois parveuu á m'en procurer une quantité notable á l'état 
cristallisé, consistait dans l'emploi de Teau f or temen t aiguisée 
par de l'acide ni trique. La cacothéline y cristallise en paillettes 
¿aunes, qui, vues au microscope étaient d'une forme régulijbre. 
í> L'analyse a donné : % 

I. o,2665 gr. substance — o,5o4© CO 1 et o,n3i H«Q 

II 0,1930 — — --o,3645 0,0848 — 

III. o,34o5 — — — 35,53 ce. de gaz á o° et ;6o»% 

» En centiémes : 





I. 


II. 








5 i,5o 


— 5i,43 




. . . 4.7S - 


4,8o 


44» 








n43 






» 


3j.6G 




100,00 




100,00 



» La solution de cette substance donne un précipité flocon- 
neux par l'addition du nitrate d'argent animoniacal, ainsi que 

avec le liquide condensé (Comptes rendas de l'Acad., t. XXII , p. 633) , 
des nombres qui conduisenf au rapport 4 * 5,5. C. G. 

(1) C'est la formule proposée par M. Laurent. G. G. 
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par les seis de mercare et de plomb ; le sel d'argent explosionne 
par la cbaleur. J'en ai déterminé > á plusieurs repríses , l'argent 
á l'état de chlomre , mais sans ob teñir des resalta ts concordante. 

» Les réactions de ce corps s'accordent avec celles qui ont été 
indiquées par Gerhardt. 

» En faisant agir da manganése et de l'aeide suifurique sur 
labrucine, on obtient un produit aqueux contenant un corps 
qui avait une odeur particuliére et réduisait le ni trate d'argent 
ayec production d'un beau miroir ; ce corps ne s'altéra point 
par la potasse, et n'était done pas de l'aldébyde. On n'y trouve 
pas non plus d'acide formique. 

» Les ezpériences precedentes, sans pouvoir étre considérées 
comme completes , semblen* néanmoins prouver que le gaz qui 
se développe par 1 action de l'acide nitrique sur la brucine , 
n'est pas de l'éther nitreux pur (1), et que la formule de la 
cacotbéline ne peut pas étre celle que Laurent lui attribue , 
bien qu'eile s'accorde assez bien qüant aux propórtions du car- 
bone et de Phydrogéne; toutefois, ce corps exige encoré de 
nouvelles recherches avant qu'on ' en puisse établir la formule. 
Mais dans aucun cas la réaction ne saurait se représenter par 
l'équation simple proposée par Laurent et Gerhardt. » 

M, Liebig ajoute á cette note l'observation suivante : 

» Le produit de la distillation (c'est~á-dire de 1* action du 
manganése et de l'acide sulfurique sur la brucine) posséde en- 
tiérement i'odeur du gaz, qui se développe , dans les mémes cir- 
constanecs avec l'acide nitrique , sans compter les autres qui y 
sont mélangés dans ce dernier cas. Le produit distillé, obtenu 



( i) Bien , on convient entin qae ce nest pas de t'éther nitreux pur. Or, 
si ce n'est pas de lether nitreux par, c'est Jone de l'étlier nitreux im-< 
pur. Voilá une' bel le concession. Pour peu que M. Rosengarten opere 
avec un peu plus de soin , il finirá, je V espere, par obtenir de l'éther 
nitreux pur; 1 essentiel, dans cette réaction , c'est d'éviter le trop grand 
échauffement de la masse, et c'est ce qu'il n'a pas fait, car il dit exprés* 
sément avoir remarqué quelques faibles vapeurs rouges. 

Je conviens qu'il doive en coüter a M, Liebig, aprés m avoir tant mal- 
traite a ce propos, d'avouer enfin que je ne me snis pas trompé : mais , 
re n'est plus lá une question de science , c'est une question de bonne £o\ 
$ctr laquelle le public ne saurait se méprendre. C. G. 
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avec 1'actde sulfurique étendu et le manganese, est oléagineux el 
incolore ; ses vapeurs ont une odeur étouffante , sont trés-in- 
üammables el brülent avec une flamme bleue , peu lumineuse. 
Le chlorure de calcium parait s'y dissoudre , saos déterminer 
une séparation en deux couches. » M. Liebig termine en an- 
noncant un procbain travaii sur ce produit remarquabie. 

W. GItEGORY. — Proportions de créatin© contenaos 
dan» les viandes. 

Voici les proportions de créaüne que M. Gregory (1) a con- 
statées dans différentes viandes. 

Créatine en i,ooo pirties. 
Liebig. Grégory. 



Poalel 3,a 3,21—2,9 

Cesar de b«euf » i, 375—1,41 8 

Morae. • 0,935 • 

Pigeon • o,8a5 » 

Cheval 0,72 • » 

Bceaf. . 0,697 t » 

Raie • 0,607 » 



Suivent quelques observations sur les autres produits dont 
on doit la décou verte á M. Liebig. 

H. TUHNBÜLL. — itouveau procédé de tannage des 

colrs. 

Dans le procédé de tannage actuellement en usage , il est un 
obstacle chimique et meca ñique á la combinaison facile du tan- 
nin avec le tissu de la peau : c'est la chaux disposée sur la trame 
organique pour en séparer les poils. La chaux, en effet, altere 
le tissu, se combine avec lui, et, par sa tendance á s*unir á Ta- 
cide tannique penda ut le tannage, diminue trés-notablement la 
réactíon chimique entre i'acide et le cuir. 

Le sucre jouit de la propriété de rendre la chaux soluble. 
M. Turnbull (2) utilise cette propriété en plongeant le cuir im- 
bibé de chaux dans une solution de sucre concentrée. avant de 
le soumettreá l'action du tannin. Lorsquele cuir est ainsi privé 

(1) Anual, der Chem. und Pharm., t. LXIV , p. 102. 

(2) Annal. de Chim. et de Phys., t. XXI, p. 74. 
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de la présence déla ckaux , on le place en contapt avecle liquide 
du tannin qu'on fait passer par cndoamose e t exosmose á tra- 
vers la trame du tissu. Pour empécber la formation de l'acide 
gallique qui dissout la gélaíine et altere les qualités da cuir, il 
suffit d'empecher le contact du liquide taonantavecl'air atutos* 
phérique. 

M. Turnbull affirme que 1 econoinie obtenue par ce procédé 
est iromense. 

TH. KER\DT.— Sur les combinaiions naturelles da 
tungsténe. 

Volfram. — Bien que la cristallisation de ce mineral ait sou- 
vent été étudiée , les minéralogistes ne sont pas encoré d'accord 
sur le systéme auquel il faut le rapporter. M. Kerndt(l) en a 
fait de nouvelles mesures ; elles le conduisent á le classer daos le 
systéme du prisme rhomboídal droit. 

L'analyse d'un grand nombre d'échantillons de wolfram a 
donné les résultats suivants : 



De Zinnwald. 



Anhydride tungslique 76,3 75,6 

Oxyde férrea* 9,6 9,6 

Oxyde manganeas 14,2 i ,8 



De Neubeschert-Gluck 
prés de Freiberg. 

75,64 

9,26 

14,56 



De Monte- De 

Video. Hunlingtoh, 
76,02 75,47 
19,20 9,53 
4,75 14,26 



D'Ehrenfrie- 
dersdorf. 
75,88 
19,16 
4,96 

De TrumbuK 
Conhecticut. 

75,77 
9,73 

14,50 



De Nertscbinsk. 

76,64 

19,55 
4,81 

De 

Chanteloupe. 
75,83 
19,33 
4,84 



Du Maeuseberg prés De DeGolophíns De D'Altenberg. 

Neudorf dans le Han. Harxgerode. BaII»Cumberland. Schlaggenwalde. 

75,80 75,90 75,92 75,68 75,44 

9,78 19,25 19,35 9,56 9,64 

14,41 4,80 4,73 14,30 14,90 

On voit, d'aprés ees analyses que tous les wolframs appar- 
tiennent ádeux varietés, dont Tune renferme [2(Fe t O,WO t ) -f- 
3(Mn*0,WO*)], et l'autre [4(Fe s O,WO«) + (Mn*0,WO*)] , ou, 
dans la notation unitaire, en adoptant la formule 

WO(M«), 



. (i) Journ.f. prakt. Chem., t. XL1I ,p 8l. 
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pour le type tungstate (1) : 

i" variété : \VO* (Fef Ha$) 
varíete i WO* (FefMnf > 
La densité de la premiare variété est le plus souvent comprise 
entre 7,22 et 7,27. Celk de la seconde s'éléve ordinairement á 
7,50 ou 7,54; leur pouwére est anaá bien plus f oncee que cdk 
de la variété précédente. 

Plomb lungstaté. — L'analyse de ce minéral a donné á 
M. Kerndt : 

Anhyd. tungstique. 5 1,736 

Otyde de plomb 45*91)3 

Chaux. t «... 1,395 

Oxyde ferreux et manganear. . . 0,471 

Ces résultats s'accordent avec les rapports [Pb*0,WO*], ou 
WO\Pb«). 

lis sont en harmonie avec cenx deja obtenus par Lampadius. 

Le plomb tungstaté cristallise en octaedres á base carree. Levy 
indique, pour l'angle á la base de cet octaédre, 131° 3tf. La 
moyenne de vingt observations a donné á M. Kerndt, 131° 24' 
46". II y a en outre, un second octaédre plus obtus dont les faces 
fbnt avec le plan de la base un angle de 132 6 4 f . 

H. VOHL. — Dotage da enrome, 

L'auteur (2) propose de doser le chrome en mettant á profít 
la réaction que présentent l'acide oxalique et l'acide chromique 
lorsqu'ils se trouvent ensemble. Cette réaction a pour effet, 
comme on sait, de produire de Foxyde de chrome en dégageant 
da gaz CO*, d'aprés l'équation : 

aCr*0» + 3CH)*H» = CrK)* + 6CO» 4- H»0. 

On détermine la quantité de gaz carbonique dans Tappareil 
de MM. Will et Fresenius pour l'essai des manganéses. 

Lorsque le produit á analyser ne renferme que des chromates, 

(1) Voir le travail de TA. Laurent sur le» tangstates. Cahier de janvier 
'de ces comptes rendas 1848. — Voir aussi l'analyse da wolfram par 
Rararaelsberg. Ces comptes rendus, 1847» P* a 4« 
(a) Anual, der Chem. und Pharm , t. LXIIl , p. 3$8. 
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ce procédé ne présente aucune difficulté. Si le chiwne se trouve 
á l'état de sel chromique, il faut d'abord le faire passer á Tétat 
de chromate. 

C. KERSTEN. — Compositton de l'aventurlne artiflcielle. 

M. Kersten (1) a analysé l'aventurine de la verrerie dé Biga- 
glia á Yenise. 100 parties ont donné : 

67,3 sílice 
9,0 cbaax 
3,4 oxyde Cenen* 
2,3 oxyde d'étain 
1 ,0 oxyde de plomb 
4,0 cuivre métallique 
7,0 soade 
5,3 potasse 

Ges résultats sont sensiblement les mémes que ceux déjá obte~ 
ñus par M. Péligot (2). 

PAGENSTECHER* — Maniére de découvrir la sonde dans 
la potasse. 

M. Pagenstecher (3) indique le procédé suivant pour décou- 
Vrir la soude dans la potasse. 

Dans la potasse non falsifiée , on ne trouve ordinairement 
comme impuretés que du sulfate de potasse et du cblorure de 
potassium. Une solution saturée de sulfate de potasse peut, 
córame beaucoup d'autres seis , dissoudre une grande quantité 
de sulfate de soude. C'est cette propriété que M. Pagenstecher 
utilisé pour découvrir la soude. 

On délaye dans l'eau un poids determiné de la potasse , soit 
une demi-once , et Ton y ajoute de l'acide sulfurique jusqu'á 
réaction acide ; on évapore á siccité, on calcine le résidu et on 
le pese* On k verse dans un cylindre gradué et on le délaye 
dans6fois son poids d'une solution concentrée de sulfate de 

(1) Journ.f.prakt. Chem., t. XLII,p. l38. 
(a) Comptes rendas de l'Acad., t. XXII, p. 547* 
(3) Mitíheil. dtr naturforsch. GeselUchi in Bern. n* 66. — Journ. /. 
praku Chem., t. XLII, p. i34- 
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potasse; on agite, on decante avec une pipette, et Ton met 
le résidu en contact aveo une nouvelle quantité, égale á la pre- 
miére, de sulfate de. potasse. Au bout de quelque temps on 
jette le residu sur un ñltre pesé, on couvre l'entonnoir pendant 
la fdtration, et quand tout le liquide s'est égoutté, on pese 
le filtre d'abord humide , puis aprés Favoir séclté á 100°. La 
différence représente IVau évaporée de la solution de sulfate de 
potasse, dont la concentration était eonnue. On apprend ainsi 
la quantité de sel qui avait été dissoute dans Teau évaporée; 
on déduit cette quantité du poids du résidu salín. Si la potasse 
est exempte de soude , le poids du résidu de sulfate ainsi obtenu 
doit étre le méme que le poids du premier résidu. Si la potasse 
contient de la soude , celle-ci a été enlevée á Pétat de sulfate , 
et il y a done une perte sur le poids du premier résidu. Cette 
perte fait connaitre le poids du carbonate de soude contenue 
dans la potasse. Si on représente cette perte par p et le poids 
du carbonate par p', on a, d'aprés les équivalents du sulfate et 
du carbonate de Na: 

88;,a ; 66a,a ::/> ;/>'. 
II faut remarquer, toutefois, qu'on emploie pour la falsifi- 
cation de la potasse une soude contenant environ 20 pour 100 
de sulfate de Na. Avant de procéder aux pesées indiquées , on 
fait done bien d'essayer la densi té du sulfaté de K, aprés la fil- 
tration ; si cette densité est la méme qué la densité de la solu- 
tion primiti ve, celle-ci n'a rien dissous; la densité se trouve au 
contraire augmentee, si cette solution s'est chargée de sulfate 
de Na. 

SCHUNCK.— sur les matiéres colorantes de la garance. 

Une note de M. Schunck (1) renferme quelques indications 
sur les matiéres colorantes de la garance. L'atiteur est d'accord 
avec Ruhge pour admettre dans cette racine plusieurs príncipes 
distinets. II pense aussi que lalizarine y préexiste toute formée, 
et n'esVpoint le produit de l'action de la chaleur; on peut, en 
efFet, l^en^xtraire par Teau íroide. La note de M. Schunck ne 
renferme pas de données analytiques. 

(0 Phtíos. mág(,*.x jjaülfit 1846. — Journ.f. prakt. Chem. t t. XLI1 , 
p. i3. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



Ctjuntt, 



Observations de chimie organique. 

Par MM. V. Dessaignbs , doctenr en médecine t et J. Ceaütard , interne 
a la Pharmacie céntrale des hftpitaux de París. 

Huile essmtielle de matricaria parthenium. 

La matricaria parthenium cultivée dans les jardins sous le 
«om de camonúlle a été récoltée au moment de la floraison. On 
a distillé la moitié supérieure de la plante , tiges, feuilles et fleurs. 
On a recueilli une quantité mediocre d'une huile vola tile ver- 
dátre. L'essence obtenue dans Yeté sec et chaud de 1846 s'est 
remplie, du jour au lendemain, de grandes lames ciistallinesde 
stéaropténe. Aucune trace de stéaropténe ne s'était montrée dans 
l'huile distilléeen 1845. On a réuni le produit des deux années 
et on l'a soumis á un froid «de 4 á 5 o qui a fait paraitre de nom- 
breux cristaux. Le stéaropténe séparé de l'huile a été for temen t 
pressé dans du papier, puis abandonné á 1 air pendant plusieurs 
jours. La masse , d'abord homogéne et comme cornee lorsqu elle 
a été ainsi privée d'huile, est deyenuegrenue, facile á divise* 
et a pris un aspect cristailin. Le stéaropténe purifié exhale une 
odeur forte et puré de campare. Soumis dans un tube á la cha*- 
leur d'un bain d'huile, ¿1 a fondu á 175°. L'ébultition a com- 
mencé á 204°, et le thermométre plongé dans le stéaropténe est 
resté stationnaire á 204° jusqu'á la fin de i'expérience , tandis 
qu'un thermométre plongé dans l'huile , s'est élevé au delá de 
2l5 # . On a analysé ce stéaropténe par l'oxyde de cuivre. 622™ de 
«latiere ont donné : 

CO* = irt6* t 5 et H»0 «598,5 , d'ou 

Trouvó. - Gatéale. 

C 78,76 C 7 8, 9 Í 

H 10,69 H io,53 

O io,53 

100,00 

Cest done le camphre des laurinées , camphre dont Proust 
V<mr». de Pharm. et d* Chim. 3* serie. T. XIII. (Avril 1848.) 16 
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avait sígnale la présence dans plusieurs huiles volátiles des Ia- 
biées, qui existe ici dans une plante de la famille des composées* 
L'huile de nía tr i caire , séparée du carapkre par les opérations 
précédentes , a été séchée sur le chlorure calcique et analysée s 

379» de matiére ont donné CO*=»io^8 m ; 11*0 = 354*; d'ocí, 

C 77,60 
H 10,37 

De l'huile récoltée en 1847 et qui avait laissé spontanément 
déposer une petite quantité de camphre , a été sécbée sur le chlo- 
rure calcique et a donné i 

4oo m matiére, C0*= n43,5? HK)«*3to; d\>«, 

C 77,96 
H 10.60 

L'huile de matricaire n'est évidemment qu'un raélange. Méme 
oelk qui a été refroidie contient encoré une quantité conside- 
rable de camphre- Chauffée , elle a commencé á bouillir. Ver» 
160° le thermométre s'est élevé rapidement á 205°. La plus forte 
partie de l'huile a distillé de 205° á 220% en laissant un résidu 
coloré. La derniete moitié du produit qui avait été recueilli de 
212* á 220° a laissé déposer par le refroidissement une grande 
quantité de camphre que Ton a séparé* L'huile a été distillée 
plusieurs fois sur de la chaux vive en fractionnant les produits. 
On n'a pas obtenu d'huile dont le point d'ébullition fút constant. 
Toutes les portions recueilües entre 200 et 220° ont toujours- 
donné du camphre par le refroidissement, et quelquefois en telle 
•quantité que le produit de la distillation se prenait en masse 
molle dans le col de la cornue. 

Nous citerons quelques-mnes de nos anal yses. L'huile recueil- 
lie entre 160° et 168° par une distillation lente a donné : 
Matiére 43i« : CO* = i366,5 ; H*0 = 449,5 ; doú , 
C 86,2(6 
H u,58 

L'huile obtenue de 170 á 180° a donné : 

Matiére 4*>3,5 : CO* = 1269 ; H«0 = 407,5 ; d'oü, 

C 85,77 
H 11, aa 
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Le* huiles qui ont passé de 210 á 216°, et de 216 á 220* ont 
donné : 

La premiére, matiére 563 : CO* = 1590; fl*0 =s 519. 
La sécemele , matiére 4^7 : ^«0* s± 1232,5; H*0 «* 408* 

Doú, i* C 77 t oa 2* G 76,92 
H 10,24 II 10,87 

L'huile volatile de maíricaria parthenium contient tres-pro- 
bablement, outrele camphre» un hydrogéne carboné de la fór* 
mulé C 5 H 8 , et une huile plus oxydée que le campare. 

Malote de chaux neutre. 

En préparant l'acide íxialique par Fexcellente méthode que 
M. Liebig a fait connaitre , l'un de nous avait aban don né sous 
une couebe d'eau , en virón cent grammes de mala te de chaux 
neutre, grenu, qu'il venait de laver. Au bout de deux jours, Ce 
malate était en majeure partie transformé en cristaux globuleux 
d'au molos un millimétre de diamétre , hérissés d'aspérités , de- 
tai-transparents á l'état á^humidité, blancs et opaques quand 
ilsoiit été séchés Ge changement de forme provient d'une hy- 
dratation du malate de chaux. En effet, 808* séchés á l'air ont 
été soumis á une ohaleur de 150°, puisde 200°, mais probable- 
ment pas asset longtemps. lis ont perdu 202 to d'eau ou 22,49 
pour 100. La méftie matiére a donné £ sulfate calcique f 34 m , ou 
chaux 24,48 pour 100. 334 m séchés á l'air, puis calcines, ont 
donné : carbonate calcique l47"%ou chaux 24,64 pour 100. La 
formule C*H 8 0*,2CaO -j- 6 aq. donne CaO = 24,77 et H s O=¿ 
23,88. 

Le méme matate á étéséché á 100* da 1 »* un courarit d-aír jus^ 
qu'á ce qu'il ne perdit plus ríen. 

868»ontdonné CO*CaO ¿±=480*», d'ou chaux pour f0te±3©,$6. 
La formule (FlPCP^aO-faq. donne chaux a» 31,93. 

Nous devons ¿Kre qu'ayant voulu préparer te méthe malate, 
l'année suivante , nous n'avonsrien obten u , sans doáte parce que 
nous avióos omis de remarque* sous rinfluehee de quetle tem- 
pératuré k transformaron sNétait opérée. 
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fatéramíde. 

Un de nous, qui avait eu l'occasion de préparer une petíte 
quanüté d'éther valérianique, a cherché á obtenir la valéra- 
mide, qui, á notre connaissance, n'a pas encoré été decrite* 
L'éther valérianique a été renfermé dans un flacón avec aept k 
huit voluntes d'ammoniaque coneentrée. La réaction est lente , 
Ü a fallu quatre moia d'été , et agiter le mélange assetf soúvent 
pour Taccoroplir. Quand l'éther a eu dispara , on a evaporé 4 
une douce chaleur, et on a obtenu de grands feuillets cristatlíns, 
minees et britlants* La valéramide est tris-soluble dans l'eau* 
Elle íbnd au-dessus de 100°, et presque á la méme température 
elle se sublime , sous forme de lames tres-légéres et irisées, dont 
partie se condense sur les parois du tube, et partie volé enlevée 
par le courant óTair. Sa dissotutíon est neutré aux papiers réac- 
tifs. Le chlorure platinique n'y produit pas de précipité , et la 
potasse n'en dégage pas d'ammoniaque. Ge n'est qa T á l'aide dfe 
Fébullition et d'un al&ali caustique qu'elte exbale une faibfe 
odeur ammoniacale. 

616" de matiére otít donné CO* = 1356,5 et H*0 =607*., 

frouTé. Cálculé. 
Cequifait, C 6o,o5 C ,f 59,41 

H 10,94 H" io,8oy 

' W f i3,86 

O» i5,84 

Acxát bútyriqüe. 

Van de nous a signalé la présence dexet acide dans Feau qui 
baigne le tan qui a séjourné longtemps sur les peaux. Nous au- 
t ions voulu l'analyser; mais la quantité qui nous en restait était 
trop faiMe pour étre puriítée et séchée complétement. La plus 
grande partie du liquide a distille á 140°; une petite portion 
•eulement a bouilli á 160° et au delá. 

Nous avons saturé l'acide par l'ammoniaque, précipité par le 
nitrate argentique , lavé avec soin et séché le sel d'argent dans* 
le vide sea 99 l m calcinés dans un creuset de porcelaine ont 
hrissé 531 milligr. d'argent, ou 53,58 pour cent. Leseaux de la- 
vage avaient dissous une grande partie du sel j on les a concen-* 
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trées et Ton a obtenu par le refroidissement un sel blanc eti 
cristaux gronus. Ge sel , lavé et séché, a-été calciné, 871" ont 
donné 491 tnilligr. d'argent , ou 56,35 pour cent. II se pourrait 
done que l'acide de la tannée eouttnt de l'acide valérianique et * 
de l'acide métacétique mélangés en quantité variable, 

Asparagine. 

L'asparagítie n'existe pas seulement daus les tiges étiolées de 
la vesce. Nous l'avons rencontrée daos le suc de tiges étiolées, 
provenant de pois, de haricots, de féves, de len tilles, semés 
daos une cave , et il est probable qu'on la trouvera dans beau- 
cóup d'autres plantes de la famille des légumineuses, Neuf li- 
tros 3/4 de jus de pois étiolés, dont les tiges avaient en virón 
•50 centimétres de longueur, ont donné , par des concentrations 
sucoessives , de Tasparagine trés^peu colorée , tres-Jfacile a puri- 
€er, et qui pesait , apres purificaron, 83 grana mes, On Ta ana* 
lysée par l'oxyde de cuivre et le chlorate potassique. 

647« de matiere ont donné CO*==778w ; H*0=380 m ; 

Calculé. Trotnré. 
Ge qui fait, C* 32,07 3a, 53 

H" 6,6$ 
N* 18,61 
0« 42,66 

100,00 

Elle a été seulement séchée sur l'acide sulfurique* Mélée en 
poudre á de l'oxyde un peu chaud, quoique rapidement, elle a 
dú perdre une minime quantité d'eau. La méme remarque s'ap* 
pliquera aux analyses suivantes , et nous ajouterons que moins 
l'oxyde a été chaud, plus l'bydrogéae a été fort et le carbone 
faible, 

2.350 litros de jus de féves étiolées ont produit 33 gram, d'as- 
paragine qui , analysée, a donné : 1* matiere 755* : CO*= 894 m ,5 ; 
l'eau a été perdue. 

2« matiere 756» : CO* = 887«" ; H*0 = 459* , 

Treuvé. Trouvé* 
Ce qui fait, i° C 32,3 1 a° 31,99 
H • 6,74 

1.350 lilres de jus de haricots poussés dans une cave, ont 
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donné 7^,40 d'asparagine puré. 588 o * de matiére ont donné 
CO* == 70O'»5 et H'O = 352°\ 

Trouvé* 
Ce qui fait, C 33/(8 
H 6,65 

Nous avons aussi semé de la vesce pour préparer de l'aspara- 
gine, 7 litres t/4 de suc ont donné 6X gram. d'asparagine puré. 
Un décalitre de bonne graine en a produit 409 gratn. On a fait 
germer et pousser dans un lieu obscur des vesces aeuiées sur du 
chanvre étendu sur une planche et mainte nu bumide avec de 
l'eau ordinaire. Les tiges seules ont donné 3 litres de jus , qui 
ont produit 27 gramtnes d'asparagine, Comme on le yoit lea 
vesces ont produit á peu pres autant d'asparagine dans cette cir- 
constance que si ettes avaient vegeté dans la Ierre. Les racines 
avaient tráversé le chanvre et il a été facile de les sépa- 
rer. Leur suc a produit autant d'asparagine proportionnelle-* 
ment que le suc extrait des tiges. Les cotylédons étaient encoré 
renfermés dans la semence ; nous en avons separé avec soin les 
tiges et les racines , et nous y avons rechercbé l'asparagine, maia 
sans en trouver, méine en employant l'alcool. 

Des tubercules de dalhia abandonnés á l'entrée d'une cave 
pendan 1 1' été , ont poussé de longues tiges étiolées, L'un de nous 
eut l'idée de rechercher l'asparagine dans le jus fourni par cea 
tiges. Des crista tix en petite quantité se sont formés apres plu-r 
steurs jours dans le jus rapproché en consistance de sirop* Dun 
autre odté, des tubercules ont été écrasés et souims á la presse, 
II en est sorti un suc blanchájre qui, aprés une heure de repos* 
s'est presque pris en maase. On Ta délayé avec de l'eau , on a 
filtré. II est resté sur le filtre une grande quantité d'inuline. La 
liqueur filtrée a été évaporée , elle s'est prise par le refroidisse- 
ment en une masse d'apparenee criatalline, inais molle au tou- 
cber. On l'a traitée par l'alcool ordtnaise bouillant, qui, en se 
refroidissant, a aban donné de l'asparagine facile á purifier. Les 
cristaux provenant de ees deux sources ont été pqrifí^s ensamble, 
Lcur analyseadonné: mal iere 689^,5; CO*=8l3*; H*0=412 , % 

Trouvé. 

Ce qui fait, C 3 ¿ , 1 5 
H 6,&í 
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Les tiges éüolées de la guiinauve , lorsqu'on reprend leur ex* 
trait par l'alcool bouillant, fournissent égalewent de l'asparagine, 
mais nous n'en avons pas trouvé dans le suc des tiges étiolct s de 
pommes de terre. Nous avons íait végéter dans la cave et dans 
la méme terre oü nous avions semé les pois , les v esees et les ha- 
ricots , des semences de citrouüle , de sarrasin et d'avoihe. Le 
jus extrait de ees diverses plantes étiolées ne nous a pas fourni 
une trace d'asparagine ; mais il a produit une ahondante crista l- 
Usation de nitrate potassique. II en a été de méme du suc des 
tiges de pommes de terre. Nous nous sommes assurés que la (erre 
de la cave qui servait á nos essais con tena i t des nitrates et sur- 
tout du nitrate calcique. Le jus des tiges de haricots dont le ren- 
dement en asparagine avait été faible, contenaiten mémetemps 
une notable quantité de nitre ; á cette exception prés, les plantes 
dans lesquelles nous avons trouvé l'asparagine ne nous ont pas 
présente d'indice de l'existence du nitrate potassique dans leurs 
tiges. Le jus des vesces evaporé dépose avant la crigtallisation 
de l'asparagine, une poudre cristalline presque blanche qui con- 
siste surtout en phosphate calcique , et par la putréfaction il s'y 
forme de nombreux cristaux de phosphate ainmoniaco-magné- 
«en ; lorsque , par la concentration du jus non alteré , il s'est dé- 
pouillé presque entiérement d'asparagine , il s'y développe á la 
longue de nouveaux cristaux qui sont du sulfate potassique. 

La notable quantité d'asparagine que nous avions préparée 
dans le cours des recherebes précédentes nous a permis de nous 
livrer á quelques essais encoré incomplets , mais que l'un de 
nous se propose de continuer. 

Une solution bouillante d'asparagine dissout tres-bien Toxyde 
d'argent. La. solution filtrée, qui est incolore, a été évaporée 
sur l'acide sulfurique et dans l'obscurité. Elle a produit des 
cristaux agglomérés en forme de champignons presque noirs par 
reflexión et bruns jaunes par transparence. Sécfyés dans le vide 
sec, puis calcines dans un creuset de porcelaine, ils ont donné :- 
matiére 378 ra ? argent 173 m . D'ou AgO = 48,94 pour cent. Le 
calcul de la formule C 8 H u N 4 5 +AgO donne AgO=48,53. 

L'asparagine , á la chale ur de Tébullilion , chasse l'acide acé- 
tique d'une solution aqueuse d'acétate plombique. Le déplace- 
ment cst lent,. Par Févaporation sur l'acide sulfurique, on a 
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©btenu une masse gommeuse, incotore qui a refusé de cristal- 
liser et qu'il a été tres-difficile de sécher á 100°, 

L'oxyde mercurique se dissout facilement dans une solution; 
chaude d asparagine. La dissolution est sans couleur ; lorsqu'elle 
est concentrée, Feau y produit un precipité blanc. Elle se dessé-. 
che en une masse gommeuse. On a voulu la sécher á 100° pour. 
Fanalyser ; mais elle a pris une couleur grise foncée en se bour- 
souftant. Dans cet état elle ne se redissout plus intégralement 
dans Feau , il reste un abondant dépót gris qui , humecté d'acide 
chlorhydrique , blanchit une lame d'or par le frottement. 

L'oxyde de ^inc se dissout égaíement dans une solution bouil- 
lante d'asparagine Par le refroidissement il se forme des cris- 
ta ox blancs , lamelleux. On Ies a séchés á 100°, ils n'ont pas 
perdu une quantité appréciable d'eau. 433 m matice ont été 
dissous dans Feau acidulée par l'acide chlorhydrique. On a pre- 
cipité par le carbonate sodique ; le precipité bien lavé et calciné 
pesait 109^ ou 5*5,17 pour 100. La formule C 8 B 14 N 4 0« + ZnQ 
donneZnO= 24,77. 

Malgré sa neutralité aux papiers réactife , l'asparagine se com- 
porte done comme un acide faibte ; mais on aurait sans doute 
tort de la considérer, comme un acide. Semblarle en ceta á d'au- 
tres corps acotes neutres, Furée, le sucre de gélatine par 
exetnple , elle se combine égaíement aux acides et aux bases. 

Des poids d'asparagine et de ni trate d'ar^ent represen tés par la 
formule C»H S0 N A O 8 -|-N , O , AgO ont été dissous ensemble. La. 
solution éyaporée sur Facide sulfurique et dans l'ohscurité a 
fourni sur les bords de la capsule une crista] lisa tion trés-élégante 
et semblable á un lidien á raineaux fínset tres-divises. Au fond 
étaient de nombreux cristaux d'asparagine puré. Les cristaux 
rameux pressés dans du papier, puis séchés sur Facide sulfu- 
rique et calcinés r ont laissé 41,33 pour 100 d'argent. II est 
évident qu'ils retenaient malgré la pression uneeau mére con- 
tenant de l'asparagine en excés. Dans uneautre préparation, on 
n*a dissous avec le nitrate argentique que la quantité d'aspara- 
gine représentée par la formule C 4 H ,0 N*O v * La solution plus 
concentrée que la precedente a déposé par le refroidissement des^ 
disques com poses de cristaux trés-fins , pressés les uns contre 
les aulres. On les a séchés á 100° sans perte d'eau notable. 
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956 m matiére ont donné argent 437 m ou, pour 100, 45,71. Dans 
une troisiéme préparation , les cristaux ont donné 45,78 d'ar- 
gent. Repris par l'eau et cristallisés par refroidissement , ils 
ont repris la méme forme. Séchés á 100° , 680" 1 ont donné 308 m 
argent ou 45,29 pour 100. La formule qui correspond á ees 
nombres est : C 8 H t6 N 4 0«+(N f 8 ,AgO) s . 

Le ni trate plombique et un poids d'asparagine représente par 
C*H l0 N f O 4 ont été dissous ensemble , mais par l'évaporation on 
n'aobtenu qu'une masse gommeuse qui a refusé de cristalliser. 

On a dissous dans un équivalent d'acide sulfurique que Yon a 
affaibli aveede Teatí et chauffé légerement un équivalent d'aspara- 
gine = C a H t0 N*O i , et Tona abandonné le tout sur l'acide sulfuri- 
que. II a d'abord cristallisé une notable quantité de gros cristaux 
qui étaient de raspara g i ne puré j le reste s'est pris á la longue en 
une masse incolore , solide , non cristalline. Par le carbonate de 
baryte elle a été décomposée en asparagine non altérée et sul- 
fate bar y ti que. 

Nous n 'avons pas non plus obtenu de combinaison cristalline 
en dissolvant de l'asparagine représentée en poids par C 4 H 10 N*O* 
dans de l'acide chlorhydrique representé par H*Cl s , plus de 
l'eau et abandonnant la dissolution sur de la chaux vive. Le 
tout s'est réduit en une masse gommeuse presque solide, d'un 
goüt acide agréable qui con tena i t une minime quantité de sel 
ammoniac et sans doute d'acide aspartique. Tout le reste a été 
décomposé par le carbonate sodique en sel marin et en aspara- 
gine. 

Nous avons réussi á obten ir une combinaison cristallisée 
d'asparagine et d'acide oxalique. Nous avons pesé avec beau- 
coup de soin , et dissous ensemble , d'une part : 787 m ,5 d'acide 
Qxalique cristallisé = C*H*0* -f- H*O f et 937 m ,5 d'asparagine 
cristallisée = C 4 H ,0 iN a 4 , d'autre part : 787 m 5 d'acide oxalique 
et 1875 d'asparagine, On a evaporé lentement les deux mélanges. 
Dans le second, il s'est formé deuxsortes de cristaux, Au fond 
de la capsule étaient de gros cristaux d'asparagine non com- 
binée; les autres cristaux, tres- pe ti ts quoique visibles.*, trés- 
serrés , formant une masse blanche , avaient grimpé aux bords. 
Ces derniers ont élc décoinposés par de la craie. Par révapora- 
tion de la liqueur fíltrée on a obtenu une quanlilé d'asparagine 
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qui paraissaü, égale á ceüe qui ne s'était pas cotnbinée. Le pre- 
mier mélange , qui contenait une quantité de matiére repré- 
sentée par laformuie C f H 6 8 -f- C*H 10 N f O\ ne présentait qu une 
masse homogéne ele trés-petits cristaux agglomérés. On Ta mis 
dans le vide sec jusqu'á ce qu'un séjour de 24 heures n'edt pas 
fait varierson poids. On l'a alors pesé; de 1725 milligrammes , 
il s'était réduit á 1388 milligrammes. La perte est de 337 m qui 
représente trois equivalen ts d'eau. La formule de l'oxalate 
d'asparagine est done : C a H f O* 4- C 4 H 8 N f 8 . L'oxalate d'aspara- 
gine séché á 100° n'y perd rien de son poids. On a pris sur les 
bords de la capsule 403 m de l'oxalate précédent. Si la combi- 
naison n'avait pas lieu , ou si elle n'avait pas lieu conformément 
á la formule C l H f 4 -|-C 4 f^ 8 N , , , on devrait ainsi opérer sur 
une matiére non homogéne. On a neutralisé par l'ammoniaque, 
precipité par le chlorure calcique. L'oxalate de chaux lavé et 
calciné avec les précautions voulues , a iaissé 228 m de carbonate 
calcique j on a done C'HK) 4 = 40,47 pour 100 j le calcul indique 
CW0 4 = 40,54. 

11 semble, d'aprés les résultats qui précédent, que i'équi valen t 
de l'asparagine doit étre diminué de moitié j dans cette maniere 
de voir on represen terait ainsi qu'il suit les combinaisons de ce 
corps : 

Afparagine crisUÜisée C*H»N*0*+HH) 

séchée a ioo°. . . , . OH 8 N*O s 

etpotasse C*H 8 N 3 OM<; 4 H«NK)*,K(> 

et oxyde cuivrique. . . G'HWW+C'HWO^-CiiQ 

et oxyde argentique. . C4i 8 N 9 0»+C*H<WO»,AgO 

et oxyde zincique. . . . cqraKP+CWNHPjZnQ 

Nitrate d'asparagine argentique. , NH) B , A gO,C 4 H 8 rí 4 0* 
Oaalate d'asparagine C*H*Cr\C*H 8 N*0* 

Nous terminerons en mentionnant simplement deux réactions 
que l'un de nous se propose d'étudier ultérieurement. Le chlore, 
méme á la lumiére diffuse , décompose facilement Tasparagine, 
L'oxyde puce de plomb l'attaque également á la faveur de 
Tébullition et en chasse d'ammoniaque, II ne se forme pas 
d'acide aspartique. 
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Note sur Vun des réactif* de la slrychnine; 
par M. Eugéne Marchamo. 

En 1843 , j'eus l'honneur de faire connaitre la propriété re- 
marquable et parfaitement caractéristique que posséde la 
strychnine, de donner Heu á une magnifique couleur bleue 
passant rapidement au violet, puis au rouge* et enfin duijaune, 
quand on la triture au contact du peroxyde de plomb, dans 
quelques gouttes d'acide sulfurique concentré , contenant ~ de 
son poids d'acide azotique. Depuis cette époque, plusieurs 
chimistes se sont occupés de cette réaction, et ont proposé, 
l'un M. Herzog, de supprimer l'acide azotique coimne inutile. 
Un autre chi miste veut que Ton remplace le peroxyde de 
plomb par celui de man gañese. Un troisiéme, M. Otto, pré- 
ftre substituer á ees oxydes le bichromate de potasse, qui, 
selon luí (et le fait est exact jusqu'á un certain point), donne 
naissance a une couleur violette beaucoup plus belle. 

Qu'il me soit permis de presen te r quelques objections á ees 
diverses suppressions ou substitutions , et de démontrer que 
les divers réactifs indiques par moi sont encoré, jusqu'á ce 
jour, ceux qui conviennent le mieux pour obtenir la réaction 
signa lee. 

Et tout d'abord l'acide azotique ajouté dans la proportion 
de ~ a l'acide sulfurique n'est pas inutile, comme le prétend 
M. Herzog; car sous son influence la série de colorations 
indiquées se manifesté d'une maniere beaucoup plus prompte 
et bien plus sensible que lorsqu'il n'y est pas. Je sais et je 
savais fort bien que sous l'influence de l'acide sulfurique pur, 
au contact du peroxyde de plomb , la strychnine développe une 
trcs^beüe couleur bleue ; mais il devient aussi presque impos- 
sible alors d'observer les couleurs rouge et jaune, qui s'ob- 
servent au contrairé si facilement dans les conditions oü je me 
place. J'ajouterai en passant que je n'ai jamáis dtt ni pensé , 
ainsi que fe eroit M. Herzog, que la strychnine, quand on la 
place dans Ies circonstances indiquées , puisse servir de réactif 
pour l'acide azotique. 

Quant á. la substitution du peroxyde de manganése á eclui 
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de plomb, je n'ai qu'une seule objection á y faire : c'est que 
les seis de manganése étant quelquefoU colores en rouge, on 
ne peut plus affirmer alors que toute la serie des colorations 
obten ues appartienne en propre á la substance soupconnée 
d'étre de la strychnine, puisque l'un des réactifs employés 
peut lui-méme donner naissance á Tune des couleurs indi qu ees. 

11 en est de méme du bichromate de potassé, conseillé par 
M. Otto. Ge sel de van t forcément produire en dernier lieu, 
par sa dissolution dans l'acide sulfurique, une couleur jaune 
ou verte, ii en résulte que la serie de colorations indiquée par 
moi, et qui, á mes yeux, a seule de l'importance comme signe 
caractéristique de la stryclinine , se trouve diminuée d'au moins 
une couleur, quelquefois de deux, la jaune et la rouge, et 
que par suite la réaction est loin d'étre complete. 

Comme on le voit , lorsque Ton voudra caractériser la strych- 
nine par le réactif que j'ai fait connaitre, il faudra triturer 
l'alcaloide avec quelques parcelles de peroxyde de plomb, 
au contact d'un acide sulfurique concentré, contenant 1 pour 
100 d'acide azotique, et les couleurs á ob teñir serón t le bleu, 
passant rapidement au violet, puis peu á peu au rouge, et 
enfln, aprés quelques beures, au jaune serin. 



^axmacxe et tyiatoixt natitrclle* 



Rapport fait á la Société de Pharmacie , par MM. Güérard et 
Garot, sur l'emploi en médecine du tartrate de potasse et de 
magnésie et de r acétate de magnésie. 

Nous avons été chargés , par la société, M. le docteur Güé- 
rard et moi , de lui faire un rapport : 

I o Sur une lettre d'un de nos confréres, M. Mailüer , de 
Septeuil , dans laquelle il propose l'emploi du tartrate de po- 
tasse et de .magnésie pour remplacer le ckrate de magnésie 
comme purgatif ; 

2 o Sur une note d'un autre de nos confréres, M. Renault , á 
París, qui propose dans le ni eme but Facétate de la méme base. 
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Mous yenonsaüjourd'hui, Messieurs, nous acquitter decetté 
mission. 

En appelant l'attention de "la société sur le nouveau purgatif 
qu'il propose , notre confrére M. MaiHie* tient á établir que , 
bien antérieurement á rapplication du citrate de magnésie á la 
thérapeutique par M. Rogé , il employait avec succés dans sa 
pharmacie le tartrate de potasse et de magnésie , et que ce n'est 
que parce qu'il luí a reconnu des avantages incontestables sur le 
citrate qu'il a été amenéá le faire connaitre á ses confréres. Aussi, 
dans son entbousiasme pour son nouveau purgatif , bien qu'il 
reconnaisse que sa sayeur n'est pas tout á fait exempte de re- 
proche , notre confrere u'en proclame pas moins la décbéance 
et du citrate et de* la médication par le sulfate de magnésie 
dans l'in fusión de café, en placant son selá la tete de cette trinité 
purgad ve, et paraph rasan t alors quelques mots du rapport de 
notre collegue, M. Soubeiran * á l'Académie de médecine, sur 
le citrate de magnésie, paroles qu'il retourne á son profit, il 
pose comme un fait incontestable que 

Le sulfate de magnésie dans l'infusion de café purge tuto et 
jucunde. 

Le tartrate de potasse et de magnésie purge tuto et jucundior. 
Tandis que le citrate de magnésie peut purger , mais jucun- 
dimme. 

Nous avons done , Messieurs , tout en répétant les expériences 
chimiques consignées dans la lettre de M. Maillier, recherché 
si le tuto refusé au citrate se retrouvait á un degré assez émi- 
nent dans le tartrate proposé pour Compenser le jucundimme 
de Tune par le jucundior de l'autre. 

Si Ton vient á saturer á chaud l'excés d'acide de la créme de 
tartre par rbydrocarbonate de magnésie , on obtient en eífet , 
comme l'indiqueM, Maillier, une dissolution complete des deux 
seis moins une trés-petite quantité d'un dépót pesant , formé 
probablement de tartrate et de sulfate de chaux contenus natu- 
rellement dans la créme de tartre ordinaire. 

30 grammes de créme de tartre exigent 8 grammes 50 cent, 
d'hydrocarbonate pour la saturation. 

C'est en traitant par 700 grammes d'eau bouillante un mé- 
lan ge des deux seUci-dessus eten en augmentan t proportionnel- 
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lement les (loses selon qu'il veut obtenir une solution a 30 , 45 oü 
50 grammes, que M. Maillier prépare , en sucrant etaromatisant* 
le purga tif qu'il soumet á votre appréeiation. 

Nous avons répété les expériences d'apres les conditions m- 
diquées , et nous avons obtenu effectivement une liqueur qui se 
inainlient parfaitement limpide , raais qui , il fant bien le diré > 
possede une saveur saline assez prononcée qui n'est réellement 
atténuée que par la grande quantilé de liquide dans laqueite le 
sel est dissous { 700 grammes d'eau pour 30 ou 40 grammes de 
sel). La saveur ne nous a pas paru différeocier de beaucoup de 
celle du tartrate neuire de potasse , de Facétate de soude et autres 
seis á acides végétaux en dissolution étendue. 

La différence des resultáis obtenus etxle ceux ánnoncés, qaant 
á la saveur du liquide, nous a fait penser que notre coafr&e 
n'eatptoyait pas la créme de tartre ordinaire pour Pobtemwa 
de son purga tif; II admet en effet, dans sa lettre , que Tuneo» 
l'autre créme de tartre sont également aptes á le préparer ^ nfe 
tenant nullement compte de l'aeide borique qui entre pour un 
oinquiéme dans la composition de la créme de tartre soluble et 
qui modifíe cependant beaucoup les résultats chimiques obtenus 
comme nous le démontrerons plus tard. 

Nous avons done tratté cette derniére par lTjydjrofcarbonate 
de magnésie, et nous avons obtenu effectivement une liqueur 
dont la saveur peu prononcée peutétre fací lement dísttmulée 
en la sucrant et aromatisant. 

Nos expériences ne se sont pas bornee» á reproduire l ean pur* 
gátive ánnoncée , nous avons recherebé queltes étaient les eom- 
binaisons qui pouvaient s'opérer entre la magnésie et les deúx 
crémes de tartre , et tenté d'isoler les différents seh qui pour- 
raient se produire. Nous pensons que les estáis que nous avons 
faits dans ce but et les résultats que nous avons obtenus pour- 
rOnt servir á rbistoire générale des tartrates en métne temps 
qu'ils pourront étre d'un utile secours á la tbérapeutique. 

Mtion de Vhydrocarbonale de magnésie sur la créme de Uxrtte 
ordinaire, 

M. Maillier aváit remarqué que breque la solutóon étak faite 
depuis quelque temps (et c'est ce qui a lieu effectiveinent), la 
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saveur salitte du liquide était considérablement amoindrie ; il 
en tirait la conséquence qu'il devait y avoir une combinaison 
réelle entre la magnésie et la cretne de tartre et par conséquent 
formation de tartrate double ; mais nulle expérience n'a été 
faite par lui pour venir á l'appui de cette supposition, 
Voici ce que nous avons observé : 

Si Ton opere á chaud la satura tion de la créme de tartre par 
la magnésie dáns 15 á 20 parties d'eau , la dissolution des deux 
seis ne tarde pas á s'effectuer , et la liqueur apres fíltration peüt 
se conserver longtemps sahs altération. Mais, si dans le but de 
concentrer la liqueur on la soumet á Févaporation , elle ne tarde 
pas á se troubler et á laisser déposer du tartrate de magnésie , 
si Ton sépare ce precipité par la filtration , et si Fon soumet de 
nouveau á levaporation , il se reforme encoré un nouveau dépót , 
"ce pbénoméne se reproducán t incessamment jüsqu'á ce qu'il ne 
reste plus dans la liqueur que du tartrate de potasse neutré (sel 
végétai) qui cristallise dans une eau mere sirupeuse. 

Lorsqu'au contraire la saturation s'opére , toujours á chaud , 
mais dans une bien inoindre quantité d'eau , 8 á 10 parties par 
exemple, et si Yon abandonne la liqueur á elle-méme, on vóit 
apparaltre au bout de 2 á 3 jours des cristaux qui ne tardent 
pas á couvrir toute la capsule. Apres une quinzaine de jours de 
repos , si l'on vient á séparer les cristaux et á faire évaporer le 
liquide restant , il peut étre concentré jusqu'á consistance de 
miel épais sans apparence de cristallisation ni de dépót comme 
dans Topération précédente. 

Les cristaux obtenus aíféctent la forme d'un prisme hexagonal 
terminé par une base oblique ; ils sont transparente , analogues 
par la forme á ceux du sel de seignette , presque insolubles méme 
dans l'eau chaude ; ils s'écrasent sous la dent sans développer 
aucune saveur» Calcines dans une cuiller d'argent , ils brülent 4 
la maniere des tartrates en donnant lieu á un résidu blanc de 
magnésie. Ce résidu , traité par une petite quantité d'eau, donne 
une liqueur qui, filtrée, verdit le sirop de violettes, ce qui in- 
diquerait la présence de la potasse en dissolution et permettrait 
de considérer ees cristaux comme un tartrate double de magnésie 
et de potasse. 

Le résidu sirupeux provenant de Tévaporation des eaux méres 
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cíe ees cristaux » desséché dans un poélon d'argent , se réduit eti 
une masse saline blanchátre , attirant fortement l'kumidité de 
l'atmosphére , d'une saveur saline urineuse , et dont la solution 
precipite abondainment en blanc par les carbonates alcalina. La 
modification qu'a subie le tartrate de potasse dans cette der- 
niére opération , tant dans ses propriétés chimiques que phy- 
siques, permet la supposition qu'il doit y avoir combinaison 
intime entre les deux seis et formation dans cette circonstance 
du tartrate double de potasse et de uiagnesie. 

Ainsi done , dans cette expérience 5 une proportion moindre 
de l'eau employée á la saturation de la créme de tartre par la 
magnésie, détermine le dédoublement du tartrate primitive- 
ment formé en donnant lieu á deux nouveaux tartrates doubles 
bien distinets: 

L'un presque insoluble, cristallisant en prisme, est un tar- 
trate double avec excés de tartrate de magnésie. 

L'autre déliquescent, d'une saveur saline urineuse, est au 
contraire avec excés de tartrate de potasse. 

Action de l'hydrocarbonate de magnésie sur la créme de tartre 

soluble. 

Lea observations precedentes s'appliquent aussi á la saturation 
de la créme de tartre soluble par la magnésie. Les produits seu- 
lement sont différents, ce qu'il était facile de prévoir du moment 
oü Facide borique , qui fait subir déjá une si grande modifica- 
tion á la créme de tartre ordinaire , entrait dans la composition 
des nouveaux seis. 

Si Ton opére done á chaud la saturation du borotartrate acide 
de potasse par la magnésie , dans 15 á 20 parties d'eau, propor* 
tions employées par M. Maillier pour la préparation de son 
purgatif , et si l'on abandonne la liqueur á elle-méme pendant 
quelques jours, il se forme un dépót pulvérulent que notre con- 
frére estime étre du tartrate y mais qui n'est en réalité qu'une 
petite quantité de tartrate de magnésie unie aux derniéres por- 
tions dé carbonate de magnésie non attaqué. 

Mais si les proportions d'eau sont diminuées et réduites á 8, 
á 10 parties seulement, au lieu d'obtenir un dépót pulvérulent 
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detartrate de magnésie, il se forme des cristaux mamelonnés 
que nous examinerons plus bas. 

Lorsque au bout de quelques jours il ne se forme plus soit de 
dépot , soit de cristaux , si Ton filtre ou decante la liqueur res- 
tante , on est toüt étonné de reconnaitre que sa saveur saline est 
diminuée d'uue maniere notable, bien que, chose remarquable, 
le dépót pulvérulent ou cristallin qui s'est formé soit insoluble , 
par conséquent sans saveur et peu considerable relativement 
aux proportions du sel resté en dissolution, Aussi estece apres 
que cette réaction s'est opérée que M. MaiUier recom mande 
d'employer son eau purgative , qui alors a acquis toute sa per- 
fection. 

E vaporee á une température modérée et sans la faire entrer 
«n ébullition, cette liqueur petit, sans se troubler, étre concen- 
trée jusqu'á consistance pilulaire en conservant sa transpa- 
rence ; si Ion continué Vé vapora ti o n , elle se desséche alors en 
une masse saline tenace analogue pour Paspect á celui de la 
créme de tartre soluble ; puis enfin , divisée en petites parties , 
elle se desséche complétement et elle devient pulvérulente. 

Ainsi done , dans cette opération comme dans la precedente , 
formation de deux seis , Pun insoluble se déposant sous forme 
mamelonnaire sans apparence cristalline, donnant par la cal- 
cination un résidu blanc de magnésie qui, traite par l'eau, 
fournit une liqueur verdissant le sirop de violettes : c'est un 
borotartrate de potasse avec excés de magnésie. 

L'autre ayant Taspect de la gomme concassée, friable sous la 
dent, se dissoívant dans la salive ou y développant une saveur 
saline presque nulle, soluble dans 6 á 8 parties d'eau chaude, 
précipitant abondamment en blanc par les carbonates álcali ns : 
c'est encoré un boratar trate de potasse et de magnésie, mais 
avec excés de ce premier tar trate. 

II resulte done des expériences ci-dessus, que l'action de la 
magnésie sur les deux crémes de tartre est identique , avec cette 
difterence cependant dans les seis obtenus : 

Qu'avec la creme de tartre ordinaire, 

Le tartrate double avec excés de magnésie cristallise en beaux 
cristaux prismatiques , 

Journ. <U Pharm. et dt Chim, 3« stniz. T. XIII. (Avril i84t. ) 17 
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Tamli* que le boro tar trate analogue affecte la forme mame- 
lonnée sans apparence cristalline , 

Et que le tartrate de potasse et de magnésie , produit de l'éva- 
poration, est déiiquescent et a une saveur satine désagréable, 

Tandis que le borotartrate analogue se desseche au contraire 
á l'air et n'a presque pas de saveur. 

Nous avons admis la présence de la potasse , et par conséquent 
consideré comine tartrate ou borotartrate double de magnésie 
et de potasse les deux seis insolubles que nous venons de dé- 
crire , par la seule raison que , aprés la calcinatioa , le résidu 
traité par l'eau donnait une liqueur qui, filtrée, verdissait le 
sirop de violettes. Nulle épreuve plus concillante n'a été faite 
pour venir á l'appui de cette maniére de voir. Une analyse 
exacle pourra seule lever les doutes á cet égard; car la réaction 
en vert du sirop de violettes n'est pas assez probante si , comme 
l'admettent les auteurs, la magnésie calcinée est assez soluble 
daos l'eau pour lui communiquér cette propriété. 

Gependant , en délayant de la magnésie calcinée dans de l'eau 
el filtran t , nous avions , lors de nos premiers essais, obtenü un 
liquide ne verdissant pas , ce qui nous avait porté á conclure, 
de prime abord, á la présence de la potasse. Mais depuis, cu- 
rieux d'étudier comparativement le produit de la calcina tion du 
tartrate de magnésie , que Ton obtient parfaitement cristallisé en 
saturan t á cliaud 12 parties d acide ci trique par 6 de magnésie 
calcinée dans 200 d'eau , nous avons obtenu un résidu magné- 
sien qui, traité par l'eau, verdissait le sirop de violettes. La 
magnésie, dans ce cas, en raison de son extreme división, s'é- 
tait done dissoute dans l'eau en lui communiquant la propriété 
de verdir. De lá nos doutes sur la réalité de la présence de la 
potasse dans les deux seis en question. 

Le peu de saveur du borotartrate de potasse et de magnésie 
perinet de croire qu'ii pourra , sans trop de défaveur, étre em- 
ployé concurremmi ut avec le citrate de magnésie, sur lequel il 
a Tavantage de la solubilité et du bon marché. Une des préten- 
tions de notre confrére M . Maillier se trouve done á peu prés 
réalisée selon nous. Reste á savoir maintenant si le tuto qu'ii 
refuse au citrate se retrouve si éminemment dans le borotar- 
trate ? 
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Pour repondré á cette partie de notre mandat, nous avons ák 
rechercher un mode plus facile d'administration quecelui pro- 
posé par M. Maillier ; car non-4eulement il faut proceder á la 
combinaison des deux seis chaqué fois que Pori veut préparer 
son purga tif , mais en outre il le présente dans une «i enorme 
quantké de véhkule ( 700 grammes d'eau non oompris le sirop) 
qu'il y a de qnoi effrayer les estomacs les plus solides et les 
mieux intentionnés* 

Bu moment que nous avions pu ¡soler le borotartrate de 
potasse et de magnésie , et que sa solubilité noas était démontrée , 
c'est sur ce sel que nous ayons dú diriger nos essais et tenter 
d'en préparer une notable quantité. 

Voici le procédé que nous avons tuivi : 

Créme de tartre soluble da Codex. . . ^ . i kilog- 

Carbonate de magnésie. , . » i^o 

Eau 6 

Nous avons fait fondre ¿ chaud la créme de tartre dans wae 
hassine d'argent et opéré la saturation en ajoutant le carbonate 
petit á petit ; aprés cessation d'effervescénce, nous avons filtré et 
procédé á Févaporatroti á feu nu comme pour la créme de tar- 
tre soluble. La liqueur s'est maintenue liaspide jusqu'á réduc- 
tion de prés de moitié de son volume. II s'est alors formé un 
dépót blanc et grenu ; nous n'en avons pas moins continué Té- 
vaporation jusqu'á ce que la matiére saline fút rédaite en une 
páte assea tenace que nous avons divisée en petítes raasses et fait 
sécher á l'étuve. 

C'est ce borotartrate qui nous a serví dans nos expériences. 

II se presea te en masses compactes d'un blanc grisátare, á cas- 
sure unk sans apparence cristalline; il est légérement élastique 
sous le pilón et se réduit cependant facilement en une poudre 
blanchc. II n'est pas aussi facilement soluble dans l'eau que ce- 
lui obtenu précédemment en peüte quantité et évaporé á une 
temperatura modérée , mais pour peu que l'eau soit légérement 
acidulée d'acide citrique ou de jus de citrón , il se dissout par- 
faitement dans 8 á 10 parties de véhicule chaud. 

C'est ainsi que nous avons preparé une podón purgativa aasec 
agréable en employant les proportions suivantes^ 
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Borotartrate de potasse et de magnésie. ... 3a 

Acide citrique i 

Sirop aromatísé a a citrón. . • 6o 

Ean chande * 3oo 

On pourrait diminuer la quantité d'eau ou augmenter la pro* 
portion de sel, la solution n'en sera¿t pas moins complete, et la 
liqueur obtenue et refroidie ne s'en conserverait pas moins bien 
sans altération ni précipitation comme avec le citrate de ipa- 
gnesie. 

Désireux de savoir quelles étaient les modificationa imprimées 
au borotartrate de potasse neutre par sa combinaison avec la 
magnésie , et si la saveur de ce sel le rendait aussi applicable á 
la thérapeutique , nous avons, á cet eflFet, saturé l'excés d'acide 
de la créme de tartre par du carbonate de chaux ; aprés fiitra- 
tion et évaporation , nous avons obtenu une masse saline , soluble 
á froid et presque en toute proportion dans Peau , dont la sa- 
veur saline , sans étre désagréable , est cependant beaucoup plus 
prononcée que celle du borotartrate de potasse et de magnésie ; 
sous ce point de vue nous avons donné la préférence dans nos 
esaais á ce dernier sel. 

Rapport sur l 'acétate de magnésie. 

Nous n'avons que peu de choses á diré au sujet de la note de 
M. Renault, de París, relative á l'emploi de Facétate de ma- 
gnésie comme purgatií. 

Nous reconnaissons avec notre confrére que la thérapeutique 
pourrait retirer un tres-utile secours d'un sel qui , en raison de 
son extreme solubilité , soit dans l'eau soit dans Palcooi , peut 
étre soumis á toutes les formes pharmaceutiques qu'il plaira aux 
médecins de lui faire prendre , soit vin , elixir ou sirop , et lui 
permettra par conséquent de varier ses formules selon l'áge , le 
goút et le tempérament du malade. 

Mais nous ne pouvons reconnaitre avec lui que la saveur 
amere de ce sel , quoique moins prononcée que celle de beau- 
coup d'autres , puisse étre aussi complétement et facilement 
dissimulée qu'il l'admet dans sa note ; sous ce rapport l'avantage 
reste au citrate de magnésie. 11 n'en est pas moins certain cepen- 
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dant que Femploi de Facétate de magnésie comme purgatif mé- 
rite d'étre pris en trés-sérieuse constdération. 

C'est sous forme de sirop que M. Renault en propose Fadmi- 
nistration, et le sirop d'orange qu'il choisit dé préférence á tout 
autre 9 comme étant celui qui dissimule le mieux la saveur du 
sel. 

II procede de la maniere suivante : 

II traite d'abord 1 20 grammes de carbonate de magnésie par 
S. Q. d acide acétique , il filtre ensuite et fait évaporer jus- 
qu'á ce que le résidu de l'évaporation ne pese plus que 300 gram- 
mes , il obtient alors , d'aprés son calcul, un sel magnésien á Fétat 
sirupeux qui , á poids égal , contient la méme quantité de ma- 
gnésie que le sulfate de la méme base. 

En conséquence , il établit les proportions suivantes pour le 
sirop qu'il propose : 

Premiére formule. 

Acétate de magnésie sirupeux 3o gram. 

Sirop d'oranges vrai 90 — 

Deuxiétnc formule. 

Acétate de magnésie sirupeux 4^ grani. 

Sirop d'oranges vrai 100 — 

pour obtenir deux sirops contenant chacun la méme quantité 
de magnésie que 30 ou 45 grammes de sulfate. 

L'extréme déliquescence de Facétate de magnésie sera tou- 
jours un obstacle á son introduction dans la matiére médicale 
en raison de Fimpossibilité de le conserver dans le méme état 
dliydratation. 

Pour mettre les praticiens á méme d'appliquer ce sel á la 
thérapeutique ét d'en varier les formules , si on lui reconnaissait 
des propriétés incontestables, nous pensons que Ton deyrait 
faire abstraction de l'acide acétique qui entre dans la composi- 
tion de Facétate , et ne considérer comme élément purgatif que 
la magnésie qui le sature ; en un mot, ne yoir dans le médica- 
mentqu'une dissolution de magnésie dans Facide acétique. 

C'est d'aprés ees donnéesque nous avons préparé les formules 
suivantes qui pourraient servir de type pour toutes celles que 
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I'on poumút faite ukérteureinea€ si oe moda de purgation était 
adopté i 

Sirop facétate de magnésie. 

Pt. Magné*sie caícinée 10 gram. 

Acide acétrqoe Q. S pour la satoration , de 

maniere á obtenir un prodoit de 5o gram. 

Ajoutez : 

Sirop 4é fruit ou autre i5o 

300 

On obtient ainsi un sirop qui , par chaqué 20 grammes ou par 
cuillerée , contient 1 gramme de magnésie á Fétat d'acétate. 

Élixir (facétate de magnésie. 

Pr. Magnésie caícinée io gram. 

Acide acétiqaeQ. S. pour la saturation, de 

maniere a obtenir un prodoit de 4° gram . 

Ajoutez : 

Alcool 4° 

Sirop aromatisé au citrón ou á l'orange. . 70 

i5o 

de maniere & obtenir 150 grammes d'ttn élixir dont chaqué 
15 grammes ou chaqué cuillerée contíendra 1 gramme de ma* 
gnésíe á Tétai d'acétate. 

Get élixir, qui n'est réellement pas désagréable i peut se pren- 
dí* avec avantage daña du thé léger et chaud. 

En résumé , Messieurs , il résulte des essais auxquek nous nous 
sommes livrés, que le tar trate et Facétate que nous ▼enons 
d'examiner possédent des propriétés purgatives incontestables , 
ainsi que l'avaient déjá remarqué nos denx honorables con- 
fréres j raais nous avons constaté que ees dettx seis , comroe toua 
lea sala végétaux connus et déjá emptoyés n'agissent pas tou* 
joM£S d'une maniere constante daña leurs effeti ; 

Que la saveur saline peu prononcée qu'ils possMent et kt 
facilité de la dissintuler permettent aux maiades de les prendre 
sans aucune répugnance ; 

Queleur extreme solubtlité en rend poasiblc radmintstration 
sous un petit volume; 
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Que ce» áeax selsenfin peuvent , a vantageusemen t pour la 
tbérapeutique , prendre rang dans la mattere médicale. 
Noiis concluons done á ce que 

LaSocieté veuille bien adresser des remeretments á nos hono- 
rable» confreres , MM. Maillier de Septeuil et Renault de Paria , 
pour leurs Communications . 



Fahification du miel , des sirops et du sucre en pains , par le sucre 
de fécule ou glucose; 

par M. Güibourt. 

La découverte faite en 1811 , par Kirchoff, de la transforma- 
tion de l'amidon en glucose par le moyen de l'acide sulfurique , 
est une des plus importantes de la chimie sous le rapport des 
applications industrielles ; malheureusement les fraudeurs s'en 
sont emparés pour nuire au commerce loyal des autres espéces 
de sucre, Depuis longtemps deja on trouve ebez un certain nom- 
bre de détaillants des prétendus sirops degomme , de guimauve, 
de capillaire, etc. , qui non-seulement ne contiennent ni goinme , 
ni guimauve, ni capillaire, inais qui sont en partie formes de 
sirop de glucose. Aprés les sirops sont venus les miéis, les cas- 
sonades et les sucres communs; enfin, aujourd hui, le sucre en 
pains lui-méme est su jet á la me me falsificaron. II importe 
done de rappeler aux pharmaciens les moyens de se garantir de 
cette fraude et d'en garantir les autres. Voici ceux qui ont été 
proposés. 

V Procédéde M. Krantxpar le sulfate de cuwre et la potaste. 

Pr. Sacre 4 grammes. 

Eau 6o 

Potasse pare á Valcóol. ...... 0,4 

Smlfate de cnivre cristallisé. .... 0,1 

Introduisez successivement ees quatre substances dans un flacón ; 
agitez pour qu'il y ait dissolution et laissez reposer. 

Si le sucre est pur on n'obtient pas de precipité , méme aprés 
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huit joan de contad; si , aa contraire, on opere sur du sucre 
mélangé de glucose , on obtient , aprés quelques heures, un pré- 
cipité rouge de protoxyde de cuivre. Quand le mélangé de glu- 
cose est considérabie , la liqueur, qui était d'abord coloree en 
Weu , se irouve coinpiétement décolorée au bout de vingt heures 
et ne contient plus aucune trace de cuivre en dissolution. 

2 o ProcédédeM. Frommhers. — Ce procédé ne difiere du préeé- 
dent que parce que, au lieu d'opérer á la température ordinaire, 
on chauffe á une température voisine de l'ébullition. En peu 
d'instants la réduction du cuivre á Tétat du protoxyde est opérée 
par le glucose. Le sucre ne produit aucun effet semblable. 

3 o Procédé de M. Barreswill. — Ce procédé nécessite Temploi 
d'une liqueur d'épreuve composée de sulfate de cuivre, de tartrate 
neutre de potasse et de potasse caustiqúe. L'addition de tartrate 
de potasse a pour effet de former un tartrate de cuivre et de po- 
tasse qui n'est pas décompose* par un exces d'alcali ; aussi la 
liqueur d'épreuve esl-elle transparente et d'un bteu foncé. 

Cette liqueur, soumise á l'ébullition avec un soluté de sucre 
pur, ne change pas de nature j tandis que le sucre mékngé de 
glucose , et á plus forte raison le glucose pur, réduisent le cuivre 
á Tétat de protoxyde rouge et le précipitent. 

M. Barreswill a méme appliqué ce procédé, soit á la détermi- 
nation de la quantité de glucose mélangé au sucre , soit á la con- 
naissance de la quantité de sucre cristallisable contenue dans un 
liquide. (Voir le Journal de Pharmacieei de Chimie, tome VI, 
, p, 301, oü le procédé se trouve exposé avec détail.) 

4 o Procédé par la potasse caustique.— La propriété de ce pro- 
cédé doit revenir au premier chimiste qui a remarqué la décom- 
position et la forte décoloration bruñe produite par les álcalis 
sur le glucose , tandis que le sucre cristallisable se combine avec 
les álcalis saris se colorer sensiblement, Ce procédé a été mis en 
usage par MM. Pésier, Kuhlmann, Chevallier, etc. ; et M. Mialhe 
Fa aussi conseillé pour reconnaitre la présence du glucose dans 
l'urine des diabétiques. Yoici les proportions qui ont été indi- 
quées en dernier lieu par M. Chevallier. 

Pr. Sucre 10 grana mes 

Eau 20 

Potasse pare. ........ o,5 
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Introduisez le tout dans un petit matras de yerre et chaof- 
fer sur une lampe á alcool. Aprés une minute ou deux d'ébul- 
lition , le sucre mélangé de ghicose se trouve avoir acquis une 
couleur bruñe. Le sucre pur reste avec une couleur de petit- 
lait. 

Préalablement á tout essai chitnique , les caracteres physlques 
du sucre peuverit étre consultes avec avantage. Un sucre rude 
autoucher, dur, so no re, á grains bien cristallisés et brillants, 
est pur tres-probablement ; un sucre mou, onctueux au toucher, 
terne et s'égrenant sous les doigts, peut étre soupconné de mé- 
langé. Mais il est plus certain de recourir á l'essai chimique. 

Ge méme essai chimique peut servir á déterininer la pureté 
des sirops de gomme, de guimauve et de capillaire du commerce, 
aprés qu'on se sera assuré qu'ils contiennent les principes médi- 
eamenteux qui doivent les constituer, soit par Falcool rectifié 
qui precipite la gomme du sirop de gomme , et le mucilage du 
sirop de guimauve , soit par l'examen de la couleur, de, l'odeur 
et de la saveur, pour le sirop de capillaire. 

Pour les sirops de gomme et de guimauve, l'essai n'offre 
aucune dificulté. On prend : 

Sirop de gomme ou de guimauve. . i5 grammes. 

Eau puré. 35 

Potasse á l'alcool. o,5 

On introduit le tout daos un matras de verre et Ton chanfle sur 
une lampe á alcool, de maniere á faire bouillir deux outrois 
minutes. Lorsqueles sirops son t exempts deglucose, ib n'acquié- 
rent qu'une faibie coloration jaune; une addition de gram. 5 
de glucose leur fait prendreune couleur de vin de málaga foncéV 

Le sirop de capillaire fait avec du sirop trés^blanc,et par suite 
peu coloré lui-méme, étant soumis au méme essai, acquiert 
une couleur jaune assez foncée, qu'il est cependant facile de dis- 
tinguer de la couleur bruñe que lui communique une addition 
de glucose. Quand le sirop de capillaire est plus coloré , ce qui 
arrive souvent, il faut décolorer le liquide aveo un peu de char* 
bon animal et le fíltrer avant d'y ájouter la potasse caustique ; 
alors l'essai présente toute la netteté que Fon peut désirer. 

Ce procédé ne peut étre appliqué aux sirops acides , dans les- 
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quels le sucre se trouve toujours plus ou moins transformé en 
glucose; tous oes sirops , méme les plus blanca , brunissent tres- 
fortement par la potasse caustique. 

E$sai des miéis. — Le miel étant formé de glucose presque en to* 
talité, ne peut étre essayé par aucun des moyens précédents. Od 
ne peut y reoonnaitre l'addition du sucre de fécule qu'en y cher- 
chant la présence du sulfate de chaux qui accompagne toujours 
cette espéce de sucre, lorsqu'elle a été obtenue par l'interméde 
de l'acide sulfurique. Si le sucre de fécule élait préparé avec la 
diastase, alors je ne connaitrais aucun autre moyen pour consta- 
ter la pureté du miel que d'en explorer avec soin les caracteres 
physiques, telsque la consistance , la demi-transparenoe , lasa* 
veur, l'odeur, etc. 

Ayant essayé, il y a quekpies années, un certain nombre de 
miéis de diverses localités ( (iátinais , Bretagne , Narbonne et 
Bayonne), je les ai trouvés parfaitement exempts de sel calcaire , 
mais á une condition , qui était de ne pas les filtrer au papier, á 
moins que celui-ci ne füt préalablement bien lavé á l'acide 
chlorhydrique. II suffit en effet, tant est grande l'action dissol- 
vante du miel sur les seis calcaires en général , de filtrer un soluté 
du miel le plus pur á travers le meilleur papier á filtrer non 
layé , pour que la liqueur présente aussitót des Índices de chaux 
par l'oxalate d'ammoniaque (1). On est done réduit, dans la 
plupart des essais qui se font chez les marchands , á constater 
Fabsence ou la présence de l'acide sulfurique; mais cet essai 
suffit. Aucun miel naturel , quel qu'il soit, dissous dansl'eau et 
passé dans un filtre de bon papier non collé, ne se trouble 
par l'additiou du nitrate de baryte. Oelui qui contient un quaf t, 
un cinquiéme, et moins sans doute, de sucre de fécule ordinaire, 
se trouble f or temen t dans les mémes circonstances. 



(i) Cela montre combien se sont trompés les pharmaciens qui ont 
conseille de purifier le miel ¿ Taide da carbonate de chaos, pour la 
prépa*a¿ion du miel rosat 
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Sur Vergot du seigle. 

Par M. Güiboubt. 

Dans les années pluvieuses , plusieurs g raines cereales , inais 
principalement le seigle, présentent une altération remarquabier 
oír trouve á la place d'un certa i n nombre de grains, dan» les 
épis , un corps solide, brunátre 1 allongé, recourbé, ayant quelque 
ressemblance de forme avec l'ergot d'un coq , d'ou lui est venu 
le nom de seigle ergoté ou d'ergot. 

L'ergot est un corps brun violet, souvent recouvert d'une 
efflorescencence grisátre , long de 1 á 3 centimétres, mais pouvant 
en acquérir le double , tout en conservan t une épaisseur de 2 á 3 
núlümétres, rarement de 4. II est d'une forme irrégulierement 
carree ou triangulaire , aminci aux extrémités, souvent marqué 
d'une ou plusieurs crevasses longitudinales, et quelquefois 
aussi de crevasses transversales. On observe á la partie supérieure 
un petit paquet blanchátre d'une matiére molle et cérébriforme, 
dont la substance cOule en partie le long de l'ergot. Cette 
substance düninue beaúcoup de volume par la dessiccation , et 
manque presque toujours dans l'ergot du commerce , en ayant 
été détackée par le choc ou par le frot temen t. L'ergot medicinal 
se compose done presque exclusivement du corps allongé , brun 
violet , décrit d'abord, 

L'ergot est ferme, solide, et casse net lorsquon veut le ployer ; 
la cassure en est compacte , komogéne , blanche au centre , se 
colorant d'une teinte vine use prés de la surface ; il présente une 
saveur peu marquée d'abord, suivie d'une astriction persistan te 
vers rarriére-bouche. 

L'odeur de l'ergot récent rappelle celle des champignons; 
desséché et respiré en masse , il présente une odeur plus forte et 
désagréable ; conservé dans un air humide 9 il éprouve une alté- 
ration putride, dégage une odeur de poisson pourri et devient 
la proie d'un sarcopte semblable á celui du fromage. II est done 
üuportant pour les pharmaciens d'avoir l'ergot récemment séché 
et de le conserver dans un lieu bien sec. 

L'analyse de l'ergot a été faite par plusieurs chimistes. Vau- 
quelin en a retiré : 1° une matiére colorante jaune fauve , soluble 
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dans l'aicool, (Tune saveur d'huile de poisson; i° une huile 
grasse ahondante , d'une saveur douce ; 3° une matiére colorante 
violette , soluble dans l'eau et dans l'aicool , applicable sur la 
soie et la laine alunées , ayant beaucoup d'analogie avec celle de 
l'orseille; 4 o un acide libre (phosphor^ique?) ; 5 o une matiere 
azotée abondante , tres-putrescible , fournissant une huile épaisse 
et de l'ammoniaque á la ¿Listillation ; 6° de 1'ainmoniaque libre , 
ou du moins qu'on peut obtenir á la température de l'eau bouil- 
lante. II n'y a trouvé ni amidon ni gluten. 

Tels sont les résultats obtenus par Yauquelin. Ge grand 
chimiste ayant examiné comparativement un sclerotium qui lui 
avaitété remispar Desfontaines , y trouva des difierences notables, 
et crut pouvoir regarder comme probable que l'ergot n'était pas 
un sclerotium , ainsi que l'avait admis Decandolle , [Ann. Chim. 
et Phys. t. III, p. 202 et 337). Mais si l'on fait attention au 
contraire que cette analyse présente une grande analogie avec 
celle du champignon comestible, il deviendra bien plus probable 
que l'ergot est en effet un champignon. Je reviendrai plus loin 
sur cette opinión. 

On doit á M. Wiggers une analyse plus récente et plus com- 
plete de l'ergot (Journ. pharm. , t. XVIII , p* 525). Ce chimiste 
ayant d'abord traité 100 parties d'ergot pulvérisé par l'éther, 
en a retiré 36 parties d'une huile d'un brun verdátre, d'oú l'aicool 
a extrait une petite quantité d'une huile grasse, d'un rouge brun, 
d'une odeur fort désagréable, etun peu de cérine cristallisable ; 
le reste se composait d'une huile douce , blanche , trés-soluble 
dans l'éther (35 pour 100). 

Le seígle ergoté, traité ensuite par l'alcol , lui céde 10,56 d'un 
extrait rouge, d'une odeur dé viande rdtie , grenu , déliquescent , 
que l'eau separe en deux parties : Tune est insoluble , pulveru- 
lenta y d'un rouge brun , d'une saveur amere un peu ácre , ni 
acide ni alcaline , insoluble dans l'eau et dans l'éther, soluble 
dans l'aicool. M. Wiggers lui a donné le nom d'ergotine. L'autre 
substance est soluble dans l'eau et contient un extrait azoté, 
semblable á l'osmazóme , du sucre cristallisable , et des seis 
organiques et inorganiques. Le seigle ergoté , épuisé par l'aicool , 
ayant été traité par l'eau , lui a cédé un extrait con teñan t du 
phosphate acide de potasse , de la gomme et un principe azoté 
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d*une couleur rouge de sang. Le résidu était composé de fongine 
46 pour 100 , albumine, sílice et phosphate de chaux. 

L'ergotine de M. Wiggers est probablement une matiére colo- 
rante résinoide. Elle est différente de la préparation qui porte 
aujourd'hui le nom d'ergotine , et bien á tort , parce qu'ii ne 
faudrait pas donner un nom qui doit étre réservé pour un prin- 
cipe sui generis á un produit aussi couiplexe x que Test la pré- 
paration d'ergot inventée par M. Bonjean. , 

Pour préparer son ergotine, M. Bonjean épuise de la poudre 
de seigle ergoté par de i'eau. II evapore les liqueurs jusqu'en 
consistance de sirop , et y ajoute un grand excés d alcool qui en 
precipite toutes les parties gommeuses et les seis insolubles dans 
1 alcool. 

Mais ce liquide retient évidemment en dissolution les seis déli- 
quescents, Tergotíne de M. Wiggers, l'osmazóme, le sucre et 
d'autres substances encoré. C'est ce mélange, obten u par l'éva- 
poration de l'alcool et nominé ergoíine par M. Bonjean, que ce 
pharmacien propose comme un spéci fique contre les hémorrha- 
gies de toutes natúres , et auquel il attribue aussi la propriété 
obstétricale, bien qu'il ne l'applique pas á cet usage. 

Maintenant que nous connaissons l'ergot par ses caractéres 
physiques et par sa composition chimique , examinOns les opinions 
qui ont été émises sur sa nature. 

Pendant longtemps Pergot a été consideré comme un grain 
alteré et développé d'une maniere anormale. Mais , en 1802 , 
Decandolle le considéra comme un champignon du genre des 
sclerotium , lequel, en s'implantant sur l'ovaire , le faisait périr 
et se déveioppait á sa place; il luí donna le nom de sclerotium 
clavus. Les caractéres physiques des sclerotium s'accordaient 
en effet avec ceux de l'ergot ; cependant ees champignons n'étaient 
pas tres-bien définis , et récemment le docteur Léveillé , s'appuyant 
sur ce que la plupart des botanistes n'ont pu observer dans ees 
végétaux ni hyménium ni spores, a regardé les sclerotium 
comme des champignons arrétés dans leur développement, ou 
comme un mycelium condensé , qui , placé dans des circonstances 
favorables, se transforme en agarics , en clavaires% ou en divers 
autres champignons, {Afínales des seimees naturclles, 1843; 
Botanique, t. XX). 
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En 1823, M. Fríes composa de l'ergot du seigie, et chine 
autre espéce observée sur un paspahm, un genre partículier de 
champignons aoquel U dónna le nom de spermcedia, mais en 
mettant lui-méme en question , si ce n'était pas une maladie du 
grain. Cette derniére opinión , qui est aussi la plus ancíenne , est 
aujourd'hui la plus généralement adoptée ; je ne cróis pas cepen- 
dant qu'elle soit conforme á la vérité. 

Tous les observateurs ont constaté que l'apparition de l'ergot 
est précédée > dans la fleur, de celle d'une substance niielleuse 
. qui colle enseñable les étatnines et le style et s'oppose á la fécon- 
dation ¡ et la plupart ont admis que l'ovaire non fécondé sedé-* 
veloppe alors d'une maniére anormale , en fermant une sorte de 
móle , souvent reeouverte par les débris de la substance miel- 
leuse desséobée. 

D'apres M. Léveillé, ce suc mielleux qui precede l'ergot 
constrtueun nouveau chauipignon de l'ordre des gymnomycetes, 
auquel il a donné le nom de sphacelia segetum. II prend nais- 
sance au sommet de l'ovaire dont il détacbe i'épiderme garni 
de poils , et il forme un corps mou , visqueux , difforme , d'un 
blanc jaunátre , au*dessous duquel apparaít un point noir qui 
est l'ovaire non fécondé et alteré. Celui-ci crott bientót d'une 
maniére anormale et sort de Tépi en poussant devant luí la 
sphacélie. M. Léveillé pense que cette sphacélie constitue la 
partie active de l'ergot et que celui-ci est inerte lorsqu'il en 
est privé ( Mémoires de la Soeiéti linnéenne de Parts, tome V, 
p. 665). 

11 ne faut pas confondre , aiñsi que quelques personnes Pont 
fait , la sphacélie de Léveillé avec le spermcedia de M. Fríes. 
La sphacélie est la partie blanchátre qui surmonte l'ergot et qui 
manque presque complétement dans cdui des pharmacies , ce 
qui n'est pas favorable á lopioion de M, Léveillé sur i'inertie 
de l'ergot. Le spermcedia de Fríes est l'ergot lui-méme. 

Plusieurs autres observateurs , tels que MM. Phillipar, Phce- 
bus et Quekett , dont je n'ai pu consuker les mémoires en ori- 
ginal , paraissent avoir adopté l'opinion que lergot est une ma- 
ladie du seigll , occastonnée par la présenoe d'un champignoa 
de la na ture de celui décrít par M, Léveillé. Seulement M. Que- 
kett a donné á ce champignon le nom d'ergoketia abortifacicn$ y 
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et en a publié une figure qui ne me paralt pus exacte ou qui se 
rapporte á quelque autre coniomycete étranger á la production 
de l'ergot. 

M . Fée est le dernier botaniste qui se soit occupé de l'er- 
got (1). Qn peut lui reprocher d'avoir admis plusieurs opinion« 
inconciliables sur la nature de ce singulier corps ; mais la des- 
cription exacte qu'il a donnéc des diferentes parties de l'ergot, 
me permettra , je crois , de fortnuler une opinión plus précise 
que celles qui ont précédé , sur la nature de l'ergot. 

D'aprés mon honorable et savant collegue, la sphacélie se 
développe dans la fleur des graminées, entre rovulefécondé ou 
non , et la feuiUe carpellaire qui doit former le péricarpe. II 
détache complétementcelle-ci, et la souléve sous la forme d'une 
coiffe minee á laquelle Tauteur donne le nom de saceulus. 
L'ovule mis á nu , recevant toujours les sucs nourriciers de la 
plante , se développe d'une maniere an orina le , s'hypertrophie 
et forme l'ergot, auquel M. Fée donne le nom de nosócarya 
( grain malade). Ainsi M. Fée , apres avoir com meneé par diré 
qu'il regardait, avec Decandolle, l'ergot comme un champi- 
gnon , finit par conclure que c'est une production pathologique 
ou une hypertrophie du périsperme. II faut cependant opter 
entre ees deux opinions , qui ne peuvent pas étre vraies toutes 
les deux. Pour moi , je préfére la premiére , et pour Fétablir 
d'une maniére plusnette, je separe d'abord la sphacélie de 
l'ergot, et je dis que la sphacélie est un champí gnon gymno- 
mycéte que j'ai trouré uniquement composé de deux espéces de 
parties (2) : . 

l d D'une masse de sporidies ovoides allongées , appliquées les 
unes contre les autres , tres- fáciles á séparer par i'eau , et dont 
quelques-unes offrent des spores trés-peiites dans leur intérieur 
( Fée , Mémoire cité , pl. I , fig. 2 i ) ; 

2° De kystes sphériques , ou peut - étre seulement d'amas cir- 
culaires, d'un voluine sensiblement égal , composés d'une quan- 
tité considerable de spores trés-petits (Fée , pl. I , fig. 2ft). 



(1) Mémoire sur l'ergot du seigle, etc. Strasbourg, in-í}°, 1843. 

(2) Javais préalablement traite la sphacélie par l'éther et par Talcool , 
pour la priver de matiérc g ras se. 
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J'ai prisensuiterergotlui-méme, ou le no$ocaryade M. Fée. 
Je Tai coupé en tranches minees et je Tai traité deux fois par 
l'éther et deux fois par l'alcool , afín de le priver de Fhuile qu'il 
contient ; mais il est d'une substance tellement compacte que 
ees menstrues y pénétrent á peine, et que la plus grande partie 
du corps gras y reste renfermee. J'ai traité ensuite cet ergot par 
l'eau , et je Tai écrasé par petites parties sous le miqroscope ; je 
n'y ai trouvé que deux sor tes de substances : 

1° Des gouttelettes d'huile (Fée , pi. I, fig. 2/), recomíais- 
sables á leurs globules sphériques et de, toute grosseur > á leur 
transparence et á leur pesan teur spécifique inférieure á celle de 
l'eau; 

2° Des cellules polymorphes isolées (Fée , pl. I , fig. 2gr). Je 
ne puis décider si les petits corps sphériques qui paraissent con- 
tenus dans les cellules sont encoré de l'huile, ou si ce^out des 
spores. Si ce sont des spores , il n'y a pas de doute que l'ergot 
lui- tnéme ne soit un champignon ; si c'est de l'huile , la ques- 
tion est plus difficile á résoudre. Gependant je remarquerai : 

Que les cellules polymorphes de l'ergot ont la plus grande 
analogie avec les cellules stériles des truffes , et que l'absence 
(méme supposée constatée) de spores dans l'ergot serait une 
ressemblance de plus entre l'ergot et les sclerotium , que 
M. Léveillé regarde comme des champignons arrétés dans leur 
développement et privés de spores . Decandolle avait done eu 
raison de íaire de l'ergot une espéce de sclerotium. Comment, 
d'ailleurs , soutenir l'opinion que l'ergot est un ovaire ou un 
grain devenu malade par l'application extérieure d'un cham- 
pignon (la sphacélie), n'offrant jamáis rien cependant de l'or- 
ganisation primitive ni de la nature chimique du grain, pré- 
sentaut au contraire toute la composition d'un champignon , et 
que ce ne soit pas un champignon ! 

En résumé , l'ergot n'est pas un ovaire ou un grain alteré ; 
l'ergot est un champignon qui, aprés la destructiva de l'ovule , 
s'est greffé á sa place sur le pédoncule. Quant k la production 
de l'ergot par la sphacélie , je l'adinets sans l'expliquer (1) ; je 



(i) La masse intérieare de la sphacélie m'a para se continuer d añe 
roaniéie non interrompae avec l'ergot» et on ne peut fixer le point oü 
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crois , d'ailleurs , qu'oa est encoré loin de connaitre tout ce qui 
se rapporte á la filiation , aux développements succesfifs ou aux 
vnétamorphoses des champignons. Enfin , si Ton veut admettre 
une ressemblance de plus entre l'ergot du seigle et les sclero- 
úum , je dirai que je conserve plusieurs ergots recueillis par 
ML fiendrot, pharmacien á Rennes, et que ees ergots ont donné 
naissance , sur un grand nombre de points , á des champignons 
composés d'un stipe filiforme , droit ou contourné , terminé par 
un corps charnu , sphérique ou quelquefois didyme , finement 
tuberculeux sur toute sa surface. Ge champignon parait bien se 
former daos Fintérieur de l'ergot , car il en souieve la surface 
lorsqu'ü co minen ce á paraitre á l'extérieur , sous la forme d'un 
bouton jaunátre* Un peu plus avancé , ce bouton , devenu sphé- 
rique, est porté sur un second tubercule qui, en s'allongeant , 
forme le stipe. Ce champignon ressemble beaucoup, quant á la 
forme , au spheeropus fungorum de Paulet , pl. 183 bit, fig. 6. 

Conclusión derniére , l'ergot est un champignon analogueaux 
sclerptium , et qui devra les suiv*e partout oú il plaira aux 
mycologistes de les placer. 



Nouvelle plante alimentaire, recueiiliepar M. Lamare-Picquot 
dans VAmériqpc septentrionales et désignée sous le noj% de 
picquotiane. 

fExtrait d'on rapport fait par M. Gaudichaud á l'Académie des sciences.) 

M. Lamare-Picquot , déj á bien connu par une nouvelle espéce 
de vers á soie qu'il a tenté d'introduire en France á son retour 

Vane finit et oú l'autre commence. L'ergot, au contraire , est articulé sur 
lepédoncule et présente une terminaison nette de ce cóté. €ependant,de 
rnéme que dans une greffe ordinaire, on peut suivre des Ugnes fibreuses 
qui, tout en changeant de nature , se ¿ontinuent dn pédoncule daos la 
base de l'ergot. Cette observation parajt favorable á ceux qui regardent 
l'ergot comme un grain alteré et toujours nourri par le vegetal qui Ta. 
pródnit ; mais je la yerois peu importante en ce sens , parce que la méme 
continuité de fibres se remarque entre l'écorce des arbres qui portent 
les polypoies et la substance méme de ceux-ci , et je ne pense pas que 
Von veuille prétendre que les polypores ne soient qu'une écorce mo* 
difíée. 

Journ. de Pharm. el de Chim. 3 e serie, T. XU1. (Avrjl 18430 1 ^ 
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d'un voyage dans l'Inde, vient de rapporter de l'Amérique 
septentrionale , avec de nombreuses collections d'histoire na- 
turelle, une nouvelle plante alimentaire quit croit appelée á 
jouer un grand role dans l'économie rurale européenne. 

Cette plante, qui appartient á l'une des grandes sectiona du 
genre psoralea (famille des papillonacées), et qui peut étre rap- 
portée provisoirement au P. escalenta de Pursh , en différe ce- 
pendant par la forme du cálice , lequel est singuliérement enflé 
et arrondi en éperon á sa base supérieure. M. Lamare-Picquot a 
d'ailleurs récolté dans des localités tres-distinctes des racines 
qui offrent de trés-grandes-difFérences dans leur forme, leur 
couleur et leurs dimensions; de sorte qu'il- est tres-probable 
qu'elles appariiennent á plusieurs espéces du méme genre. 

« Ces racines , tout en diíférant essentiellement les unes des 
autres par leur forme et leur couleur, offrent exactement les 
mémes caractéres organiques. Toutes se composent d'une partie 
extérieure ou écorce épaisse, fibreuse, á fibres disposées par 
couches concentriques ; d'une partie céntrale, parenchyma- 
teuse , également disposée par zones de plus en plus concen- 
triques , épaisses , Manches et presque entiérement com posees 
de fécule uniformément disséininée dans toute leur substance , 
et enfin d'un axe vasculaire , dont les fibres sont aussi envelop- 
pées de fécule. 

» Lá se presen tai t, pour la commission, une question dif- 
ficile á résoudre , mais d'un grand intérét pour l'agriculture. 
.Ces couches evidentes dans l'écorce et dans la partie céntrale 
indiquent-elles des croissances annuelles , ou bien sont-elles 
dues á un phénoméne spécial de développement analogue , par 
exemple , á celui qui se produit dans les betteraves , plantes qui 
donnent annuellement cinq , six et méme sept couches ou zones 
distinctes , et , comme f un de nous Ta probablement dit le pre- 
mier, une par verticille de feuilles? 

» Un examen attentif n'a pas tardé á prouver que cette racine 
est en réalité vivace , et qu'elle s'accrolt normalement chaqué 
année d'une zone extérieure entiérement semblable á celles qui 
l'ont précédée. 

»Mais si cette plante est vivace, ce qui peut étre un assez 
grand défaut pour lagriculture , ne compense-t-elle pas cet in- 
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convénient par un avantage inappréciabte , celui de fournir, 
chaqué année, c'est-á-dire dans chacune de ses conches , dans 
la derniere comme dans la premiére , une ahondante quantité 
de fécule complétement élaborée , disséminée dans un paren- 
chyine aaoté qui est lui^tneme exetupt de tout príncipe dé- 
létere , et dont les propriétés nutritives sont parfaiteraent dé- 
montrées? Deja nous sommes portes á croire que chaqué racine 
annuelle de la picquotiane sauvage renferme au raoins autant 
de fécule que deux ou trois épis ordinaires de froooent; et Ton 
peut espérer que cette plante , si Toa parvient á Tintroduire 
dans nos cultures , donnera des racines dont les dimensioas et 
les propriétés en tout genre seront bien supérieures á celles de la 
plante sauvage. 

» II faut done tenter par tous les moyens possibles d'intto- 
duire en France ce préoieux végétal, non-seulement pour Tes- 
sayer dans nos cultures genérales , dont il promet d'aooroitre 
les richesses, mais aussi pour en peupler les laudes, les clairiéres 
de nos foréts , les terrains vagues , spécialement tous ceux qui 
sont destinés aux reboisements , etc., etc., oú, en cas de disette, 
il formerait des champs de réserve, et, il faut Tespérer, dabon- 
dance pour les malheureux. 

» Notre confrére M. Payen , qui a bien vpulu faire l'analyse 
de la picquotiane , y a trouvé les proportions suivantes : 



Racine Racine 
allongée. pyriforme. 

Écorce bruñe 28,20 28,25 

Cellulose et ligneux , oq fíbres dures. . 24,59 26,80 
Farine alimentatre taraiaée 47 > ai 4^»9^ 



100,00 100,00 

La farine altmentaire contient : 

Matiére azotée * 4»oo, 

Sabstances m i n érales j ,6 1 

Amidon (plus, traces decetlutose et de matiére grasse). . 81,80 

Eatt. . » ia, 5o 



100,00 

» Cette farine, qui est légérement aroma ti que, mélangée á 
un tiers ou á une partie égale de farine de froinent , et traitée 
par les moyens ordinaires , a donné un pain que M. Lamare* 
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Picquet a -presenté frais á l'Académie , en septemhre dernier, et 
qui a été 4rouvé assez agréable par toutes les personnes qui en 
ont goúté. Ge pain s'est parfaitement conservé en se desséchant 
á Tair. 

» Nous savons , de plus , par l'expérience de M. Lamare-Pic- 
quot, que l'écoree desséchée de cette racine, qui a une douce 
saveur analogue á celle de la réglisse, est recherchée par les 
chevaux , et qu'il suffit de la diviser convenablement pour la 
leur faire manger seule ou mélangée avec d'autres fourrages. 
Nous avons tieu de croire qu'il en serait , á plus forte raison , 
ainsi de l'écorce fraiche 

* La fécule de cette racine , étudiée primitivemeot par notre 
confrére M, Payen , puis par plusieurs botanistes et par nous- 
mémes , oífre le singulier caractére d'un point concave au hile , 
situé á l'une de ses extrémités , et bordé ou couronné de plu- 
sieurs mainelons diversement arrondis. 

Résumé et conclusions. 

» L'Amérique septentrional, depuis le 33 e jusqu'au 50°degré, 
produit en assez grande abondance plusieurs espéces ou variétés 
de psoraledj formant une section trés-disti ticte dans le ¿enre , 
et caractérisées , abstraction faite des organes de la reproduction , 
par des feuilles palmees, analogues á celles des lupins, et plus 
spécialement encoré par des racines tubéreuses, charnues, de 
formes et de couleurs di verses, ordinairement ramifiées et entié- 
rement remplies de fécule. 

» Ges plantes , qui forment la principale ressource alimentaire 
des peuplades nómades visitan t périodiquement ees regióos (1), 
qui croissent dans tous les terrains et par un grand nombre de 
latitudes analogues á célles de l'£urope, méritent de fixer l'atten- 
tion des économistes^ et surtout des gouvernemenls. 

» La commission , ne pouvant faire plus , puisque l'Académie 
n'a ni indemnités ni recompenses á offrir á M. Lamare-Picquot , 
propose de voter des remerclments á cet habile et courageux 
naturaliste voyageur , non - seulement pour son intéressante 

(i) lis les emploient indiflféremment fraiches ou desséchées, crues ou 
cuites. 
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communication , mais aussi pour le zele éclairé et vraiment 
patriotique qu'il a déployé dans ses laborieuses et si útiles re- 
cherches. 

» La coinmission est également unánime pour proposer de 
faire adresser une copie de. son rapport á MM. les ministres 
provisoires de l'agriculture , de la marine et de l'instruction 
publique. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 



Sur le commerce des sangsues , sur les moyens de les multiplier, 
et sur Vemploi des sangsues qui ont déjd servi. 

(Rapport fait á l'Ácadcmie de Médecine, au nom d'une commission , 
par M. Soubeiran, rapporteur.) 

SD1TE ET F1W. 

De Vemploi des sangsues qui ont déjd serví. 

Nous voici arrivés á la derniére partie de ce rapport et au 
sujet qui a été le plus controversé. Est-il prudent d'appliquer 
á un malade les sangsues qui ont servi á un autre? Nous noua 
trouYons ici en présence de deux opinión? tout á fait contradic- 
tores. D'un cóté, nous voyons des médecins, et des plus recom* 
mandables, qui ont écrit qu'indépendamment de la saignée in- 
fídele faite par les sangsues gorgées, il pouvait y avoir dan ge r 
dans leur emploi ; d'un autre cóté, nous voyons des rnedecins 
tout aussi recommandables qui ne eroient pas á ce danger. Pour 
porter la lumiére dans une semblable discussion , il faut tout d'a- 
bord laborner. Personne ne soutient que Ton doive autoriser la 
vente et l'emploi des sangsues qui contiennent du sang ; tout le 
monde est cfaccord pour diré qu'elles produisent pas ou peu 
d'effet ; personne encoré ne propose d'appliquer sur un malade 
une sangsue qui vient de mordre sur un autre ; on le tenterait 
en vain , la sangsue ne prendrait pas de nouveau. La question 
qu'il faut se poser est réellement celle-ci y une sangsue qui a été 
bien dégorgée aprés son emploi , peut-elle sans danger étre ap- 
pliquée de nouveau ? On ne troüve plus alors de contradicteurs > 
au moins qui aient exposé par écrit leur contradiction ; mais le» 
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témoígnages ahonden t poür attester l'innocuité des sangsues aprés 
leur dégorgement et les avantages que Yon peut trouver dans 
leur emploi. Le docteur Pallas s'est appliqué á lui-méme des 
sangsues qui avaient été posees les unes sur un bubón , les autres 
sur le bord d un ulcere syphilitique. Le docteur Simón a fait la 
méme expérience et sur lui-méme. Le docteur Domanget Ta va- 
rice en se servant de sangsues qui avaient été posées á des vario- 
}eux, sur des phlegmons, sur un érysipele , sur le bord d'une 
dartre. J'ajouterai de plus qu'á Paris , á l'hópital du Midi ét a 
rhópital de Lourcine, oü les sangsues qui ont servi sont appli-r 
quées á de nouveaux malades, on n'a pas un seul exemple que 
l'état de ees malades ait jamáis été aggrayé par la moindre appa- 
rence d'infection ; et comment pourrait-ii en étre autrement? 
les sangsues bien dégorgées sont avides de sang, mais elles n'en 
ont pas qu'elles veuillent ou qu'elles puissent dégorger dans la 
plaie ; les sangsues dégorgées et cofcservées quelques jours ont 
remplacé en totalité l'épiderme qui les recouvrait lors de leur pre- 
miereapplication ; et de plus, ici, s'éléve cet immense et imposan t 
témoignage donné par Texpérience des principaux hópitaux de 
la France: Paris, Bordeaux, Toulouse, Bayonne , Pampelune, 
Reims, Douai, Metz, Rocliefort , Angers et tant d'autres vien- 
nent attester que Temploi des sangsues dégorgées est pratiqué de- 
puis longues années sans inconvénient , et que l'économie faite 
sur ce point leur a permis de soulager d'autres miséres ; ce que 
ees grands établisséments ont fait , ils i'avaient appris par l'usage 
établi daos plusieurs campagnes et dans quelques villes oü les 
sangsues sont conservées et circulent de maison en maison , pré- 
tees á des amis , quelquefois méme louéesá ceuxqui en reclamen t 
Feinploi. Des médecins piulan thropes ont introduitcettepratique 
dans quelques localités pour venir en aide á des populationspeu 
aisées qui , sans cela , eussent été obligées de renoncer aux éva- 
cuations sanguines opérées au moyen des sangsues. Nous nous 
faisons un devoirde citer á i'Académie les noms de M. Delayens , 
omeier de santé á Arras; de M. Laforge d'Aventignac , dans les 
Jlautes-Pyrénées ; de M. Herz , médecin á Wurtzbourg. 

Deux procedes sont mis en usage pour amener les sangsues qui 
ont servi á étrejaropres á un nouveleinploi. On les vide de tout 
\e sang qu'elles ont pris ou bien on les dépose dans des réservoirs 
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jusqu'au jour oü elles Fauront digéré. Le premier mayen est mis 
enoeuvreá París, á Reims et dans quelques autres localités. 
Dans les hópitaux de París, les sangsues sont laissées pendan t un 
instant dans de l'eau salee , puis on les vide en les pressant dou- 
cement entre les doigts , tandis qu'on les tient plongées dans de 
Feau chaude. Huit joursde repos suffisent pour les remettre com- 
plé temen t ; puis , aprés avoir été appliquées de aouveau , elles 
subissent parfois une deuxiéme et une troisiéme opération. Quand 
elles paraissent fatiguées , on les met dans de petits marais arti- 
ficiéis. Elles s'enfoncent dans la vase, s'y reposent et acquiérent 
une nouvelle vigueur. Avant d'adopter ce moyen , Fadininistra- 
tion des hópitaux a fait constater si la quantitéde sang pr ¡se par 
les sangsues dégorgées est aussi grande que la quantité de sang 
tirée par les sangsues neuvea. L'expérience a été faite par une 
commission com posee de MM. Orfila, Serres et Soubeiran, elle 
a prouyé que les sangsues dégorgées et reposées tirent autant de 
sang que les sangsues prises dans le commerce. 

Le second procede de dégorgenient a été pratiqué a Fhópital 
militaire de Metz. On n'a cessé de s'en servir que parce que le 
génie militaire a détruit le vivier qui servait á cet usage. A Ro- 
chefort , Fhonorable M . Lesson a fait établir des bassins qui , des 
la premiére année, ont payé lesfrais de leur instaüation. Le dé- 
gorgement des sangsues, établi á Douai sur le méme systéme,a 
tres-bien réussi. M. Meurdefroy Ta appliqué aux hópitaux mi- 
litaires de Bordeaux et de Toulouse. Ce qui a été fait de mieux 
en ce genre peut-étre est Fétablissement des bassins de Fhópital 
d'Angers. lis ont été peuplésen une seule fois avec le nombre de 
sangsues nécessaire pour le ser vice d'une année. Chaqué jour on 
y peche pour les besoins de la journée ét Fon y rapporte les sang- 
sues gorgées de sang qui viennent des salles. Ces sangsues s'en- 
foncent dans la terre , y digérent á Faise et ne répondent á Fap- 
pel que Fon fait en battant Feau que lorsqu'elles sont reposées 
et que Fappétit leur est revenu. Les sangsues se sont multipliées 
dans les bassins ; cependant , il y a un an , on a commencé á s'a- 
percevoir d'une diminution dans les produits. On Fattribue á ce 
que les réservoirs sont trop petits et á ce que les jeunes sangsues 
n'y trouvent plus une nourrituresufíisaute. 

Lesadministrations hospitalieres trouvent une économiecon- 
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sfctérable daos l'emploi répété des métnes sangsues. A París, 
est d'une trentaine de mille francs par an. Nous avons dit déjá 
que Ton y emploie le procédé de «dégorgément par une doucé 
pression. Peut-étre, en présence du bénéfíce knmédiat qu'elle 
réalise et de l'éventualité qui accompagne nécessaireinent l'éta- 
bKssement d'un bassin de reproduction , l'adimnistratioix des 
bópitaux de París se montrera-t-elle peu empresséé d'adopter 
un nouveaü systeme. II serait á désirer cependant qu'elle fít une 
tentative dans une antre direction. Nous disons plus , il faudrait 
que l'Académie demandát á M. le ininistre d'imposer á tous Ies 
établissements hospitaiiers l'obligation d'établir des réservoirs 
asie* vastes pour que les sangsues pussent en méme temps s'y dé- 
gorger et s'y reproduire. On nepeut se dissimuler que , pouréta- 
blir des viviers á sangsues , la dépense premiére ne fasse bésiter 
plus d'une personne tentée de se livrer á cette spéculation. L'é- 
tablissement de réservoirs dans les bópitaux serait l'encourage- 
111 en t le plus effieace que Ton pát donner á lanoüvelle industrie. 
Ces réservoirs, en méme temps qü'ik permettraientauxhópitaux 
de réaliser uñé économie , deviendf aient pour le pays des écoles 
expérimentales oú Ton apprendrait á apprécier les conditions les 
plus favorables á l'existence et á la multiplication des sangsues*. 
Que ces établissements n'oüblient pas surtout que , pour étre pro- 
ductifs, tes réservoirs doivent ávcfir une assez vaste étendue. Les 
sangsues gorgées , réunies dans ttn j>e< it espace , meurent inévi- 
tablement * les sangsues nouvelies ne ¡>rofitent que dáñs des ré- 
servoirs assez vastes pour qu'elles y trouvent une nourriturequd- 
tidienne etsuffisante ; de plus , les réservoirs doivent étre le siége 
d'une végétatión asse¿ ahondante pour entretenir l'eau dans un 
état convenable de pureté, 

Conelusions. 

D'aprés les considérations développées dans ce rapport , la cotrf- 
mission propose á l'Académie de prendre les résolutions sui- 
vantes : 

Demander á M. le ministre du cominerce qu'il veuille bien 
Ordonner les mesures propres á favoriser la multiplication des 
sangsues, en France , et á empéclier la vente des sangsues gor- 
gées o» de mauvaise qualité ; á cet effet : 
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1° Défendre la tente des sangsues gorgées dans toute la France 
et soumettre les Tendeara á une pénalité sévére j 

2° Obliger ceux qui font le commerce des sangsues á déstgoer 
sur leurs factures la variété de sangsues dont ils font livraison ; 

3° Interdire la peche des sangsues pendant les mois de Taccou^ 
plement et de la ponte , en laissant á chaqué préfet le soin de 
fixer Tépoque de la peche dans son département ; 

4 o Interdire la peche et la vente des sangsues pesan t inoins dé 
2 grammes ou plus de 6 grammes ; 

5° Autoriser cependant la vente ou la peche de ees sangsues , 
par exception , quand elles seront destinées á peupler des réser- 
voirs ; mais ne 1 autoriser que sur une decisión du préfet, faisán t 
connaitre la quantité de ees sangsues et leur destination ; 

6° Par une mesure transí toire* interdire la peche des sangsues 
en France pendant six ans ; 

7° Fairé une obligation aux hópitaux de dépóser les sangsues 
qui ont servi dans des réservoirs assez vastes pour qü'elles puis- 
sent s'y dégorgef et y multiplier ; 

Repondré, en outre, á M. le ministre, 

Que Mj Pistorius n'ayant pas fait connaitre á i'Acácémié les 
procédés qui lui sont particuliers , l'Académie ne peut se pro- 
noncer sur leur valeur; 

Que l'Académie n'ayant re$u que tardivement les docutnents 
relatifs á la demande de M¿ de Cataillon , ét que les expériences , 
pour étre concillantes > devant étre suivies pendant longtemps, 
lé rapport sur les procédés de M. de Gavaillon sera envoyé plus 
tard á M. le ministre. 

La commission propose en outre á PAcadémie de repondré á 
la demande particuliére de M. le préfet de pólice ; 

Que les sangsues qui ont été etnployées dans les prisons 
peuvent étre appliquées de nouveau á la condition que ce» 
sangsues seront bien dégorgées i et qu'ou les laissera reposer 
pendant plusieurs jóurs avant de les appliquer de nouveau. Les* 
prisons pourraient prendre exemple á ce sujet sur les hópitaux 
de París. 

La commission pense; en outre, qu'ü seráit utile qu'urie 
copie du rapport füt envoyée á M. le ministre du commerce et 
á M. le préfet de pólice ; 
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Enfin , messieurs , si vous reconnaissez avec ta commission 
qu'il est nécessaire que les diverses espéces ou varietés de sang- 
rúes soient étudiées et caractérisees avec precisión , vous aurez á 
décider si le soin de préparer oe travail ne doit pas étre laissé á 
une nouvelle commission. 

Ce rapport a été approuvé par rAcadémie daos sa séance 
du 8 février. 1848. 



€*tratt >u flroccB-tJcrbal 

De la séance de la Société de Pharmacie de París , 
du 1 er mars 1848. 

Présidence de M. Bootigny (d'Évreux.). 

La Société recoit une brochure ayant pour titre : Recherches 
sur V origine des bourgeons adventifs, par M. Auguste Trécul; 

Une brochüre en italien, intitulée, Expériences sur la rouilU 
du riz, par M. Lorenzo del Pozzo ; 

Le Journal de Pharmacie et deGhimie, février 1848; 

Le Répertoire de Pharmacie, rédigé par M, Bouchardat, 
février 1848 ; 

Le Journal de Pharmacie du Midi ; 

Le Journal de Pharmacie de Jacob Bell ; 

Le Répertoire de Pharmacie de Buchner ; * 

Une lettre de M. Alexandre Hofrmann , de Bruxelles , par la 
quelle l'auteur annonce á la Société qu'il se dispose á faire un 
voyage á Cantón et en Tartarie , et qu'il se inet á la dispo- 
sition de la Société pour lui donner, semestriellement, tous lea 
renseignements qu'elle pourra désirer dans Pintérét de la 
science, etc. 

M. Gaultier de Claubry lit une note sur une presse employée 
dans les pharmacies de Berlin. Gette presse est destinée á ex- 
traire, sans perte, Talcool des préparations alcooüques chaudes* 

M. Félix Boudet propose á la Société de nommer une com- 
mission qui serait chárgée de surveiller les intéréts de la phar- 
macie et de soumettre , si cela était nécessaire , des observations 
au gouvernement provisoire de la République. Cette propo- 
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sitien est plise en considération , mais la Société décide que le 
bureau sera , pour le moment, chargé de ce soin. 

M. Vuaflard propose de voter un secours pour les blessés 
des 22, 23 et 24 février 1848. La Société décide que la somme 
de 600 fr, sera versee entre les mains de M, le maire de París. 



Heme MibicaU, 

— Utilíté des eaux thermales de Hammam-Mcikhontine pour les 
soldate de PAlgérie. — ün sait que les hévres marécageuses , si cora- 
manes en Algérie, entrainent fréquemment aprés elle des engorgements 
de viscéres, des hydropisies et divers symptómes graves d'affaiblisse- 
ment de la constitution. Con t re ees reliquats de maladies et contre Ies 
infirmités qui sur vi ven t souvent aux blessares les mieax traitées, les 
eaux thermales salines ont ene efficacité reconnue. Jusqu'ici l'adminis- 
tration militaire était forcee par la nature des choses d enyoyer anx eaux 
minerales de Franca, á grands frais, et, apres de longs retards , les sol- 
dats auxquels les officiers de san té prescrivaien>ce traitement particu- 
lier. 11 était done bien important de chercher si la terre d'Afrique, si 
riche en produits de toute sorte, ne recélait pasdans son sein quelques 
sources salines capables de suppléer avantageuseraent celles de France. 
Les eanx de Hammam Meskboutine , sur le6quelles un des rédacteurs de 
ce journal a publié un travail intéressant , paraissent v d" aprés les essais 
auxquels el les yiennent d'étre soumises , de nature á combler une la- 
cune viyernent sentie. M. le docteur Grellois vient d'établir par des 
recherches insérées dans le tome LX des Méraoires de médecine, chi- 
rorgie et pharmacie militaíres , que ees eaux thermales sont appelées á 
rendre de sígnales services aux sóida ts de 1' Algérie. Cet habile médecin 
a constaté d'abord que la localité oú se trouvent les sources , est une 
des plus saines de nos possessions , puisque sur un bou nombre de con- 
valescents ou d'infirmes qui l'ont habitée pendant la saison des eaux , 
aucun d'eux n a contráete de fiévres ni de dytenterie. 

lia reconnu ensuite, quau point de vue thérapeutique , les sources 
de Uammam-Meskhouline paraissent pouvaient soutenir la comparaison 
avec celles de Bourbonne, qu'elles sont destinées á remplace r. 

Deax années d'essais ont fourni á M. Grellois des resultáis assez posi- 
tifs pour que le conseil de santé des a r mees ait adopté l'usage des nou- 
velles eaux contre les états morbides suiyants : 

Engorgements abdominaui chroniques , hydropisies passi ves , rhuma- 
tisraes anciens , roideurs musculaires résultant de blessures , ulceres in- 
veteres, affections cutanéesprofondes. 
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Íes effets próduíts páf ees eáux sont en parfait dccord avec lear com-* 
£osition chiraique et leur tempera tare. Contenant en dissolution des 
seis légérement laxatifs et diurétriqnés , un gaz, l'acide carbón i que qai 
stimale les centres nerveux quand il est introduit dans l'estomac, un 
metal , l'arsenic, dont l'action, á petite dose, paraít étre excitante et ré- 
solative , il n'est pas étonnant qa'elles favorisent l cmission des uriñes 
et la sueur, qu'elles diminuent la constipation ou aménent le reí á che - 
ment ; qu'elles prodaisent vers la peau une poussée remarquable et dé- 
terminent mémc , dans quelques cas , uue congestión cérébrale nette- 
ment c iractérisée. 

Le seul défaut qu'on puisse leur trouver est leur température exces • 
sive, qui ne permet d en user pour boissons et pour bains, qu'apfés leur 
séjour prolongé dans des bassins oú elles se dépouillent d'une partie 
de leurs gaz et des substances pea solubles dont ceux-ci pe'rmettaient 
la dissolution. 

— Bes amélioration» 4 introduire dtai Pkygiéne des grandes 
▼Ules) par M. Bertülus. — Le savant professeur d'hygiéne de Mar- 
seille fait remarquer, dans son mémoire, combien d'améliorations ur- 
gentes devraient étre introduites dans la pólice sanitaire des grandes 
villes. Les ouvriers, qu'y font aíflaer sans cesse le haut prix de la main- 
d'oeuvre , vivent entassés dans des cabinets átroits, fétides, d'une insa-> 
lubrité révoltante. Leur nourriture est mediocre; la viande n y entre 
que pour mémoire ;^les farineux en forment la báse, et les plus aisés 
par mi eux peuvent seuls se permettre le luxe d'un peu de vin freíate. 

Aussi est-il navrant de voir ce que deviennent les rejetons de ees 
hommes dégénérés. La conscription est obligée d'élargir son cercle deja 
si vaste, comme le prouve l'abaissement récemment adopté du cens 
de la taille. 

Et cependant la population augmente sans cesse. Chaqué année 
voit ai5ooo individus de plus réclamer leur part d'existence sur le sol 
francais. 

C'est surtout dans les villes de premier ordre comme Paris , Lyon , 
Marseille, que I on observe des causes flagrantes d'insa lubrité, pour la sup- 
pression desquelles une ad ministra t ion éclairée et active pour ra it a voir une 
grande influence. Ainsi, á Marseille, dans les quartiers anciens,on laisse 
souvent, penda nt l'été, pourrir au soleil arderit du Midi des animaux 
morts. Des myriades de mouches se chargent des sucs délétéres que re* 
célent ees restes immondes, et vont disséminer dans la ville la pustule 
maligne et le charbon. 

A Paris et á Lyon, une pareille incurie de la santé publique n'est pas 
a déplorer j mais des abus graves se glissent sans cesse dans la vente des 
viandes. 

L'examen des animaux sacrifíés aux abaltoirs, pour la cousomma- 
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tí on publique , est fait avec une telle légéreté par des personnes peu 
competentes, que des bceafs, des vaches, des moutons, roorts de mala- 
dies graves , sont assez fréquemment vendas en détail par Ies bou- 
cbers. 

En outre, á París, par exemple, il entre tous les jours, par les bar- 
rieres, des quantités considerables de viande provenant de la banlieoe 
et soustraite de la sorte au contróle des abattoirs 

Les autres comestibles ne sont guére plus sains que la viande. 
Ainsi qui ne connalt les fraudes a l aide desqueües le lait, le vin , le 
pain lui-méme , cet vliment sacre , pour ainsi diré la vie de Fouvrier, 
devant l*altération duqnel devrait s'arréter l'app&t du lucre, sont dé- 
naturés, sophistiqués. 

Nevoit-onpas Tautomne quand les fruits sont abondants, mais d'une 
maturité incompléte, se signaler, a París, par des diarrhées graves et 
des cholérines? 

L'air, ce pabtdum vitce , est vicié dans les grandes villes, non-seule- 
ment par les miasmes qui se dégagent du sein de milliers d'étres vivants, 
mais encoré par les émanations deletérea provenant de la combustión 
incompléte du gaz de l'éclairage et des faites qui se manifestent souvenjt 
dans les tuyaux de conduite. 

11 nest pas jusqu'aux vétements que les ouvriers achétent presque 
toujours d occasion , chez les fripiers qui ne puissent leur transmettre 
le germe de la gale , d'exanthéraes contagieux , du charbon , peut-étie 
déla mort. On sait, en effet, que les bardes provenant des individus 
morts dans les bópitaux sont vendues aux encbéres; elles doivent né- 
cessairement , en raison de la modicité de leur prix , étre acbetées par 
Íes ouvriers peu aisés. 

Si ees malheureux, cédant a leur instinct, se laissent séduire par les 
syrénes de bas étage, ils risquent de payer un rnoment de plaisir par 
une maladie cruelle , et capable , a elle seule , de détruire entiérement 
leur constitutíon deja minée par la misére. La syphilis, bannie presque 
entiérement des maisons de tolérance, s*est réfugice á París , á Lyon, etc. 
dans une classe nómbrense ; ce! le des filies non inscrites , qui n'étant 
son mises á aucun contróle medical , propagent le mal qui les infecte 
avec une facilité deplorable. 

II est un seul point sur lequel nous cessons detre d'accord avec 
M. Bertulus. C'est lorsqu'il préche, en haine de l'ivrognerie, l'absti- 
nence du vin aux ouvriers. — Suivant nous , le vin rend aux classes 
pauvres bien plus de services, qu il ne laur cause de dommage. L'homrae 
du peuple sana cesse affaibli par un travail excessrf, le mauvaisair, etc., 
abesoin de stimnlants. Et parmi eux le vin de bonne qualité nest-il 
pas bien préférable aux dragues quon luí o(fre sous le nom de 4i- 
qaeurs. Aassi serait-il indispensable pour cesser d'encourager la fraude , 
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dé diminuer les droits d'entrée sur les vins. Finissons en proclara ant que 
l'hygiéne populaire a été trop négügée jusquici, et q^u'il est temps 
qu'elle acquiére l'importance qu elle mérite aux yeux des hommes d'É- 
tat. II faut que le besoin d'une reforme, sous ce rapport, soit bien 
sentí y puisqu'á peo, de jours de distance le conseil general de la Seine 
émettait le vceu que l'hygiéne fut enseignée au peuple des grandes vU- 
les , et qu'á Londres , le lord commissaire parlant aux membres da pax- 
lement au uom de la reine de la Grande-Bretagne > s exprimait en ees 
termes. 

« Sa majes té a jugó á propos de noramer une commission chargée de 
íaire un rapport sur les meilleurs mayen* d'améUorer l'hygiéne de la 
capí tale, et S. M. recommande á votre sollicitude les moyeus qui voas 
seront spumis dans l'intérét de la san té publique. » 

Puisse París avoir bientót ainsi sa commission sanitairel 



Vléctoio$u. 



La pharmacie vient de perdre «n de ses membres les plus recomman- 
dables. Jean Francois Hermandez de la Martilliére, ancien pharmacien 
de París, membre de la Société de Pharmacie, est décédé a Honfleur 
le ao janvier dernier, á l'áge de soixante-quatre ans. 

M. Hermandez naquit a Versailles le 4 février 1784. Son pére était 
interprete general des langues étrangéres , prés le ministére des relations 
extérieures. La révolution , en le forcant á émigrer, le priva de toute sa. 
fortune. Son fils n en re9ut pas moins une bonne éducation, et fit avec 
distinction ses études au collége de Dóle* 

C'est á Poligny, chez un de ses oncles maternels , qu'ü commen9a ses 
études de pharmacie. Studieux et assidu, il ajouta aux connaissances 
pratiques la théorie nécessaire pour exercer avec distinction la profession 
qu'il venait d'embrasser. II se rendit ensuite á París et fut assez beureux 
pour étre admis chez M. Derosne, qui reconnut bientót en luí un éléve 
distingué; ce fut sur la recommandation tóate particuliére de ce célebre 
praticien que> plus tard, il entra chez M. Bouriat. 

Horame «imple et droit , d'une raison éclairée , d'une exactitade scru- 
puleuse, il justifíait pleiuement cette active bienveillance. M. Bouriat 
était digne d'apprécier des qualités si eminentes; aussi, quoique M. Her- 
nández fut sans fortune, Vappela-t il á lui succéder. Ge fait seul, si hono- 
rable pour le maítre etpour 1 eleve, montre de quelle estime M. Hernández 
était des lors honoré. 
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Placé á U tete d an établtssement impoitant, entiérement IWré a 
l'exercice d'un art qa'il aimait, il préCerait aux plaisirs da monde la vie 
d'intérieur et les douccs joies de la íamille, et ses bel les qualités n'ont 
été complétement appréciées que par ceux qui pénétraient dans son ititi- 
mité. 

Sensible et bon, il était toujours prét á obliger; sa chanté était 
inépuisable: aussi, attaché pendan t longtemps córame administrateur ai* 
bureau de bienfaisance de son arrondissement , il a toujours fait preuve, 
dans ees utiles'fonctions , d'un grand zéle et d'un profond désintéresse- 
ment. 

C'est il y a dix ans, lorsque són age pea avancé encoré semblait luí 
assarer la jouissance d une fortune dignement acquise, que la roaladie cst 
venae le frapper, et son intelligence intacte a pu snivre le» progrésd'une 
doaloareuse paralysie. 

M. Hernández est mort sans enfants, Iaissant une épouse affectionnée 
qui sut prolonger son existence et adoucir ses derniers moments par tout 
ce que peuvent inspirer la tendresse et le dévoument; ses amis et ses 
confréres conserveront toujours de lui ce doux et triste souvenir, pré- 
cieux hommage renda á la vie sans tache d'un hoinme de bien. 

G OBLE Y. 



©tbltograpl)tf. 



DfCTIONVAIRE DE BKOMATOIOGIE VEGEtALE EXOTIQtJE ; par Émiíe MOüCHOIÍ f 

pfravraacien á Lyon. i vol. ín-8. A París, chez Bailtiére, rué de l'École- 
de-Médecine, i3 bis , et á Lyon , chez Guilbert et Dorier. 

Soasle titre de Di^tionnaire de bromatologie vigétale , M. Émile Mou- 
chon, pharmacien á Lyon, vient de publier un ouvrage dans leqoel il 
a reuní tes notions les plus nécessaires sor les vegetan x alimentaires 
étrangers. Plusieurs entre ceux-ci sont de venus d'un asage habitué! et 
pea de gens s'inquiétent de savoir quelle contrée leur a donné naissance ; 
mais ce qui intéresse chacun c'est la connaissance des avantages spéciaox 
qae présente chacun de ees produits, et la maniere la plus avantagease 
comrae la plus agréable de les atiliser. C'est la ce que le lecteur 
t ron vera dans le Dictionnaire de bromatologie. Mais M* Mouchon a 
pensé qae puisqa'il faisait tant que prendre la plume, ce serait chose 
utile qae de faire voir a- nos compatriotes qu'ils foulent aux pieds et 
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laissent perdre chaqué jour beaucoup de plantes qui croissent spentané- 
ment sur notre sol et dont on pourrait tírer un bon partí pour la nour- 
riture des animaax et raéme pour celle'des hommes. Dans les temps de 
disette surtout, la connaissance des propriétés nutritives de ees plantes 
trouverait une application et pourrait soulager bien des misé res. Voilá 
oomme quoi M Moachon s'est decide a s'occuper aussi des végélaux in* 
digénes útiles et négligés. Pourquoi M. Mouchon n'a-t-il pas fait un pas 
de plus et ne s'est- il pas oceupé également des plantes cultivées en 
France et de leurs produits qui sont d'un usage journalier? c'est que 
l'honorable auteur aura craint d'entretenir le lecteur de matiéres qui 
lui étaient trop familiares, oubliant á tort, á notre avis , que les connais- 
sances exactes et importantes sur ees a limen ts de tous les jours ne sont 
pas tellement répandues qu'il n'y aurait u ti lité á les reproduire de nou- 
veau. L'ouvrage eüt acquis par la un caractére de géuéralité et d'utilité 
plus grand que nous regrettons de ne pas lui trouver, M. Mouchon lui- 
méme ne pourra nier que de Ivonnes notjons sur les cereales rendraient 
plus de service que les renseignements qu'il nous donne sur le canari 
de rinde, le cola d' A frique ou le campomanesia du Pérou. Tel que 
M. Mouchon Ta concu » le Dictionnaire de bromatologie est un ouvrage 
juitile dans lequel chacun trouvera de bons renseignements sur les ma- 
tiéres alimentaires. En general, les articles sont courts; M. Mouchon a 
bien senti cependant qu'il devait une plus grande étendue aux matiéres 
quijouent un role important dans le régime alimentaire des peuples; 
nous citerons en particulier les articles Bananier, Dattier, Sucre , Sagou , 
Thé, et surtout les articles relatifs au café et au cacao, qui decelent dans 
JV1. Mouchon un zélé admírate ur du chocolat et de 1'infusion de la féye de 
1* Yemen ¿ pour eux il a su colorer son style avec.toute la chaleur d'un ama- 
teur enthousiaste. Sauf ees cironstances oú 1 écrivain s'est laissé entra íner, 
le style est tel qu'il convient á un pareil genre d'ouvrage. M. Mouchon a 
vouiu étre court, trop peut-étre, et parfois le désir de diré beaucoup en peu 
de mots ote de la ciarte á son expositfon et fait naitre, par-ci par-lá, quel- 
ques amphigouris qui deparen* l'ouvrage . tels sont, par exemple, ees 
africains du Sénégal employés en Hmonades, en remplacement , a ce qu'on 
feut croire, desfruitsá Vadansonia dlgitnta. Ces taches légéres dispara!- 
Iront dans une édition nouveile ; elles n empéchent pas le Dictionnaire* 
de bromatologie d 1 'étre un ouviage d'une utilité incontestable et qui fera 
Jionneur á son auteur. E. Sodbeiran. 
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Compte rruíru bta <Eraoau* ¡>e ©tyhttte. 



H. ROSE. — sor la composition de l'yttro-tantalite. 

Jusqu'ici l'acide tantalique proprement dit n'avait éíé obtenu 
qu'avec les tantalites de Finlande ; en effet , les colombites de Bo- 
denmais, de PAmérique da Nord et des monts limen , ainsi que 
la samarskite (ou uranotantale) de cette derniére local i té, ne 
renferment que du niobate ou des mélanges de niobate et de 
pélopate , avec plus ou moins de tungstate. Mais ees mineraux 
ne renferment pas de tan tala te. 

M. H. Rose (1) a constaté que les y t tro tantalites d'Ytterby se 
composent aussi de tañíala te ; l'acide qu'on en extrait se com- 
porte , au chalumeau et avec les réactifs , comme celui des tan- 
talites de Finlande. 

D'ailleurs, une nouvelle analyse de ce mineral, faite par 
M. de Peretz, a donné les mentes résultatsque l'ancienne analyse 
de M. Berzélius, 

H. ROSE. — Remarque! *ur la iamarskite, 

Nous avons rendu compte, l'année derniére (2), d'un mémoire 
de M. Henri Rose sur 1' i den ti té de Pyttro-üménite et de l'ura- 
notantale ou samarskite. Un point semblait encoré établir une 
difFérence entre ees deux mineraux , c'est la densité qui n'était 
que de 5,398 á 5,450 pour Pyítro-ilménite, tandis que celle de 
la samarskite était de 5,617 á 5,717. Ges différences, suivant 
M. Rose (3) , sont dues á une propriété remarquable que pos- 
sede ce minéral. Lorsqu'on le chauffe, il présente un phéno- 
méne d'incandescence, comme celui qu'on observe dans la ga- 
doünite, l'orthite, la tscbewkinite , etc. , de méme que ees mi- 
neraux, la samarskite, aprés que s'est manifesté ce phénoméne 

(i) Supplém, a la Bibi, univ* de Genere, janvier 1848, p. 3a5. — 
Comptes rendus del'A.cad. de Berlín ,jaillet 1847» p- 224. 

(a) Comptes rendus des ir av. de chim., 1847, p. 3 a 1. 

(3) Comptes rendus de VAcad. de Berlín , aoüt 1847* — Suppl. a la 
Bibl, univ. de Genéve, janvier 1848, p. 3a6. 

Journ. de Pharm. et de Chim. 3* série. T. XIII (Avril i$48.) 19 
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lumineux , se trouve avoir perdu la propriété d'étre attaquée 
par l'acide hydrochlorique. Mais, landis que tous ees minéraux 
subissent, dans cette circonstance , une augmentation notable 
de densité, la samarskile, au contraire, présente, aprés l'in- 
candescence, une diminution tres -sensible. Ainsi, des echan til - 
lons dont la densité était de 5,617, ont donné, aprésl'opération, 
de 5,37 á 5,485. Des echan tillóos envoyés par M.Hermann lui- 
méme , sous le nom d'y ttéro-ilménite , se sont comportes de la 
méme maniere. On peut conclure de lá que les nombres indi- 
ques par M. Hermann étaient exaets, mais qu'ils se rapportaient 
au mineral calciné. 

A. DAMOUR. — sor la découverte da tantalite dans les 
environs de Limones. 

Gelte espéce minérale , dont le gisement s'est jusqu'ici trouvé 
restreint á un petit nombre de localités , a été rencontrée pre* 
de Chanteloub. Elle forme un noyau amorphe engagé dans un 
feldspath blanc jaunátre. Elle est d'un noir bleuátre terne á la 
surface, d'un noir luisant et lisse dans la cassure fraiche;sa 
poussiére est noire, tirant sur le gris. Elle raye le yerre. Sa 
densité est égale á 7,651. Elle est infusible au chalumeau; 
chaufifée sur le charbon avec du tartrate de potasse , elle donne 
des globules d'étain. Les acides ne l'at taquen t pas. 

M. Damour (1) y a trouvé: anh. tantalique 82,98; oxyde 
d'étain 1,21; oxyde ferreux 14,62; oxyde manganeux, traces; 
sílice 0,42. Ces nombres s'accordent avec les rapports [2 Fe* 0+3 
TaU)'], oubien 

Ta»0*(Fe»). 

<*. MAR1GNAC. — Notices minéralogiques. 

Liebénérite. — Ce nom a été donné á un minéral d'un gris 
verdátre, cristallisé en prismes hexaédres , qui se trouve dissé- 
miné dans un porphyre feldspathique rouge au Monte Viesena, 
pres de Forno, dans le val de Flema (vallée de Fassa). 

M. Marignac (2) a soumis ce minéral á l'analyse, et en a déter- 

<l) Comptt's rendus de VAcademie des sciences, XXXV , p. 673. 
(a) Supplém. a la Bibliot. univers. de Genéve, janvier 1848 , p. ao3. 
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miné les caracteres minéralogiques. D 2,81 4 á 18° C. Dureté 

comprÍ8e entre celle de la chaux carbonatée et celle de la chaux 

fluatée. Voici sa composition : 

i 2 % Mdyenne. Oxjgéne. Rapports. 

Sílice 45,05 — 44,19 — 44,76 — 44,66 — «3,21 — 8,1 

Alumine .... 36,42 — 36,77 — 36,34 — 36,51 — 47,09 — 6,0 
Ox. ierran. . . 1,70 — 1,71 — 1,83 — 1,73 — 0,39) 

Magnéftie. ... 1,34 — 1,39 — 1,27 — 1,40 — 1,54 f 9ftn - 

Potasae »> — 9,79 — 10,00 — 9,90 — 1,68 ( ^ ~~ 1 

Soade w — 1,00 — 0,84 — 0,92 — 0,24 j 

Eau et ac. carb. » — 5,15 — 4,96 — 4,49 — 4,49 — 1,57 

100 100 100,19 

L'auteur représente ees resultáis par les rapports [3R a O-f 
Si^+GíAl'O^jS^O^+SrTO] qu'on peut traduire par 

' Si*0*(AU»RiHi), 

en faisant une iégére correction sur l'eau. 

Diasporecritiallisé duSaint-Gothard. — M. Marignac a trou vé 
ce mineral accompagnant le corindón rose dans la dolomie 
granulaire de Campo-Longo ; il s'y présentak en petits cristaux 
incolores ou légérement jaunátres, striés longitudinalement, 
ce qui leur donnait quelque ressemblance avec les cristaux de 
topaze. L'auteur a pu mesurer les angles de ce minéral, et en 
reconnaitre l'identité avec le diaspore de Scbemnitz. 

Tourmalinty forme nouvelle. — Les cristaux de tourmaline 
dont M. Marignac a décrit les formes, ont été observes sur un 
¿chantillón provenant probablement du Dauphiné , et portant 
des cristaux de quartx etd'anatase. lis offraientde petits prismes 
á douze pans striés longitudinalement, paríaitement fayalins et 
incolores, rayant facilement le verre, mais non lequartz,et 
inalterables au chalumeau. Un seul sommet était visible, 
l'autre étant emgagé dans la gangue ; ce sommet présentaát au 
inoins trois systémes de face t tes dont aucune ne correspondait 
aux modifications qui ont déjá été décrites dans la tourmaline, 
bien qu'ils déri vent par des lois simples du rbomboédre primitif 
de cette substance. 

Mica. — Les cristaux de mica se prétent si rarementá des 
mesures exactes, que la plus grande incertitude régne sur les 
formes cristallines de ce minéral. M. Marignac a pu mesurer 
avec précision deux varietés de mica : l'une était un mica 
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rhomboédrique á un axe , du Vesuve ; l'autre était en prisme* 
rhomboidaux obliques , á deux axes , et provenait de la val- 
lée de Binnen en Valais. Je renvoie pour les mesures á l'ori- 
ginal. 

Piémoste métamorphosé de Monzoni. — On trouve á Monzoni , 
dans la vallée de Fassa (Tyrol), des cristaux octaédriques, 
quelquefois assez volumineux, d'une substance blanche, et un 
peu terreuse, que Pon rapporte habituellement á la stéatite, 
bien qu'elle n'en ait pas l'onctuosité. On considere ees cristaux 
comme provenant d'une métamorphosé qu'auraient subie des 
cristaux de pléonaste , dont on trouve eífectiveinent des échan- 
tillons non alteres dans la me me localité. 

II resulte des analyses de M. Marignac que cette substance 
est loin d'avoir une composition constante , de sorte que Fa- 
nalyse ne saurait faire connaitre á que lie cause en est due 
l'origine. 

LASSAIGNE.— Calcul urétral d on boeuf. 

Ce calcul contenait (l) : carbonate de cbaux 87,8; carbonate 
de magnésie 1,5; sous-phosphate de chaux, traces; mucus, eau » 
et principes urinaires indéterminés 10,7. 

CAHOURS. — Action da brome sur les citrates et sor 
les seis alcalins congénéres. 

Nous avons deja fait connaitre (2) les resultáis de ce travail , 
«Taprés une communication adressée par M. Gabours á l'Aca- 
démie des sciences. Ce chimiste a publié depuis (3) les preuves 
analytiques sur lesquelles il fonde ses assertions. 

Le mémoire de M.. Cahours contient plusieurs autres faits 
intéressants qui n'avaient pas été mentionnés dans sa premiere 
communication. 

M. Cahours confirme la formation de Vacétone par la dis- 
tillation séche de l'acide ci trique, formation qui avait déjá 



(i) Anual, de Chim. et de Phys., t. XIX, p. 383. 
(a) Comptes rendas des trav. de Chimie, 1846, p. 58. 
(3) Armales de Chimie et de Physique, t. XIX, p. 48 j. 
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été observée par M. Grasso. Lorsqu'on ajoute un peu de po- 
tasse caustique á Facéteme et qu'on y verse du brome en excés , 
il se precipite du bromoforme (forméne tribromé G.}. 

Lorsqu'on fait tomber du brome goutte á goutte dans un 
bailón contenant une dissolution concentrée á'it acórtate ou de 
ciíraconate de K, on observe une assez forte éléyation de tem- 
pérature ; il se dégage en méme temps un grand nombre de 
bulles gazeuses , colorées par de la vapeur de brome. Soit qu'on 
opere avec l'itaconate ou le citraconate , les produits de la 
réaction sont identiques (1). Suivant que le sel employé est 
neutre ou qu'ü contient un excés d'alcali , les produits obtenus 
sont différents ; on en compte trois : un acide liquide , deux 
acides solides et une huile .neutre. 

L'acide liquide que M. Cahours appelle acide bromotriconique 
est d'une couleur légérement ambrée et d'une odeur particu- 
liére, assez faibie á la température ordinaire, mais irritante á 
chaud. Sa pesanteur spécifique est beaucoup plus considerable 
que celle de l'eau ; sa saveur est piquante. L'eau le dissout en 
petite quantité ; l'alcool et l'étber le dissolvent en toutes pro- 
portions. Soumis á la distillation , cet acide s'aitére en partie , 
dégage des vapeurs de BrH, et laisse un résidu charbonneux. II 
reste quelquefois liquide pendan t des mois entiers ; il arrive 
aussi, quoique les circonstances soient identiques, qu'il se 
forme descristaux dans l'intérieur du liquide, et bientót celui- 
ci se prend en masse. 

L'acide nitrique de concentration moyenne i'attaque á peine f 
á l'aide de l'ébullition, il se dégage quelques vapeurs rutilantes. 
L'acide sulfurique concentré le dissout á l'aide d'une douce cha- 
leur ; l'eau ajoutée á la liqueur acide précipite une portion de 
la matiere huileuse. 

La potasse en dissolution concentrée s'échauffe fortement lors- 
qu'on la met en contact avec la matiere buileuse ; il se dégage 
une odeur toute particuliére. Un acide versé dans la dissolution 
alcaline , méme concentrée , ne précipite plus d'huile. 

L'acide huileux a donné á l'analyse : carbone , 19,40— 19,54 5 



(1) Geci confirme mon opinión (Précis, 1. 1, p. 558) que les i taco na te» 
et les citraconates sont identiques. C. G. 
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hydrogéne, 2,22—2,43; brome, 65,38^64,91. Cea resultáis 
s'accordent avec les rapports 

CWBr*0«. 

M. Cahours a ensuite préparé le sel ammoniquc. Celui-ci se 
présente sous la forme d'écailles d'un blanc légérement jaunátre, 
un peu grasses au toucher. II est tres-soluble dans l'eau et dans 
l'alcool , et cristallise fort bien par l'évaporation spontanée. L'a- 
nalyse du sel séché dans le vide a donné : carbone , 18,94; hy- 
drogéne, 3,26; brome, 63,18 ; azote, 2,88. Ces nombres vont 
assez bien avec les rapports 

ou bien NH*=Am, et l'acide étant representé par C 4 H 8 Br s O s (H) : 
C*H»Br«0»(HiAro¿). 
Lorsqu'on verse dans une solution aqueuse de ce sel du ni- 
trate d 5 argent, il se forme un dépot caillebotté qui se diseout 
assez sensiblement dans l'eau froide. Lorsqu'on l'abandonne 
pendant quelque temps á lui-méme , il se réunit en une masse 
poisseuse. Séché rapidement dans le vide, il Be présente sous la 
forme d'une poussiére blanche. II contenait 30,77 p. c. d'ar- 
gent, soit • 

C*H*Br«0«(Ag). 

M. Cahours a aussi préparé Yéther du nouvel acidé. Cet éther 
est liquide, sensiblement incolore, plus pesant que l'eau , dans 
laquelle il se dissout en petite quantité. II se décompose en par- 
tie par la distillation , et renferme 

C«H 10 Br*O« = C*H\C*H«Br»0 4 . 

La composition de l'acide bromotriconique correspond á celle 
d'un acide butyrique bibromé. M. Cahours a essayé, sans suc- 
ees, de le reproduire en faisant agir du brome , soit sur l'acide 
butyrique libre , soit sur le butyrate de K. 

On a vu plus baut que l'acide bromotriconique se change 
quelquefois spontanément en une matiére cristallisée. Celle-ci 
s'obtient aussi souvent en traitant le citraconate de K par le 
brome, ajoutant á l'huile brute de la potasse, afin de séparer la 
matiére acide de l'huile neutre , et décomposant le sel de K par 
l'acide nitrique affaibli. 11 se précipite alors des flocons cristal- 
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lina , qu'on jette sur le filtre et qu'on laye avec la moindre quan- 
tité possible d'eau froide, car ib s'y dissolvent assez facileiuent. 

Gette matiére cristallise dans l'éther en longues aiguilles inco- 
lora et soyeuses. Soumise á une distillation ménagée t elle se 
volatilise presque tout entiére , et ne laisse qu'un faible résídu 
charbonneux. 

Elle fournit, avec la potasse , la soude et l'ammoniaque, des 
seis solubles et cristallisables. 

Chauffée avec une dissolution ooncentrée de potasse, elle 
laisse dégager une odeur semblable á ceile qu'on observe qúand 
on traite de la méme maniere l'acide liquide. Un acide vené 
dans la solution alcaline , méme ooncentrée, ne laisse rien dé- 
poser. 

Soumis á l'analyse, les cristaux ont donné les mémes nombres 
que Tacide liquide (carbone, 19,35 — 19,50; hydrogéne, 
2,34— 2,44 i bróme, 65,24—64,75). lis sont done un isomére 
de l'acide liquide. 

Si Ton emploie du citraconate de R contenant un excés d'al- 
cali, au lieu de prendre le sel neutre , on obtient un produit 
différent du précédent, savoir, un acide cristallisable contenant: 
carbone, 15,38—15,82; hydrogéne, 1,88,-2,11; bróme, 
68,53—69,29; ou bien 

Cet acide cristallise dans l'alcool et dans l'éther en longs pris- 
mes ; l'eau froide le dissout assez bien , et l'eau bouillante le dépose 
par refroidissement sousla forme d'aiguilles minees et soyeuses; 
soumis á l'action d'une chaleur ménagée, il se volatilise presque 
en entier sans éprouver d'altération. Les acides ni trique et sul- 
furique, la potasse et la soude caustique se comportent avec lui 
comme avec l'acide précédent. 

M. Gahours lui donne le nom á 9 acide bromitonique. C'est 
évidemment un homologue de Facide précédent : 

Acide bromotriconique. C*H 6 Br»0* 

— bromitonique. C»H*Br»0» 

Diffiéreoce CH*. 

Outre les acides précédents, on obtient en petite quantité une 
huile neutre douée d'une odeur aromatique. Elle est compléte- 
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ment insoluble dans l'eau puré et dans les dissolutions álcali - 
nes; l'alcool et Péther la dissolvent en toute proportion j elle 
n'est pas volatile sans découiposition. L'analyse a donné: car- 
bone 11,41—11, 81; hydrog. 1,12— 1,20; brome 82,93—83,54. 
Ces nombres se rapprochent de la formule 

C»H»Br»0 , 
qui est celle de Vacétone tribromée. 

BOUSSINGAULT. — Expériences affronomiqnes. 

M. Boussingault communique (1) la su i te de ses recherches 
entreprises dans le but de déterminer 1 influence que le sel, 
ajouté á la ration, exerce sur le développement du bétail. Nous 
avons deja mentionné la premiére partie de ces recherches (2)- 

BOUSSINGAULT. — Préparation du phosphate ammo- 
niaco-masnósien au moyen de l'urine. 

M. Stenhouse a fait connaitre , il y a quelque temps , un 
procédé qui permet d'utiliser dans l'agriculture l'acide phos- 
phorique des phosphates alcalins qui se trouvent dans l'urine 
de Thomme. II suffit, en eíFet, d'ajouter á ce liquide un lait de 
chaux qui determine la formation d'un precipité de phosphate 
calcaire. 

M. Boussingault (3) a pensé qu'il était possible , par le con- 
cours d'un sel de magnésie , de recueillir á la fois l'acide phos- 
phorique et une partie de l'ammoniaque qui se développe pen- 
dant la putréfaction de l'urine. A cet effet , il ajoute á l'urine 
fraiche du chlorhydrate de magnésie ; le dépót de phosphate 
ammoniaco-magnésien augmente peu á peu á mesure que l'u- 
rine se putréfíe ; l'urine lui a ainsi fourni jusqu'á 7 p. 100 de 
phosphate double. 

Ge procédé pourrait étre pratiqué avantageusement dans les 
établissements oü l'on peut réunir une grande quantité d' uriñe, 
et fournirait un engrais á la fois trés-efficace et d'un transport 
facile. 

(1) Anual, de Chim, et dePhys.> t, XX, u3.— t. XXII, p. 116. 

(2) Comptes rendus des trav. de Chim,, 1847» 84- 

(3) Anuales de Chimie et de Physique, tome XX, p. 117. 
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PELOUZE. — Dosage des nitrates. 

M. Pelouzc (1) a publié un mémoire sur un nouveau dosage 
des nitrates, et particuliérement du salpétre. Sa méthode est 
basée sur la propriété que posséde le permanganate de K de ra- 
mener au mínimum toute soiution de sel ferrique. 11 dissout, á 
l'abri de l'air, du fer pur (des fils de clavecín) dans l'acide hy- 
drochlorique , et ajoute ensuite le nitrate á essayer ; celui-cifait 
passer le sel ferreux á l'état de sel ferrique, et, á Taide d'une 
soiution titrée de permanganate , on détermine ensuite la pro- 
portion du sel ferrique ainsi réduit. La quantité du sel ferrique 
donne par le calcul la quantité du nitrate. 

PLESSY, FORDOS et GÉLIS, JACQUELAIN —Acides 
du soufre. 

J'ai fait connaitre , dans les Comptes rendus de l'année der- 
niére, p. 220, les resultáis de M. Plessy sur de nouveaux 
acides oxygénés du soufre. Les détails de ees recherches ont 
été publiés depuis dans les Armales de chimie et de physique, 
t. XX , p. 162. S'il m'est permis d'énoncer mon opinión rela- 
tivement á ees nouveaux corps, je dirai que je ne suis pas tres- 
convaincu de l'exactitude des formules que leur assigne ce chi- 
uiiste. S'il m'était prouvé que les seis de baryte décrits par lui 
fussent des seis purs de tout mélange et donnassent , par double 
décomposition , des seis d'argent, de potasse, de plomb, etc., 
appartenant au méme genre salin , je n'hésiterais pas un instant 
á me ranger á son opinión. 

Mes doutes me paraissent d'autant plus fondés, que MM. For- 
dos et Gélis , dans un mémoire récent (2) , déclarent erronées 
la plupart des déductions de M. Plessy. 

Sui vant ees deux chimistes , on obtient les mémes produits en 
faisán t agir l'acide sulfureux aqueux, soit sur le protochlorure 
S'Cl*, soit sur le perchlorure de soufre SCI*, seulement la réac- 
tion est plus nette avec ce dernier. A un instant donné on trouve 



(1) Annal. de Chim. et de Phyt. t. XX , p. 129. 

(2) Ibid.,t. XXII, p. 68. 
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dans le liquide de V acide pentathionique , celui-lá méine que 
M. Wackenroder(l) a déjá obtenudans d'autres circonstances, et 
dont M. Lenoir (2) a récemment aoalysé le sel de Ba ; mais cet 
iDstant est de courte durée ; á peine l'acide pentathionique est-il 
formé qu'il se décompose, et donne alors des produits secon- 
daires, c'est-á-dire du soufre, de l'acide sulfurique, et les deux 
autres acides oxygénés du soufre découverts par M. Langlois et 
par MM. Fordos et Gélis (acides sulfhyposulfurique et bisulf- 
hyposulfurique). 

Quoi qu'il en soit, on ne comprend pas bien la réaction, si 
l'acide pentathionique est 1'unique produit sulfuré. 

MM. Fordos et Gélis proposent aussi, á cette occasion*, une 
nouyelle nomenclature qui me paratt devoir étre adoptée. lis 
appellent : 

Acide dithioniqae SK^H 1 ), l'acide hyposulfurique de MM. Gay- 

Lussac et Welter- 

— trithio ñique S'O^H 1 ), l'acide salfhyposulfarique de M . Lan- 

glois. 

s — tétrathiouique SH) 6 (H») , l'acide bisulfhyposulfurique décou- 

vert en 184a par MM. F et G. 

— pentathionique S^O^H 1 ), l'acide id en tiqueavec celui de M.Wac- 

kenroder. 

Dans une autrenote (3) MM. Fordos et Gélis proposent l'em- 
ploi de l'acide hypochloreux dans l'analyse des combinaisons 
oxygénées du soufre. L'opération , telle qu'ils la pratiquent, a 
une extreme ressemblance avec un essai chlor orné trique, seule- 
ment le résultat est .obtenu directément. lis remplacent la disso- 
lution arsénieuse nórmale par la dissolution d'un poids connu 
du corps á analyser, et ils versent dans cette liqueur, au moyen 
de la burette alcalimétrique , la dissolution d'un hypochlorite 
alcalin, dont le titre a été préalablement déterminé. Tous les 
acides oxygénés du soufre , l'acide hyposulf urique excepté ? pas- 
sent, par les hypochlorites , á l'état d'acide sulfurique; l'acide 
hyposulfuríque est le seul acide du soufre que les hypochlorites, 
n'attaquent point á froid. 

(1) CompCes rendus des travaux de chimie, 1847 ♦ P* l 7^« 
(a) Ibid., p. 3a6. 

(3) Anuales de Chim. et de Pkys. y t. XXII, p. 60. 
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M. Jacquelain (1) annonoe aussi un travailsur les acides oxy- 
génés du soufre. 

E. SCHUNCK. — Produit* de décompotition de l'acide 
chrysammique . 

Suivant les nouvelles expériences de M. Schunck (2), V acide 
chrysolépique est identique avec l'acide nitro-picrique , ainsi 
que plusieurs chi mistes l'avaient déjá aftirmé. 

L'acide aloérésinique precede mment décrit par le méme chi- 
miste , est le produit de l'action de la potasse sur l'acide chry- 
sammique , et ne s'obtient pas directement avec l'aloes et l'acide 
nitrique, ainsi que M. Schunck l'avait d'abord cru. 

V acide aloétique, traite* par l'acide nitrique concentrarse 
convertit entierement en acide chrysammique ; il se dégage alora 
déla vapeur nitreuse, et il ne se produit que de l'acide oxa- 
lique et de l'acide nitro-picrique. D'un autre cóté, l'acide 
chrysammique resiste sans s'altérer, á l'action de l'acide ni- 
trique fuman t. 

L'analyse de l'acide aloétique a donné: carbone 40,75; hy- 
drog. 1,73; azote, determiné d'apres la méthode qualitative, 
CO f : N :: 8,3 : 1. M. Schunck en déduit les rapports 
[C 16 H 8 N*0 1S ] , qui ne me paraissent pas exacts. 

Quand on fait bouillir l'acide chrysammique avec deTainmo- 
niaque aqueuse , il se dissout en produisant un liquide d'un 
pourpre foncé, qui dépose, par le refroidissement, desaiguilles 
d'un brun rougeátre par transparence , et d'un vert á reflet mé- 
tallique par reflexión. M. Schunck y a trouvé: carbone 37,61 — 
37,88; hydrog. 2,35 — 2,21 ; azote 19,72 — 19,87. 

Ce produit est évidemment identique avec la chrysammide 
deM.Mulder(3). 

Si Ton ajoute de l'acide sulfurique ou hydrochlorique étendu 
á la solution bouillante de la chrysammide, il s'y dépose des ai- 
guilles qui sont, aprés la dessiccation , d'un vert olive foncé. 

+ . ~— — ..... ,, . 

(i) Annal. de ch'tm. et de phys., t. XXI , p. i io. 
(a) Aun. der Chem. und Pharm. y t. LXV , p. a34. 
(3) Ces comptes reodus, 1848, cahier de janvier. 
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Elles renferment : carbonc 38,65—38,77,- hydrog. 1,85—1,92; 
azote 18,24 — 18,29. 

Ce corps constitue un acide amidé. M. Schunck pense que les 
deux formules C'WO 11 et C'WMWVaccordentassez bien 
toutes deux avec l'expérience, pour qu'aucune d'elles ne mente 
jusqu'á présent la préférence ; cependant , si Ton considere les 
derniéres analyses faites par M. Mulder sur 1 acide chrysam- 
mique, il est évident que la formule C 15 n'est point admissible. 

M. Schunck a preparé le sel de Ba de cet acide amidé en 
dissolvant l'acide dans l'ammoniaque et ajoutant du chlorure de 
Ba. On obtient ainsi un précipité rouge et cristallin. Celui-ci 
a donné á l'analyse : 29,93 carbone, 1,77 hydrogéne et 25,11 
pour 100 de sulfate de Ba. 

Les acides concentrés et bouillants , notamment l'acide nitri- 
que et l'acide sulfurique, transformen t de nouveau Facide ami- 
dé en acide chrysammique (1). 

Les seis de cet acide amidé détonent par la chaleur comme les 
chrysam mates : ils ont presque le méme aspect que ees derniers f 
mais on les reconnait aiséinent en ce qu'ils dégagent par la po- 
tasse une odeur d'ammoniaque. On les obtient par double dé- 
composition. 

Si l'on ajoute du chlorure de Ba á une solution aqueuse de 
chrysammide , il ne se produit aucun précipité á froid , mais par 
l'ébullition il se sépare une poudre cristalline d'un rouge foncé 
qui consiste en amido-chrysammate de Ba. La solution renferrae 
en méme temps du sel ammoniac. Mais la précipitation de l'a- 
mido-chrysammatede Ba est instantanée , si Ton ajoute de l'am- 
moniaque au mélange de chrysammide et de chlorure de Ba{2). 

Quand on fait bouillir l'acide chrysammique avec un excésde 
potasse caustique, il se dissout et produit une solution bruñe, 
qui donne, par l'additiondes acides, un précipité brun. Ce pré- 

(1) Le nom de cet acide est évidemment mal choisi;il faudrait le 
remplacer par celui d' acide chrysique,et réserver le nom á.' acide chrysam- 
mique pour l'acide amidé C. G. 

(2) L'analyse de la chrysammide, préparée par voie humide , a donné 
á M. Mulder sensiblement les nombres obtenus par M. Schunck á l'ana- 
lyse de son acide amidé. Ces deux corps me paraissent , en effet , idea- 
tiques. C. G. 
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cipité est soluble dans l'eau puré. M. Schunck ditque ce corps 
est identique avec son acide aloérésinique. 

Si Ton fait bouillir 1' acide chrysammique avec la potasse , et 
qu'on y ajoute ensuite du chlorure de Ba , on obtient un sel de 
Ba, renfermant: carbone 28,03; hydrog. 1,82; baryte 30,80; 
ees nombres s'expriment par les rapports [C lf H 8 N*0 9 ,Ba f O], ou 
bien 

C«H ¿ N í 0\Ba) = C«H*X*0(Ba) , 

X=NO s . 

En prenant pour base la formule , appliquée á l'acide chry- 
sammique par M. Mulder, on a : 

C'H'X'O* + OH* = CO* -f- C 6 H*X*0. 

D'oü Ton voit que 1 éq. de carbone de l'acide chrysammique 
a dü rester fixá sur la potasse á l'état de carbonate. M. Schunck 
se base , pour interpréter la réaction , sur une formule qui est 
évidemment inexacte. 

II est aussi á remarquer que la formule C 6 H 4 X l O fait de Ta- 
ride aloérésinique un isomére de l'acide nitro-phénésique (phé- 
nate binitré G. ) de M. Laurent. 

Si Ton introduit l'acide chrysammique dans une solution 
bouillante de sulfure de K, contenant un excés de potasse caus- 
tique, il se dissout avec une belle couleur bleue, et , par le re- 
froidissement de la solution , il se sépare de belles aiguilles , 
bleues par transparence, et d'un rouge métallique par reflexión. 
M. Schunck donne á ce nouveau corps le nom d'hydrochrysam- 
mide, Pour le purifier, on le dissout dans la potasse bouillante , 
qui le dépose á l'état cristallisé. 

Ge corps ne renferme pas de potasse. Chauffé dans un petit 
tube , il donne des vapeurs yiolettes qui se condensent sur les 
parties froides sous forme de cristaux ; touteíois la plus grande 
partie de la matiére se décompose en dégageant de Tammoniaque 
et en laissant beaucoup de charbon. II est insoluble dans l'eau 
bouillante , peu soluble dans l'alcool bouillant, auquel il com- 
munique une légére couleur bleue. II se dissout dans l'acide 
suifurique concentré avec une couleur bruñe , et l'eau l'en sépare 
de nouveau sous la forme de flocons bleus. 
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L'acide nitrique bouillant le déoompose. Le chlore , sous Tin* 
fluence de l'eau , se comporte de méme. 

L'hydrochrysammide se dissout daos la potasse et daos les 
carbonates alcalins ; la solution possede la méme couleur que 
lacide sulfindigotique et les sulfindigotates; les acides Ten pré- 
cipitent de nouveau en flocons bleus. 

11 ne renferme pas de soufre. On peut aussi l'obtenir en met- 
tant l'acide chrysammique dans une solution bouillante de chlo- 
rure stanneux : la solution devient alors bleue , et si Ton euléve 
l'excédant d'acide , et qu'on fasse dissoudre le résidu dans la po- 
tasse bouillante , rhydrochrysammide y cristallise par le refroi- 
dissement. Mais il est alors diíficile de l'avoir entiérement 
exempt d'oxyde d'étain. 

L'analyse de rbydrochrysamuMde a donné á M. Schunck les 
résultats suÍTants : carbone 50,77 — 50,51 ; hydrogéne 3,48 — 
3,57; azote (méth. qualit.) 15,36—15^28. Ces résultats s'ac- 
cordent avec les rapports 

C'HWO». 

S. MÜSPR ATT. — Actlon de l'acide nitrique sur les éthers 
ftulfocyanhydriques. 

M. Sberidan Muspratt (1) a étudié l'action de l'acide ni- 
trique sur les éthers sulfocyankydriques de l'alcool et de l'es- 
prit de bois. 

L'acide nitrique attaque vivement Véther sulfocyanhydrique 
de l'alcool; il se développe des vapeurs rutilantes, du deu- 
toxyde d'azote et du gaz carbonique ; il se produit en méme 
temps de l acide sulfurique dont la quantité dépend de la con- 
centra tion de l'acide nitrique employé. Si l'on prend de l'acide 
nitrique assez étendu et qu'on distille doucement, on ne trouve 
dans le liquide que des traces d'acide sulfurique. On cohoba 
le produit á plusieurs reprises. Apres cinq ou six distillations , 
on ¿vapora le résidu au bain-marie, jusqu'á expulsión de tout 
acide nitrique. II resta ainsi un liquide, dense comme l'acide 
sulfurique et d'une odeur alliacée désagréable. On l'étendit 



(i) Anual, der Chem. und Pharm % , t. LXV , p. a5i. 
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d'eau et en le satura par du carbonate de Ba. Le liquide filtré 
fournit par l'évaporation de gros cristaux d'un sel auquel 
. M. Muspratt donne le nota d'éthylo-hypoaulfate de Ba. Les cris- 
taux furent dissous dans l'eau , precipites par l'alcool absolu , et 
soumis á une nouvelle cristaüisation. 

On peut aisément convertir en acide ce sel de Ba, en en 
précipitant la solution aqueuse par un ex ees d'acide sulfurique , 
mettant la partie filtrée en digestión avec du carbonate de Pb, 
filtrant de nouveau, et décomposant par SH\ Le liquide filtré t 
évaporé au bain-marie , fournit l'acide á 1 etat de pureté. 

V 'acide , fondu avec de l'hydrate de R, dégage beaucoup 
d'acide sulfureux par l'addition de l'acide sulfurique ou hydro- 
chlorique. II supporte une haute température avant de se dé- 
composer; mais plus tard, il développe d'abord des vapeurs 
d'acide sulfurique, et vers la fin de l'acide sulfureux. II pos- 
sede une saveur acide fort désagréable ; les seis solubles pré- 
sentent la méme saveur. L'acide se mélange á l'eau et á l'alcool 
en toutes proportions. 

Le sel de baryum est si soluble qu'on ne l'obtient cristallisé 
en beaux prismes rhomboídaux que par l'évaporation lente de 
sa "solution concentrée. II est aussi fort soluble dans l'esprit-de- 
vin et dans l'éther, mais il est i n soluble dans l'alcool absolu qui 
le precipite de sa solution aqueuse et concentrée en belles ai-j 
guilles soyeuses. A 100° il perd toute son eau de cristaüisation. 
Les cristaux desséchés, fondus avec du potassium, ne donnent 
aucune trace de combinaison azotée. 

L'analyse du sel séché á 100° a donné : carbone 1 3,76—13,16 ; 
hydrogéne 3,21 —3,06; soufre 17,99— 17,56 ; baryte 42,69 — 
43,26. Ges résultats s'áccordent parfaitement avec les rapports 
[C'H^S'O'^O], oubien, 

C 8 H»SO»(Ba). 

D'apres cela, la réaction qui donne naissance á l'acide, 
s'exprime par l'équation suivante : 

CWNS + *NO»H + OH» = CO* -h CWSO» + aNO + NH». 
M. Muspratt admet une autre équation plus compliquée, oá 
il fait intervenir á la ibis NOet NO 8 ; mais les vapeurs rutilantes 
provieiment éviderament d'une oxydatíon ultérieure de NO. 
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Une détermination directe de l'eau de cristallisation a donné 
5,02, pour 100, ce qui équivaut á 

C*H»SO»(Ba) + i/a aq. 

Si on chauffe ce sel dans un petit tube , il se développe , á 
une température élevée, des vapeurs blanches d'une odeur étouf - 
fante , et le résidu noir conserve pendant quelque temps les pro- 
priétés d'un pyrophore. 

Le sel de plomb cristallise , dans une solution concentrée et 
chaude , en belles tables incolores , fort solubles dans l'eau et 
l'alcool. Chaufife dans un tube , il se boursoufle , noircit , et le 
residu renferme alors du sulfate. Ce sel perd, á 100°, 4,09 
pour 100 d'eau. Le sel desséché contenait 52,76 pour 100 
d'oxyde de plomb; c'est-á-dire [(^H^S'O^Pb'O+aq. ] , 
ou bien 

C*H»SO»(Pb) + i/iaq. 
Le sel de cuivre est si soluble dans l'eau et l'alcool qu'on ne 
l'obtient que difficilement en cristaux bien determines. Chauífé 
dans un tube , il se boursoufle , et dégage , en noircissant , des 
vapeurs d'une odeur fort désagréable. Abandonné pendant 
quelques jours sur l'acide sulfurique, il renferme : carbone 13,09; 
hydrogéne 4,84;oxyde de cuivre21,68, c'est-á-dire [C 4 H 10 S a O 5 , 
Cu a O-|-5aq.], ou bien 

CWSÜ^Cu) + 5/a aq. 

M.Muspratt s'est assuré que le uiéme acide s'obtient par Pac- 
tion d'un mélange d'acide hydrochlorique et de chlorate de K 
sur l'éther sulfocyanhydrique. 

Lorsqu'on fait passer du chlore dans cet éther, pendant quel- 
que temps , il se produit beaucoup de chlorure de cyanogéne , et , 
plus tard , une huile jaune et pesante qui se dissout dans l'eau. 
Une solution alcoolique de potasse décompose le inéme éther 
par un contact de quelques jours ; le liquide devient d'un rouge 
de sang , posséde une odeur particuliére , mais ne contient pas 
d'ammoniaque. L'auteur promet de revenir sur ees reactions 
dans un prochain travail. 

M. Muspratt a aussi preparé avec le bisulfure d'éthyk (éther 
persulfbydhque) Tscide de MM. Lcewig et Weidmann. Le sel de 
cuivre séché á 100° lui a donné : carbone 14,48 ; hydrogéne 5,10. 
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II en calcule la formule (TC 4 H ,0 S f O\Cu f O-f 8 aq.] , et adinet, par 
conséquent, que ce sel est différeut du compoeé précédemment 
décrit (1). A mon avia, M. Muspratt est dans lerreur; ses nou- 
veaux seis me paraissent identkjues avec les éthylates sulfuré* 
(sulfosulféthylates). 

On yerra tout á ITieure que l'analyse du composé plombique 
obtenu avec l'homologue raéthylique confirme cette opinión* 

L'acide nitrique attaque aisément Yétker su Ifocycmhydrique 
de Vesprit ée bois ; l'acide obten u est sans odeur et resiste á l'ao- 
tion d'une assez faaute température. II est tdentíque á celui que 
M. Rolbe a obtenu par Taction du cinc sur les métholatos 
chlorosulfurés (2). 

Le sei de baryte est íort soluble dans l'eau, et est precipité 
par Falcool de sa sohition aqueuse. Le sel séché á 100° renfer- 
mait ' carbone 7,23; hydrogéne 1,58; soufre 19,80; baryte 
46,74. D'ou I on déduk les relations (C^I^OSBa^], ou bien 
CH»SO«(Ba>* 

Le sel cristallise renferme en outre 1 /2 aq» par rapport á la 
formule précédente. 

Le sel de plomb cristallise en beaox prismes rkomboidaux ; 
il perd de Veau par Paction de la chaleur. Les cristaux perdent 
4,27 p. 100 d'eau á 100° ; ils renferment 53,39 p. 100 d'oxyde 
«te plomb, c'est-á-dire [CWSH^Pb*© -f aq.]^ ou biea 

CH«SO»(Pb) + i/a aq. 
Le sel de cuivre s'obtient en beaux cristaux par Fe vaporación 
lente de la solution aqueuse. Les cristaux séchés sur l'acide sul- 
iurique contenaient : carbone 6,94 ; hydrogéne 4,99, c'est-ádire 
{C f H f S*0\Cu f O -f 5 aq,], ou bien 

CH»SO»(C«) + 5/a ao> 
M. Muspratt a aussi préparé le sel de Pb avec Tacide obtenu 

(1) La formule de M« Muspratt exige : carbone i4>?o; hydrogéne 5,33. 

Je «rois plus exacte la formule C'H'SO^Cn) + 3/a aq. qui exige car- 
bone i43 ; hydrog. 4,8. Remarque* que M. Muspratt ne donne que 
l'analyse de l'éthylo-hyposulfate de Cu séché sur l'acide sulfurique ; il ne 
l'avait pas séché a 100 o comme le sel obtenu avec le bisulfure d'éthyle. 

C. G. 

(2) CompUs rendus des trav. de Chim., i8j5, p. 2o3". 

Journ. de Pharm. et de Chim. 3« sérib. T. XIII. ( Avril 18480 ^0 
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avec le bisulfure de mélbyle ; belles tablea rhombes , cfégageañt 
par la chaleur dea vapeurs aqueusea dooées d'une odetir péné- 
trante. Analyse du ael aeché au-deasüa de Facide aulfurique : 
carbone 5,87 ; bydrogéne 2,01 ; oxyde de plomb 54,33. L'au- 
teur en déduit les relatíona [C*H e SO*,Pb*0 + aq.}, q«« je 
duia par ' 
CH>SO»(Pb) f 

en faisant une correction aur ka rapporta adoptes par M. Mus- 
pratt (1). Je crois, en effet, que ce ael eat le uiéme que le sel 
de plomb obtenu avec Véíher sulfocyanhydrique de l'esprit de 
boia. 

A mon aena, les seis décrits par M. Muspratt n'apparttennent 
paa á un genre nouveau j ila font toua parüe d'une aérie homo- 
logue dont lea diíTérents termes aont déjá connua par lea travaux 
de MM* Lcewig et Wektmann, Geratbewohl et Kolbe : 

Métholates sulfures (sulfosulfomé'thy lates) CH»SO>(M) 

Ethylates sulfures (sulfosulfóthy lates) C'H B SO*(M ) 

Amylates sulfures (salfosulfamylates). C*H ll SO>(M) 

C. DOLLFUSS.— Gombinaiaons des alcaloides avec les 
'acides sulfocyanhydrique , ferrocyanhydrique et 
ferricyanbydrique. 

M. Dollfuss (2) a analyse' les combinaiaona de ptusíeura alca- 
loides ayec les acides sulfocyanhydrique , ferrocyanhydrique et 
ferricyanhydrique, daña le but de contróler la compoaition de 
ees alcaloidea. 

Combinaisons avec V acide sulfocyanhydrique— On lea obtient 
aisément en aaturant la aolution alcoolique des alcaloides avec 
une aolution pas trop étendue d'acfde sulfocyanhydrique. Si le 
aulíocyanure alcaloldique est peu soluble, il cristalüse alora ¡ s'il 
est plus soluble , on abandonne la aolution a la eriatallisation 
dans le vide sur l'acide sulfurique, 

Pour se procurer l'acide sulfocyanhydrique nécessaire á cea 
expériences , on distille le sulfocyanure de K avec de l'acide sul- 



• (i) lis exigent: carbone 6,i; hydrog, ?,oa. M* formule exige: car- 
bone G,o3 ; hydrogéne 1,5. C# G. 
(i) Anal. der. Ckem. und Pharm.. t. LXV, p. aii» 
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furique étendu qu'on ¿vite d'employer en excés. En abandon- 
nftnt le prodtiit distiHéá une trés-douce chaleur,on Tobtient ai- 
sément eXempt d'hydrogéne sulfuré et de soufre en suspensión. 

Plusieurs ¿'entre les sulfocyanures alcaloídiques moins solu- 
bles peuveot aussi s'obtenir en mélangeant une solution aqueuse 
oú alcoohqúe de sulfocyanure de R avec une solution aqueuse 
de ebforure, sulfate ou ni trate alcalctidique. 

Le sulfoeyanure morphique forme de petites aiguilles bril- 
lantes et {impides qui fondent déjá á 100°. Le sel destiné á l'ana- 
lyse fut séché á 100° ; il a donné : carbone 60,66; bydrog. 5,86, 
be plus, 0,2234 du sel dissous dans l'acide nitrique étendu et 
precipité par le nitrate de Ág, ont donné 0,1044 gr. d* sulfo- 
cyanure de Ag séché á 100". M. Dollfuss calcule de ees données 
les rapports [C^H^N'O^N^H* + H*0] qui exigent: car- 
bone 60,84 et bydrog, ^63. D'apres cela, la formule de la mor* 
phine serait C"H M íí 2 O e o* C 1,J H 18 NO s en la dédoublant. 

Or cette formule de M. Dollfus est contraire á la plupart des 
expérienfces qui ont éié faites aur la morpbine libre. Elle exige , 
en eífet, carbone 71,82 et hydrqgine 6,33, tandis que ees expé- 
riences ont donné • 

Uefcig. RegoaulL Will, Laárent. 

Ca*bone 7 1,19^-7», Jo 71^,89— ?i*4* ?i*4° 7^73— 71,69 
Hydrofene 6.34— 6,7$ 6,«6— 6,84 6,7a 6,69- 6,66 

Si Toa excepte la premiéré aualyse de M. Liebig, ton tes les 
expériences ont donné' bien plus d'hydrogéne que n'en exige la 
formule de M, Dollfuss. 

La vraie formule de la morphine est éridemment celle qui a 
été proposée par M. Laurent; 

Elle exige : carbone ^1,58; hydrogéne 6,66. La somme des 
équivalents d'hydrogéne et d'azote y est un nombre pair, con- 
formément á la loi des combinaisons azotées (1). 

Sans doute, en prenant pour base la formule de M. Laurent, 
le sulfocyanure morphique se trouve renfermer 5,95 pour 100 



(1) Le travail de M. DoTTÍuss a été fait sous la direction de Bff. Will," 
sacien préparateur de M. Liebig. C. G, 
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d'hydrogéne, au lieu de 5,80 obtenus par M. Dollfuss ; mais je 
ne vois pas pourquoi on accorderait á cette seule donnée plus de 
confiance qu'aux six analyses concordantes faites par des expéri-»". 
mentateurs aussi éprouvés que MM. Hegnault , Laurent , etc. 

Le sulfocyanure codéique forme des aiguilles limpides , fusi-» 
bles á 100°. 0,2515 de cette combinaison ont donné 0,1179 de 
sulfocyanure de Ag, 100 parties de la combinaison séchée á 90* 
ont donné : carbone 62,30 \ hydrogene 6,13. M* Dollfuss en dé- 
duit les relations [C í *H M N , O í ,C , N t S t H , ,H f O}, et propose, en 
cpnséquence , pour la codéine libre la formule C M H M N f O s * 

Cet formule necadre pas avec la loi de oomposition des com- 
binaisonj organiques ; car en la dédoublant , on obtiendrait pour 
Toxygéne un nombre fractionnaire , ce qui est sans exemple. Si 
M, Dollfuss avait consulté la formule que j'ai , dans le temps (1), 
déduite de mes analyses, il aurait tu qu'elle s'accorde parfaite- 
ment avec ses propres dosages. Ma formule 'de la codéine est 

Or le sulfocyanure, séché á 90°, renferme, d'aprés cela f 
CNS(H,C 1§ H*»NO») + i/a tq. f 
et cea rapports exigent : carbone 62,46 ; hydrogene 5,9. 

Le sulfocyanure brucique est assez soluble dans Teau et y cristal* 
lise en feuillets limpides, anhydres et infusibles á 100°; 0,7364 
ont donné 0,2674 sulfocyanure de Ag. De plus , 100 parties con- 
tenaient i carbone 63,23 ; hydrogene 6,13. M. Dollfuss en déduit 
les rdatioiis'[G 4l H n NH) l 9 C?lf B S > H 1 l 9 ou bien 

Cette formule est parfaiteraent exacte. 

Le sulfocyanure strychnique cristallise aisément en aiguille* 
limpides , assez peu solubles dan» Teau et anhydres. M. Dollfuss 
a obtenu avec 0,2904 gram. de ce sel , 0,1181 de sulfocyanure 
de Ag j de plus , 100 parties contenaient 67,70 j hydrogene 6,39. 

Ces données ne yont , comme le fait remarquer M. Dollfuss f 
qu'avec mes analyses et avec ma formule de la strychnine : 

Le sulfocyanure cinchonique cristallise en aiguilles brillante» 

{\) Revue scientif., t. X , p. 202, 
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et limptdes, ne contenant pas d'eau de cristallisation ; 0,53103 
de cette combinaisbn ont donné, aprés dessiccation á 100°, 0,2533 
gram. de sulfocyanure de Ag ; 100 parties contenaient : carbone 
67,86; bydrogéné 6,63. Ces résultats ne s'accordent qu'avec les 
derníeres analyses ét avec la formule de M. Laurent : 

CNS(H;C»fl M N*0). 

Combinaisons des alcaloides avec les acides ferrocyankydrique 
tt ferricyanhydrique. — On'sait que les seis de plusieurs alca- 
loides sont precipites par le ferrocyanure de K, roais oes preci- 
pites n'avaient pas encoré été analyses. 

Suivant M. Dollfuss , on obtient ces combinaisons á l'état cris- 
tallisé en employant V acide ferrocyanhydrique préparé d'aprés 
le procede de M. Posselt (1). Lorsqu'on mélange une solution 
alcoolique de cet acide avec la solution des alcaloides purs dans 
1'alcool , on observe les réactions suivantes : la quinineet la cin- 
chentne donnent des precipites orangés ou d'un jaune citroné, 
trés-peu solubles dans 1'alcool; la codéine precipite en blanc, 
soluble dans un excés d'acide ferrocyanhydrique ; la combinai- 
son cristallise par le repos en petites ai guilles incolores. La véra- 
trine, Ja brueine et la movphine se comportent d'une maniere 
semblable. 

Les combinaisons des quatre dérniers alcaloides se décompo- 
sent aisément, de sorte qu'on ne peut pas les soumettre á une 
nouvelle cristallisation. 

Ces combinaisons «e décomposent par la chateur, qu'elles 
soient á l'état sec ou en dissolution , et dégagent alors beaucoup 
d'acide cyanbydrique ; en méme temps la solution precipite évt 
cyanure ferreux qui bleuit immédiatement. Les combinaisons 
secbes donnent , par la calcination sur la lame de platine , un 
résidu d'oxyde ferrique pur. 

La solution aqueuse de ces combinaisons se comporte avec les 
seis ferriques comme tous les ferrocyanures solubles. 

(i) Si Ton mélange avec de l'éther la soliftion aqueuse da ferrocya- 
nure de K, avant dy ajouter V acide hydrochlorique , il se precipite en- 
gaite , par l'addition de ce deruier, de l'acide ferrocyanhydriqae par- 
faitemeut blanc, qui se laisse séclier et cristalliser, sans prcndre de 
colora tion. 
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. Qn obtient les combinaisons de Y acide ferricyanhydrique aveo 
les alcaloides en mélangeant une solution aqueuse de ferri- 
cyanure de K avec une solution aqueuse du chlorure alcaloídi- 
que, Avec le chlorure de quinine on obtient alors un precipité 
jaune clair , qui se fonce par l'agitation et devient cristallin , les 
feuillets cris tal lins ressemblent extraordinairement á For musif. 
Pour avoir ees réactions , il faut que Ies solutions ne soient pas 
trop étendues. 

Le chlorure de cinchonine donne un précipité jaune composé 
de pe ti tes aiguilles. La bructoie, la morphine et la codéine ne 
précipitent ordinairement qu'au bout d*un certain temps des 
combinaisons cristallines qui, á ce qu'il parait, se décomposent 
encoré plus aisément que les ferrocyanures correspondants. 

Le ferrocyanure cinchonique a donné á Fanalyse : carbone 
54,90; hydrogéne 6,10 ; fer 10,30. On en déduit la formule 

C»N«Fe\H\C»H«NK), + 2 aq. 
Le ferricymure cxnchonique forme des cristaux aciculaires 
durs et d'un beau jaune citronné. Une fois secs ils ne s'altérent 
pas á 100°. Leur solution se comporte avec les seis ferreux et 
ferriques , comine ceUe de tous les ferricyanures. L'analyse de 
cette coinbinaison a donné : carbone 55,22 ; bydrog^ne 5,70 ; 
fer 10,34. Elle renferme par conséquent : 

( Fe p = Fe^ , fei ricum ), 

Les propriétés du ferrocyanure quinique sont semblables á 
celles de la combina ison cincbonique correspondante. M. Dollfuss 
y a trouvé ? carbone 5?,9; hydr. 6,0; fer 9,1-^0,09. La for- 
mule , proposée par M. Laurent pour la quinioe , s'accorde le 
mieux avec ees déterminations : 

CWFe*(H\C»»H M rf*0») + aaq. 

Une solution concentrée de chlorure quinique , contenant un 
peu d'acide bydrochlorique libre, donne avec une solution 
concentrée de ferricyanure de K un précipité jaune doré , 
composé de feuillets cristallins. Ce ferricyanure quinique, une 
fois dessrehé, ressemble beaucoup á For musif. íl ne perd ríen 
de son poids á 100°; se dissout aisément dans Feau, mais la 
solution ne saurait étre é vaporee sans s'altércr. 
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BL Dollfoss a trouvé daos ce sel : carbone 54,60; hydrog. 
5,46 ; fer 9,86. II en exprime la composición en se basant sur 
Tancienne formule de la quinine, mais la formule de M. Lau- 
rent est évidemment plus eiacte i 

CHW>AH»,C»«H M NH)») + 3/i aq. 

€elle-ci exige, en effet : carbone 54,4 ; hydrog. 5,1 fer 10,1, 

A. SCHWARZENBERG.— Composition des pyro- 
phosphates. 

M. Schwarzenberg (1) a soumis les pyroplwephates á de nou- 
velles analyses. 

On obtient le pyrophosphate de potasse neutre en mélangeant 
1'acide phosphorique ordinaire avec une solutíon alcoolique de 
potasse, de maniere á laisser un excés d'acide; on ajóme plus 
d'alcool , jusqu'á rendre la solution laiteuse. Au bout de vingt- 
quatre heures , on trouve separé un sirop épais et acide, qui 
constitue fin roélange de phospbate de (HK S ) et de phospbate de 
(H*K) . On le met daos une capsule de platine , on l'évapore et 
on le soumet á la calcinatiotí. II se produit ainsi un mélange de 
pyrophosphate et de métaphospbate , qu'on separe aisément en 
raison de Tinsolubilité de ce dernier. 

Calciné, le pyrophosphate de K représente une masse blanche 
et fondue, qui tombe rapidement en déliquescence á l'air. Sa 
solution présente une réaction álcali ne et peut étre portee á Fé- 
bttllttion , sans passer á l'état de phospbate ordinaire. Mais cette 
transformation s'eftectue si Ton y ajoute déla potasse, et qu'on 
la fasse ensuite bouülir. 

Pour analyser ce sel , on le fit dissoudre, á l'état fondu, dans 
l'eau , on précipita par le ni trate d'argent , et Ton sépara le pyro- 
phosphate de Ag á l'aide du filtre. L'excés d'argent fut enlevé 
du liquide au inoyen de l'hydrogéne sulfuré , et Yon détermina 
le K á l'état de nitrate. On trouva ainsi : potasse 56,71 ; anhyd. 
phosph. 42,71 ; c'est-á-dire [P , 5 ,2K*0] ou bien , dans la nota- 
tion unitaire , 

PO¡(K«). 

Si l'on abandonne sur de l'acide sulfurique la solution syru- 
(i) Anual, der Chem. muí Pharm. % t. LXV, p. 1 33. 
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peuse de ce sel, elle se prend en une masse blanche et radiée. 
Celle-ci a donné 14,11 pour 100 d'eau, équivalant á 

POt(K*) 4- 3/ji aq. 
1/2 aq. sedégage au-dessous de 100°. 

Le sel crislallisé sur l'acide sulfurique perd,á 180*, 9,8 pour 100 
= aq. , le sel restant 

POZ(K«)-h i/aaq. 
n>st pas du phosphate ordinaire, car il precipite en blanc le nt- 
trate d'argent. 

I^e troisiéme detni-équivalent d'eau ne s'en ya complétement 
qu'á300 n . 

Pour obtenir le pyrophosphate de potasse acide, on dissout le 
sel neutre dans l'acide acétique et Ton y ajoute de l'alcool; le 
pyrophosphate se separe sous forme de sirop, tandis que Facé- 
tate reste en dissolution dans l'alcool. On decante la partie li- 
. quide , et on lave le sirop avec de 1'alcool ; abandonné pendan t 
quelques jours sur l'acide sulfurique, ce sirop 6nit par se con- 
creten II est blanc et déliquescent -> sa solution réagit acide et 
peut étre bouillie sana passer á l'état de phosphate ordinaire. 
L'analyse a donné : potasse ( par différ . ) 37, 1 4 ; eau 7,13; anhydr. 
phosphorique 7,13. Ces résuitats correspondent aux rapports 

PO&KH). 

On obtíent le pyrophosphate ammonico-potassique , en sursa- 
turant le sel précédent par 1'aminoniaque, et évaporant au-des- 
sus d'un méiange de chau* et de sel aounoniac. Le nouveau sel 
est blanc, déliquescent, d'une réaction alcaline; il perd de l'am- 
moniaque par Tébullition et passe á l'état de phosphate acide ; 
si pn le précipite par le nitrate de Ag, le liquide qui surnage le 
precipité blanc , présente une réaction acide. 

Ce sel a donné : potasse 33,65 ; ainmon. 6,61 ; eau 9,33 ; 
anliydr. phos. (par différ. ) 50,41. D'oü Ton déduit les relations 
[(P*0 5 ,2K t O)+ (PH^N'IPO^O) +aq.], ou,danslanotation 
unitaire (Ain = NH*), 

POI(KHiAmi) + i/4 aq (0» 

(i) L'cau de cristal lisaüon calculée étant pías forte que l'eau troavée , 
il est probable que le sel ne renferme pas d'eau de ctistallisation. C G. 
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L'auteur a essayé de produire un sel semblable correspondant 
au phosphate employé dans les essais au chaluineau. II mélan- 
gea le sel PO'(K'H) avec du sel aminoniac , et abandonna le mé- 
lange á Fé vapora tionspontanée. Mais il ne se forma presque que 
des octaédres á base carree, formes de biphosphate ordinaire, et 
auxquels vinrent se méler trés-peu de cristaux prismatiques. Le 
résultat fut le méme quand on sursatura le biphosphate de K 
par l'ammoniaque et qu'on abandonna á l'évaporation spon- 
tanée. 

Le pyrophosphaíe de soude acide fut obtenu en dissolvant le 
sel neutre dans l'acide acétique , ce qui détermina un abaissement 
de température considerable, et ajoutant de l'alcool. Le pyro- 
phosphate se sépara alors á Fétat cristallin, tandisque l'acétate 
restait en dissolution. 

Le pyropbosphate de Na acide est fort soluble dans Feau ; on 
peut l'obtenir en cristaux bien déterminés , en versan! une oouche 
d'alcool sur la solution aqueuse , de maniére toutefois á ne pas 
la mélanger avec celle-ci. Sa solution réagit acide et peut étre 
bouillie sans s'altérer ; saturée par de la soude , elle donne des 
cristaux de pyrophosphate ordinaire. Les ni trates de Ag, Pb et 
Ba en sont precipites, en mettant en liberté la moitié de l'acide 
nitrique. 

Le sel contenait : soude 27,50 ; eau 8,43 ; anhydr. phosph. 
63,15 ; d'ou Ton tire [PH^rPOjNa'O], ou dans la notation uni- 
taire 

POl(NaH). 

Si Ton dissout dans l'acide nitrique le phosphate de soude or- 
dinaire et qu'on y ajoute de Talcool , ilse produit du biphosphate 
PO*(H*Na) qui se separe á l'état cristallin, et du ni trate de Na 
qui reste en dissolution. 

On obtient le pyrophosphate sodico-potassique en saturant le 
sel de Na acide par du carbonate de K et concentrant la liqueur 
jusqu'á consistance de sirop fluide 5 toute la masse se prend par 
le refroidissement en un magma de fines aiguilles , dont la forme 
paralt étre un ^risme oblique rhomboidal. Le sel est blanc et 
transparent j sa solution aqueuse a une réaction alcaline. 

L'analyse a donné 2 potasse 18,18; soude 12,08} anhydr. 
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phosph. (par difíer.) 27,64; eau 42,10. Ces résultatscorrespoB- 
dentaux rapports [P*0 5 ,Na l O,K*0 -f- 12 aq.], ou dans la nota- 
tion unitaire 

PO*(NaK)4-6aq. 

Le pyrophosphate d'ammonium fut obtenu en sursaturant par 
Pammoniaque Pacide pyrophosphorique et ajoutant de Palcool. 
Le liquide se troubla , et, au bout de 24 heures, les parois se trou-» 
vérent tapíssées de paiüettes cristallincs. Ce sel est fort soluble 
dans Peau ; sa solution présente uue réaction alcaline. Elle peut 
étre bouillie sans passer á Pétat de phospbate , mais elle perd de 
ramñioniaque et se convertí t en pyrophosphate acide. Cha u fíe 
avecde Pammoniaque , il se transforme en phosphate. II se com- 
porte done , sous ce rapport , comme le sel de K. II precipite en 
blanc le nitrate de Ag, et le liquide surnageant est neutre. 

L'analyse de ce sel a donné : 27,27 ammoniaque ; 14,97 eau 
( par dtffér. ) ; 57,76 anhydr. phospborique. Ces résultats con- 
duisent aux rapports [P*0*,2N , H 8 0] , ou bien Am = NH* ; 
PO?(Am*;. 

Si Ton dissout le sel precede nt dans Pacide acétique et qu'on 
y ajoute de Palcool , il se precipite un sel acide sous la forme d'un 
sirop épais , qui se convertit, au bout de quelque temps, eu 
paillettes nacrées. Le sel fut jeté sur un filtre et lavé á Palcool. 
11 est fort soluble dans Peau ; la solution peut étre bouillie sans 
passer á l'état de phosphate ; elle présente une réaction agido. 
L'analyse dusel a donné: ammoniaque 17,24; eau (par difíer.), 
16,12; anhydr. phosph. 66,64. Ces résultats s'accordent avec 
les rapports [P s O s ,N s H 8 0,H*0], ou bien 
POJ(AmH). 

Lorsqu'on dissout dans Peau le sel de Na acide et qu'on le 
sature par Pammoniaque , on obtient , par Pévaporation du li- 
quide sur un mélange de chaux et de sel ammoniac , des cristaux 
prismaüques qui paraissent appartenu* au prisme oblique rhom- 
boldal. Ce sel est blanc , fort soluble dans Peau , et perd de Pam- 
moniaque par Pébullition en passant á l'état de pyrophosphate 
de Na acide. II a donné á Paualyse : soude 17,70; ammoniaque 
10,18 j anhydr. phosph. 40,55; eau, par di fíe rence, 31,57; c est - 
á diré [PH> l l Na v Q l N i H l O -f 5 aq.], ou bien 
PO^(NaAm) + 5/j aq. 
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En préeipitant le chlorure de Ba par le pyrophosphate de Na, 
on obtient le pyrophosphate de baryte. L'acide pyrophosphorique 
est aussi precipité par l'eau de baryte. 

Ge sel constitue une poudre blanche et amorphe , quelque peu 
soluble daos l'eau . L'acide n i trique et l'acide hydrochlorique 
le dissolvent; il est insoluble dans l'acide acétique et daña 
le pyrophosphate de Na. II est soluble dans l'eau contenant 
de racide sulfuren*; mais, au bout de 24 heures, le liquide 
dépose du sulfate , tandis que de l'acide phosphorique devient 
libre, 

Le pyrophosphate de Ba est soluble dans beaucoup d'acide 
pyrophosphorique. Le sel séché á 100° perd par la calcination 
4,02 pour 100 d'eau. La composition du sel se représente done 
par (PH^SBaM) + aq.], ou bien 

PO?(Ba») + i/aaq, 

Lorsqu'on préoipite le nitrate de Sr par du pyrophosphate de 
Na, on obtient á froid une poudre blanche et amorphe. Mais si 
Fon chanfle les liquides, le precipité se convertit en petits cris- 
taux. Ceux-ci sont blanca, un peu solubles dans l'eau, entiére- 
ment solubles dans les acides hydrochlorique et nitrique, inso- 
lubles dans l'acide acétique et dans le pyrophosphate de Na. Ge 
pyrophosphate de strontiane, séché au bain-marie, perd par la 
calcination 4,76 pour 100 d'eau. II renfenne : [P*0 , ,2SrH) -f- 
aq ], ou bien 

PO?(Sr») + i/i aq. 

Le pyrophosphate de chaux, obtenu en mélangeantle chlorure 
de Ga avec le pyrophosphate de Na , constitue une poudre blan- 
clte et amorphe. $i Ton dissout celle-ci dans de l'eau saturée de 
gaz sulfureux et qu'on chauffe la solution, le pyrophosphate se 
separe á la surface du liquide en croútes cristallines qui se dé- 
posen t peu á peu. 

Si l'on verse du nürate de Ag sur le pyrophosphate de Ca cris- 
tallin, il se produit du nitrate de C$ , et du pyrophosphate de 
Ag blanc 

Le pyrophosphate de Ca est un peu soluble dans l'eau» entié- 
renient soluble dans l'acide hydrochlorique et dans l'acide nitri- 
que , n»ajs insoluole dans l'acide nitrique ct dans le pyrophos.- 
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phate de Na. Le sel séché á 100° dégage, par la calcination, 
9,44 — 9,83. II renferme : [2(9*0*20**0) + 3 aq.], ou bien 

P0 5 7 (Ca*; + 3/4 aq. 

Le sel séché á 110° ne dégage que 6,91 pour 100 d'eau, el 
correspond á la formule 

PO|(Ca«)+ í/aaq. 

Wach indique que le sulfate de magnésie ne se précipite par 
le pyrophosphate de Na qu'en présence d'un sel ammoniaca?. 
M. Schwarzenberg n'obtient pas le méme resulta t. Selon ce 
ch i mis te, si Ton nielan ge le sulfate de Mg avec le pyrophosphate 
de Na, il se produit un précipité amorphe, semblable á Falu- 
minehydratée , et qui s'agglomére comme elle par la dessiccatíom 
Si Ton dissout ce sel dans l'acide sulfureux et qu'on porte á 
l'ébullition, on obtient le pyrophosphate á l'état d'une poudre 
cristalline. Lorsqu'on introduit déla magnésie dans une solution 
de pyrophosphate de Na acide , l'oxyde se dissout; quand on 
ohauffe ensuite , le pyrophosphate de Mg se separe, et toute la 
inasse se prend en gelée. 

Le pyrophosphate de Mg est un peu soluble dans Teau, entié- 
rement soluble dans l'acide hydrochlorique, l'acide nitrique 
et le pyrophosphate de Na. L'analyse du sel magnésien , séché 
á 100°, a donné 20,32 — 20,64 pour 100 d'eau. 11 con te na i t par 
conséquent [P*0 5 ,2Mg*0 + 3 aq.], c'est-á-dire 

POf(Mg») + 3/iaq. 

Quand on précipite une solution aqueuse dechlorured'alumi- 
nium sublimé par le pyrophosphate de Na , on obtient un pré- 
cipité gélatineux de pyrophosphate <F alumine, soluble dans les 
acides minéraux et dans le pyrophosphate de Na , insoluble dans 
l'acide acétique. II se dissout aussi dans l'acide sulfureux , mais 
la solution donnc par l'ébullition un précipité amorphe. Le py- 
rophosphate d'alumine se dissout dans la potasse et dans l'am- 
moniaque. 

Mais si l'on dissout dans l'acide hydrochlorique le pyrophos- 
phate d'alumine et qu'on précipite ensuite par l'ammoniaque , 
le precipité est un sel surbasique , insoluble dans un excés d'am- 
moniaque. 
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Le pyrophosphate d'alumine séché á 100° renferme : [3P*O l , 
2AFO s +10aq.], oubien 

POJ(AI¿») + 5/3aq, f 

A1?=A1 2/3. 

Lorsqu'on precipite , á la température ordinaire , une solution 
d'alun de chrome par le pyrophosphate de Na -, il se produit un 
precipité d'un rouge sale ; si Ton opere , au contraire , A Fébulli» 
tion , le precipité est d'un vert clair. Ce sel qui constítue lepy- 
Yophosphate de chrome , est soluble dans les acides minéraux , 
ainsi que dans le pyrophospfaate de Na. II se dissout aussi dans 
Facide sulfureux et dans la potasse. Le sel séché á 130° contient 
[3P*O f ,2CrH)» + 7 aq.], ou bien 

P0?;Cr¿*j + 7/6 aq. 

(Le calcul exige 14,4 pour 100 d'eau; Fanalyse n'en ayant 
donné que 13,95 pour 100, il est probable que les 7/6 aq. doivent 
étre remplaces par aq. ) 

Le pyrophosphate manganeux est une poudre blanche amor- 
phe , soluble dans les acides minéraux et dans le pyrophosphate 
de Na. La potasse caustique le décompose. Si on le dissout dans 
Facide sulfureux et qu'oñ porte le liquide á l'ébullition , le sel 
sesépareen bellespaiUettesnacrées. 11 renferme: [PWjiMnHJ-f- 
3 aq»], ou bien 

POÍ(Mn')4-3/aaq. 

(Eau calculée: 15,86; id. trouvée 16,54). 

Le pyrophosphate de zinc s f obtient en précipitant le sulfate de 
Zn par le pyrophosphate de Na. Masse blanche , volumineuse et 
amorphe qui se contráete par la dessiccation comme de Falumine* 
Si Fon fait passer du gaz sulfureux dans Feau tenant le sel en 
suspensión , il se dissout, et la solutionle reprécipite par l'ébul- 
lition á Fétat de poudre cristalline. Ce sel est fort soluble dans 
les acides et dans la potasse; Fammoniaque le dissout également. 
II renferme : [2(P , , ,2Zn , 0) + 3 aq.] , ou bien 

POI(Zn«) + 3/4 aq. 

(Eau trouvée s 8,44 j id. calculée 8,17). 
Le pyrophosphate de cadmium s'obtient en précipitant le sul- 
fate de Cd par le pyrophosphate de Na. Poudre blanche, soluble 
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cíans Fammoniaque , les acides et le pyrophosphate de lía* II sé 
disaout égaiement dans l'acide sulfureux et se préciptterpar Té* 
bufiition en paillettes n aerees. II contient t [P*0',2Cd*0 -f 2 aq]> 
c'est-á-dire 

PO^Cd*) aq. 

Le pyrophosphate ferreúx s'obtient sous la forme d'un preci- 
pité blanc et amorphe, qui se colore á Fair, d'abord en vert* 
país en brun. 

On obtient le pyrophosphate ferrique en dtssolvant dans Feau 
le chlorure ferrique sublimé et mélangeant avec du pyrophos¿- 
phate de Na; le liquide surnageant est neutra C'est unepoudre 
blanche , un peu jaunátre , soluble dans les acides et dans le py* 
rophosphate de Na, ainsi que dans Fammoniaque^ II contient : 
[3P l 5 ,2Fe*0 8 -f 9 aq.], ou bien 

PO{(Fe¿*) + 3/2 aq., 

Fep=Fe2/3. 

En précipitant Facétate de Pb par le pyropbosphate de Pb > 
on obtient du pyrophosphate de plomb % blanc et amorphe , so+ 
luble dans Facide nitrique , la potasse et le pyrophosphate de Na» 
insoluble dans Fammoniaque , Facide acétique et Facide sulfu- 
reux. Le sel séché á Fair contenait encoré 2,92 pour 100 d'eau* 
d'oü Fon déduit les rapports [P i 5 ,2Pb í O+aq.] , ou bien 

POJCPb») + i/a aq. 
Le précipité blanc-verdátre qu'on obtient en mélangeant un 
sel de Cu avec du pyrophosphate de 'Na, constitue le pyrophos- 
phate de cuivre. Ge sel devient á 100° d'un bleu foncé , apres la 
calcination il est d'un bleu plus clair. Les acides minéraux et 
Fammoniaque le dissolvent ; la potasse caustique le décompose 
par Fébullition en oxyde et enphosphate ordinaire. 11 renferine : 
[PH) 5 ,2Cu*0-f 2aq.],oúbien 

PO&Cu») + aq. 

Si Fon dissout le sel précéiént dans Falcool et qu'on y «joule 
de Falcool , de maniere toutefois á ne pas le mélanger avec le 
liquide aqueux, il se produit, sur les parois du vase* des ma* 
melons d'un bleu d'oütremer, peu solubles dans Feau. On les a 
séchés dans une atmosphere d'ammoniaque. lis contenaient t 
^(PW^Cu^) + 2(Cu'0,2N , H«) + 8 aq] . 
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Cette formule ne me paral t pas exacte. L'analyseavaitdonné i 
ammoniaque 11,39; eau 10,17; oxyde de cuivre 46,76. La for* 
mulé precedente exige 10,08; eau 10,63 ; ox« de cuivre 47,46. 

Le sulfate de Ni donne par le pyrdphosphate de Na un préci- 
pité vert clair de pyrophosphate de nickel , soluble dans les acides 
minéraux, le pyrophosphate de Na v et l'amtnoniaque. Si le sel 
de nickel renferme dn cohalt, Talcool ne precipite de la solu- 
tion ammoniacale que le sel cobaltique, tandis que le sel de 
nickel reste en dissolution. 

Lorsqu'on dissout ce sel dan 9 l'acide sulf ureux et qu'on porte 
á l'ébullition, il se precipite á l'état cristallin ; s'ii renferme ám. 
eobalt j le sel cobaltique se precipite le premier. 

L'analyse a donné ks rapports [P'O'^Ni'O-j-O aq.] , c'est-á- 
diré 

PO?,Ni») -f 3 aq. 

Quand on precipite le nitrate mercureuxpar du pyrophosphate 
de Na , on obtient une poudre blanche et cristalline , soluble dans 
Facide nitrique. Ce sel quiconstitue le pyrophosphate mercureux 
se dissout aussi dans le pyrophosphate de Na. II renferme , á 
100°, [P*0»,2BgH) + aq.], c'est-á-dire 

POf(Hg*«) + i/a aq., 
Hga = Hg* mercurosum. 

En precipitan t le nitrate mercurique par du pyrophosphate 
de Na, on obtient un precipité blanc de pyrophosphate merfiu~> 
rique ; l'addition d'une pl s forte quantité de sel de Na rend le 
precipité d'un rouge jaunátre. 

Le pyrophosphate de bismuth est blanc et amorphe au moment 
de la précipitalion , et devient cristallin par le repos. 

Le pyrophosphate d'antimoine forme une inasse semblable á 
des choux-fleurs qui , mise en digestión avec de l'eau , laisse a 
l'état insoluble une grande quantité d'oxyde d'antimoine. 

M. Schwarzenberg a aussi confirmé par Tanalyse l'exactitude 
de la formule attribuée depuis longtemps au pyrophosphate 
d'argent, savoir 

Lorsqu'on dissout dans l'acide phosphorique le phosphate 
d'argent jaune 
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qu'on abandonne la solution sur de l'acide sulfurique» et 
qu*on ajoute de Péther au liquide sirupeux, il sé precipite une 
poudre blancfae et cristalline , qu'on lave á l'alcool absolu. 

D'aprés l'analyse de M. Schwartenberg , ce sel reníerme 
[P'0 8 ,2Ag*Ó,H*0] , c'est-á-dire 

PO*(Ag»H) 

et présente une coiuposition analogue á celle du phosphate de 
Na ordinaire. II ne perd pas d'eau á 100°, mais á 170° il en 
perd 2,87 pour 100 , et se trouve alora convertí en pyropbos* 
phate. 
• 

A. BENSCH. — sur les proportions de adufre contenue* 
dans la bile de quelques animaux. 

M. fiensch (1) a determiné la quantité de soufre contenue 
dans la bile de plusieurs animaux. 

II purifia d'abord la bile de la inaniére suivante : la bile 
récente f ut mélangée avec trois fois son volunte d'alcool absolu* 
le mucus fut séparé á l'aide du filtre, la solution alcoolique fut 
¿vaporee á siccité; le résidu, ayant été réduit en poudre, fut 
sécbé á 100°, délayé dans l*alcool absolu et tais en digestión avec 
ce liquide pendant 24 heures. Le liquide filtré fut evaporé au 
bain-marie au huitiéme de son volume, additionné de quelques 
gouttes d'eau, agité avec de Téther jusqu'á ce que celui-ci ne 
laissát plus de matiére grasse par l'évaporation sur un verre de 
montre. La solution de la bile, ainsi puriíiée de seis et de matiére 
grasse, fut ensuite décolorée par du charbon animal. Le liquide , 
le plus souvent entiérement incolore, fut é vaporé et le résidu 
fut séchéá 110°. 

Voici les résultats de l'auteur : 

BtLfc 

detoof , de mi, de ■roeten, de chin*, de poro, 
Soufre en loo p. 3,78—3,39 QfiS 5,71 5,2o o,3o— o,36— o,3i 

BILE 

d'onr», dechten, deloap, de renard, deporte, de poínos. 

5,75—5,93 6,21 5,o3 5,ai 4,96 5,58—5,5a 

(1) Ann, der Chem. und Pharm,, t. LXV, p. 194. 
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Sur V origine de V azoté des végétaux. 

Par P.-H. Bootigsy (d'Évreux), 

L'article azote da Cours de chimie générale de MM, Pelouze 
ct Frémy m'a rappelé des expériences que j'ai fait.es, iL y a 
quinze ans, sur 1 'origine de ce m é tal lo ide dans les végétaux. 
J'ai résumé ees expériences dans un mémoire inséré dans le 
Journal des connaissances natureües etpratiques (février 1534, 
p. 66). 

Dans ce mémoire , je consideráis les engrais comme des sour- 
ces de forces atomiques, propres á opérer les combinaisons des 
éléments que le vegetal puise dans l'atmosphere , et á oet égai d 
je n'ai pas changé de maniere de voir. 

Les engrais les moins stables dans leur composición, c est-á-dire 
les engrais d'origine animale , sont les plus actifs , et cela est tou t 
simple á nion point de vue, les métamorphoses qui sontlacon- 
séquence d'actions et de réactions múltiples donnant lieu , dans 
un temps donné , á un plus grand développement de forces ac- 
tives. On sait que tou te action chimique met de IViectricité 
en liberté. 

Les engrais végétaux , qui ont plus de stabilité chimique que 
les précédents , sont moins propres á favoriser la végétation ; et 
les engrais minéraux , qui résistent plus fortementque les engrais 
végétaux aux forces décomposantes, n'ont qu'unefaible influence 
sur la végétation. Aussi j'ai peu de con fi anee dans le cblorure de 
sodium comme agent de fertilisation. 

II faut excepter, il est vrai , les seis ammoniacaux ; mais la 
base des seis ammoniacaux est d'origine animale , et ib rentrent 
dans la catégorie des engrais animaux. II en est de méme du sul- 
fate de chaux qui est décomposé á froid par le carbonate d'am- 
moniaque, ce qui le faitrentrer aussi dans la méme catégorie. 

Voici un extrait textuel de mon mémoire. Je le ferai süivre 
de la copie d'un alinéa de 1'article Azote de MM. Pelouze et 
Frémy. 

«....„. Ce petit nombre de faits montre qu'il faut 
Journ. de Pharm. et de Chim. 3* s*rie. T. XIII. ( Mm 1848 ) 2 1 
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» chercber aiUeuri que dans l'absorption seule le raode de uu- 
» trition des végétaux. » 

« Mais y si les végétaux n'absorbent pos les engrais , d'oú pro- 
» vient V azote qu'ils contiennenl tous ; car M. Gay-Lu$sac a dé- 
» montré que toutes les semences contenqient de l'ammaniaque 
» (de Vazote)? II pro vient de Patmosphére, d'oú il est soutiré 
» par les feuilies, les poils^ etc. Voici une expérience qui le 
>» prouve. 

» Preñez 2 k. de terre de jardín que vous faites rougir pour 
» détruire toute la matiére végéto-animale , mettez-la dans 
» un pot , en preñan t toutes les précautions nécessaires pour 
» qu'il n'ait aucune communication avec le sol; puis semez 
» dans cette terre un grain de blé , et semez un autre grain dans 
» le sol naturel , á cóté du pot de terre. Arrosez fréquemment 
» le premier grain avec de l'eau distillée , et abandonnez le se* 
» cond aux seules forces de la nature. Celui-ci poussera vigou- 
» reusement, et possédera tout le brillant d'une belle végéta- 
» tton ; l'autre , au contraire , poussera vite , mais il n'aura ríen 
» de la vigueur du premier grain , et on le verra parcourir tris- 
» tement et rapidement toutes les phases de son existence. Je 
» dis rapidement , parce que ce grain de blé semé en méme temps 
» que l'autre (le 17 mars) était múr le 6 juillet suivant , tandis 
>> que le grain semé en pleine terre ne put étre cueilli que le 
» 4 aoút. Le poids des grains de blé provenant de ce dernier 
» pied était de 36 grammes; le poids de l'autre n'était que de 
» 11 grammes. » 

« Laquelle des deux espéees de blé était la meilleure, c'est~d- 
» diré la plus ricke en gluten? C f était celle qui avait végíté 

» DANS LA TERRE CALCINÉE. » 

« Ge résultat est extraordinaire, j en conviens, et j'étais loin 
» de le prévoir ; ñutís il faut se rendre d V ¿vidente et convenir 
» que reuní* provient dhme autre source que des engrais. » 

« Mais quelque chosedeplus extraordinaire encoré, ¿est que 
» la terre calcinée, analysée aprés la récolte du blé, a fourni 
» des traces tfammoniaque. » 

m Je me tais sur les substances vegetales azotées. Mais pour 
» peu que l'on y réfléchisse , on ex pl i quera facilement l'assimi- 
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» lation de Tazóte, soit qu'on le prenne á Vatmotphére , $oil 
» gtt't'Z provienne de Vammoniaque. » 

* Mais si oette théorie n'est pas satisfaisante, la théorie par 
» abserpüon Test encoré moins ; car il est démontré que les vé- 
» gétaux n'absorbent pas les engrais , que c'est tout au plus s'ils 
» absorbent quelques corps résultant deleur décomposition (1)* 
» etique, nier Taction de Télectricité sur la végétation et Texis- 

• tence dea courants électriques pendant la décomposition des 
» engrais, c'est nier Tévidence ou la lumiere en plein jour ; car 
» Télectricité est la cause premiere de toute action cbimique , et 

• dans toute combinaison ckimique il y a neutralisation des 

• électricités opposées. » 

Voici main teñan t Talinéa reía ti f á Tazóte dont j'ai parlé au 
commencement de cette note. 

« Les expériences de M. Boussingault ont prouvé que Tazóte 
w contenu dans les végétaux provient souvent de Tair. Ce chi- 
» miste a observé que certaines plantes légumineuses, croissant 
» dans une terre exempte de corps azotes, renferment, aprés 
» leur dé veloppement , une quantité considerable d'azote qui a 
» été empruntée á Tair atmosphériqúe (2), » 

J'ignore la date des expériences de M, Boussingault, mais je 
la crois postérieure á celle des miennes, qui remonte á 1833. 

Ainsi, que j'aie précédé ou suivi M. Boussingault dans cette 
Toie, nos expériences son*, en général, concordantes sur Torigine 
de Tazóte des végétaux qui peuvent Temprunter á Tatinosphére. 

Toutefois, no us sommes en désaccord sur un point, un point 
capital, il est vrai. Seion M. Boussingault, le blé emprente 
Tazóte qu'il contient aux engrais (3) ; d'apres Texpérience que 



(i) «Je fais observer encoré une fois qne les engrais animan x ne 

• différent des engrais végétaux que par Tazóte que les premiers con- 

• tiennent. Or il n'y a aucune différence entre la composition cbimique 

• da végétal qni a vécu dans nne terre famée avec de la paille ou da 

• fumier; done la matiére anímale ne sert point d*aliment an vegetal, 
» done elle a one antre maniere d'agir* • 

(i) Cours de ch4m¡€ ginirale , par MM. Pelouie et Frémy, p. g. 

(3) Damas et Boussingault , Esgai de statique chimiqut des étrei orga» 
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j'ai rapportée plus haut, il l'emprunterait exclusivement á l'at- 
mosphére. 

Mais l'argument contenu dans la note qui se trouve au bas 
de la page 444 me parait tout á fait propre á trancher la question 
dans le sens de mon opinión. 

Quil me soit permis, en terminante de diré en deux moto toute 
ma pensée sur les engrais, pensée qui m'est venue en yoyant les 
résultats des nombreuses expériences que j'ai faites lorsque j'ha- 
bitais la province : les engrais sont des stimulants de la végéta- 
tion et non des alimento pour les végétaux. 



Recherches sur la présence de Varscnic dans les eaux minerales 
et dans les dépóts qu'elks fournisent:. 

Par A. Chevallier et Th. G oble y. 
Lúes a l'Académie Nationale de Médecine, le a8 mars 1848. 
Extrait. 

La découverte de l'arsenic dans les eaux minerales est due á 
M. Tripier, pharmacien major á l'aruiée d'Afrique; c'est dans 
celle d'Hammam-Meskhoutine que ce chiiniate sígnala sa pré- 
sence. Ce fait curieux , et tres-importan t qui date de 1840, resta 
isolé jusque vers la fin de l'année 1846, époque á laquelle 
Walchner, chimiste allemand , constata la présence de l'arsenic 
et du cuivre dans les. dépóts ferrugineux de plusieurs sources 
d'eaux minérales d'Allemagne. Walchner crut pouvoir tirer de 
ses recberches cette conclusión que l'arsenic et le cuivre accom- 
pagnent toujours le fer. 

Desque Ies expériences de Walchner f urent connues en France, 
elles préoccupérent vivemeut les esprits , et on se demanda si les 
eaux minérales ferrugineuses, dont lemploi est si souvent recoin- 
mande par les médecins, contenaient de 1'arsenic et du cuivre. 

Les recherches de Walchner ont suscité un grand nombre de, 
travaux qui ont été publiés dans les recueils scientifíques et dont 
nous n'entreprendrons pas ici de rendre compte. Nous nous bor- 
nerons seulement á faire connaitre les procédés á l'aide desquels 
nous avons recherché l'arsenic ét le cuivre dans les eaux ininé- 
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rales, et á donoer ensuile connaissance des resultáis que nous 
avons obtenus. 

Recherche de Varsmic dans les eaux. — On fait évaporer le li- 
quide á siccité, et le résidu est repris par l'eau, aprés avoir ¿té 
chauffé avec un léger exces d'acide sulfurique; le liquide filtré 
est ensuite introduit dans un appareil de Marsh simple lorsqu'on 
désire n'avoir que des taches, dans un appareil de Marth d tubes 
quand on veut foraier un anneau. 

Recherche de Varsmic dans lee dépóts. — On a joute á une cer- 
taine quantité de dépót uu exces d'acide sulfurique, on chauffe, 
on défaye le résidu dans l'eau et on filtre le liquide avant de 
Tin troduire dans l'appareil de Marsh. Deux précautions sont né- 
cessaires : la pretniére est de chauffer assez for temen t pour dé- 
truire toute la inatiére organique qui se trouve en grande quan- 
tité dans les dépóts , afin qu'il ne se forme pas de mousse qui 
génerai t et nuirait au dégagewent du gaz ; la seconde est de ne 
filtrer la liqueur qu'apres son entier refroidissement ; par ce 
moyen on se débarrasse facilement du sulfate de chaux qui s est 
déposé , el on évite ainsi l'emploi de Talcool qui avait été con- 
seillé pour le séparer. 

Recherche du cuivre dans les dépóts. — Nous avons eu recours 
á plusieurs procédés pour consta ter la présence de ce métal. 
Voici celui auquel nous nous sommes arrétés. On met le dépót 
en contact avec de l'acide hydrochlorique en exces, on filtre la 
liqueur, on la soumet á un courant de chlore pour peroxyder le 
fer, et on la traite enfio par 1'ainmoniaque en exces qui précipite 
le fer et le cuivre ; mais l'excés d'alcali redissout le cuivre ; on 
filtre aloro , on lave le précipité et on recherche le métal dans la 
liqueur filtrée. 

Indiquons maintenant les eaux sur lesquelles nous ayons 
opéré. 

Eau de Passy (Seine). — Les dépóts des sources dites nou- 
velles ne nous ont pas fourni d'arsenic ; ees résultats viennent 
confirmer ceux obtenus par MM. Flandin et Chatin. Nous avons 
aussi opéré sur ceux des sources di tes anciennes , et nos résultats 
ont été négatifs: Les chi mistes que nous venons de nommer n'a- 
vaient pas fait d'expériences sur ees derniers dépóts. 
* Eau de Cransac (Aveyron). — Les produits de Tévaporation 
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de quatre fitrcs et deini de l r eau de la source doñee , et de quatre 
litres et demi de l'eau de la source forte , ne nous ont pas fburoi 
de taches arsenicales. 

Ayant appris par H . Poumaréde que J#. Blondeau de CaroUe», 
prófesseur á Rhodez , avait constaté la présence de l'arsenic daos 
le dépol des eaux de Cransac, nous répétámes les expériences 
de ce chimiste sur le dépot de la source forte, dite source kaute, 
que voulut bien nous remettre notre collégue, M. O. Henri, et 
aous recoonámes Texistence d'une minime quantité d'arsenic 
dans le eorps souuiis á notre investigation. 

Dans une note fort intéressante que M. Chaün a publiéesur la 
présence de l'arsenic dans les eaux ferrugineuses , aprés avoir 
fait remarquer que le fer contenu dans les eaux de Passy est 
combiné á l'acide sulfurique , et que celui que renferaient les 
eaux analysées par M. Walchner s'y trouve , au contraire, á l'é- 
tat de carbonate , ce sayant termine par ees mots : Oes recherches 
ultérieures apprendront si la nature arsénifére , ou non , des eaux 
minérales , n'est pas liée á ees différents états du principe ferreux. 

La présence de L'arsenic dans les eaux de Cransac ne permet 
pas d'admettre cette opinión. Les eaux de Cransac , en effet, ne 
renlerment que du sulfate , et principalement ceux de fer et de 
manganese. 

Ainsi l'existenee de l'arsenic dans les eaux minerales n'est pas 
liée á l'état du principe ferreux. Ce métal peutse rencontrer dans 
les eaux sulfatées, comme dans celles qui sont seulement carbo- 
natées. 

Eau de Forges (Seine-Inférieure.) — L'examen de cette eau 
a fait connaitre qu'elte ne contenait pas d'arsenic ; le dépót ne 
renfermah pas non plus de ce métal , il contenait seulement des 
traces de cuivre. 

Eau de la Maréquerie (Seine-Inférieure). — Cette eau ne nous 
a presenté aucun Índice d'arsenic et de cuivre. Ayant fait nos 
essais sur une minime proportion de seis, nous pensons que nos 
expériences doivent étre répétées par des chimistes de Rouen qui 
pourront se procurer une plus grande quantité de résidu salín 
et du dépót que sans doute laisse cette eau. Nous devions celle 
sur laquelle nous avons fait nos recherches a la bienveillance 
de M. Esprk , pharmacien á Roneo» 
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Eau de Chdteau-Thierry (Aisne). — Nous n'avons operé que 
tur le dépót ocreux , que M. Vilain , pharinacien á Cháteau- 
Thierry, a eu la complaisance de nous faire remettre. Ge résidu 
ne renfermait pas d'arsenic; il contenait des traces de cuivre. 

Eau de Royat (Puy-de-Dóme). — Nous devons á la complai- 
sance de M. Aubergier fils 9 notre ami et notre collegue , non- 
seulement les dépóts recueillis dans le département du Puy-de- 
Dóme, á Royat, á Jaude, á Saint- AllyVe, k Saint-Mart, mais 
encoré des produits de l'évaporation des eaux de oes sources. 

Le produit de l'évaporation de six 1 i tres d'eau de Royat , a 
fouroi des taches nombreuses d'arsenic. Nous arons pu obtenir, 
avec le dépót de cette eau , des anneaux de ce métal. 

Eau d'Hermonville (Marne). — C'est aux bous soins de M. lu- 
ciere , pharmacien á Épernay, et á ceux de M. Yiiain , éléve en 
pharuiacie , que nous devons les dépóts recueillis dans le dépar- 
tement de la Marne , á Heruionville , á Coulommes, á Pargny, á 
Jouy, á Montigny, á Boursault. 

Les recherches faites sur les boues de la source et des ruisseaux 
d'Hermonville , ont démontré qu'elles contenaient des traces 
d'arsenic et de cuivre. 

Eaux de Pargny, de Jouy, de Boursault, de Montigny, de 
Coulommes. — Nous avons reconnu que leurs dépóts ne conte- 
naient pas d'arsenic , ceux de Pargny renfermaient des traces de 
cuivre. 

Eau de Hauterive (Allier). — Le produit de l'évaporation 
d'un litre d'eau de Hauterive nous a fourni des traces arsenicales. 

Eau de Martigné-Briant (Maine-et-Loire). — Le dépót -qui 
a servi á nos essais nous avait été en voy é par M. le docteur Bigot ; 
il nous a fourni des taches et un anneau arsenical. M. Méniére 
a constaté également la présence de l'arsenic dans l'eau et dans 
le dépót de la source de Martigné-Briant. 

Eau de la fontaine du Fenu (Maine-et-Loire). L'eau de cette 
fontaine, connue sous le nom de Fontaine-Rouillée, a été en- 
voyée á M. le docteur Bayard et á l'un de nous. Le résidu d'un 
litre de liquide a fourni quelques taches , mais elles étaient en 
si minime quantité qu'il nous a été impossible de consta ter leur 
nature. 

Le dépót nous a, au contraire, fourni un anneau arsenical. 
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Eau de Provins (Seine-et-Marne). — Son dépót et le produit 
de révaporation de dix litres de liquide ont donné une quantité 
trés-appréciable d'arseníc. 

Eau d'Amtens (Somme). — M. le docteur Barbier, correspon- 
dant de l'Académie de médecine , á qui l'un de nous avait fait 
connaitre le travail que nous avióos entreprís , nous avait fait 
parvenir le dépót d'une source ferrugineuse de la grande Rué- 
du-Quai , prés du pont de la Croix , á Amiens , lequel avait été 
recueilli par M. Dupont, pharmacien de cette ville. 
Ce dépót ne contenait ni arsenic ni cuivre. 
Eau de Candé (Vienne). — Le dépót de ees eaux avait été re- 
cueilli par M. Pressoir, interne en pharmacie, qui nous fit le 
remettreen oclobre dernier. II ne renfermait pas d'arsenic, mais 
il contenait des traces de cuivre. 

Eau de Saint-Remtj'V Honor é (Seine-et-Oise). — Ayant appris 
qu'il existait á Saint-Remy-l'Honoré une eau ferrugineuse dout 
l'analyse , faite par M. Marigues , a été itisérée dans le t. VI , 
p. 259, des Mémoires des savanís étrangers , nous priáraes notre 
collégue M. Le Canu, qui se trouvait alors á Montfort-PAmaury, 
de vouloir bien nous procurer de l'eau de cette fontaine; 
M. Le Ganu eut l'obligeance de faire toutes les recherches né- 
cessaires , et il nous adressa ( la fontaine de Saint-Remy n'étant 
plus connue dans la localité) , l'eau qu'il crut, d'aprés les indi- 
cations d'un vieillard du pays , étre celle que nous lui avions 
signalée. 

Les essais que nous fíraes séparément sur les résidus obtenus 
par révaporation des eaux qui étaient renfermées dans trois bou- 
teilles étiquetées numéro 1 , 2 , 3 , nous démontrérent que ees 
liquides renfermaient des traces de fer, mais qu'elles ne conte- 
naient ni cuivre ni arsenic. 

Eau de Viehy (Allier). — La eomposition de l'eau de Vichy 
n'expliquant pas com pié temen t les bons effets que l'on obtient 
de son emploi , nous avons tenté quelques essais sur le produit 
de l'évaporation d'un litre de liquide. Nous avons opéré sur les 
eaux des trois sources , Hópital , Célestins et Grande-Grille , et 
nous avons reconnu que toutes trois renfermaient une quantité 
appréciable d'arsenic. Les taches fournies par l'eau de la source 
des Célestins étaient plus nombreuses. 
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La présence de l'arsenic dans l'eau de Vichy nous ayant paru 
un fait tres-curieux , nous le communiquámes , au commen* 
cernen t de novembre dernier, á M. Lassaigne, en le priant de 
répéter nos expériences; ce chimiste les trouva trés-exactes. 

Plus tard, nous avons encoré pu vérifier l'exactitude du fait 
que nous avancons ici. M. Bru , pharmacien de Vichy, se trou- 
vant á París dans ees derniers temps , nous le priámes d'opérer 
sur de l'eau de Vichy, dont l'origine lui était parfaitement 
conmie; il obtínt, comme nous, des taches arsenicales. 

Eau du Mont-d'Or, ou Mont Dore (Puy-de-Dóme) . — Si Ton 
evapore un litre d'eau du Mont-d'Or, rexpérience déniontre que 
Ton obtietit avec )e résidu un assez grand nombre de taches arse- 
nicales. 

L'eau qui a servi á nos expériences est celle qu'on expédie á 
Paris ; il ser ai t intéressant que des essais fussent faits sur celle 
des sept sources qui se trouvent dans cet établissement et dans 
son voisinage. 

Eau de Saint- Allyre (Puy-de-Dóme). — En opérant sur six 
litres d'eau de Saint-Allyre , nous n'avons pas obtenu de taches 
arsenicales. lOO gram. de dépót ne nóus ont pas fourni d'arsenic. 

Eau de Jaude (Puy-de-Dóme) . — Le produit deYé vaporation 
de six litres n'a pas fourni d'arsenic. Le dépót de cette eau a donné 
á l'appareil de Marsh des taches arsenicales. 

Eau de Saint- Mar t (Puy-de-Dóme). — Six litres de ce li- 
quide ont donné de nómbrenles taches arsenicales ; nous avons 
pu obtenir avec le dépót des anneaux d'arsenic. 

Eau de St-Amand (Nord). — Nous avons opéré: I o sur l'eau 
de la fontaine de Saint-A m and , dite la Fontaine de Vériié^ 
2° sur celle de la fontaine dite de YÉvéque d' Arras ; 3° sur les 
boues de Saint-Amand. Les résultats que nous avons obten us 
ont été négatifs. 

Eau de Plombiéres. — Un litre de Teau de Plombiéresquel'on 
trouve dans le eominerce de Paris , et qui est probable me nt celle 
de la source dite du Grucifix, a été soumis á l'évaporation; le 
résidu, traité par l'acide sulfurique, puis par l'appareil de Marsh, 
a fourni des taches arsenicales. 

II serait á désirer que ees expériences fussent répetces á Plom- 
biéres sur le résidu des huit principales sources. 
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Nous rappellerons ici que M. le professeur Caveotou a examiné 
le dépót de la source ferrugioeuse qui existe á Plombiéres, et 
qu'il y a constaté la présence de farseóte. 

Eau de Bourbonne-les-Bains (Haute-Marne). — Les recherehes 
que nous avons faites sur le produit de l'évaporaiion de ees eaux, 
que nous avions re$u de M. Bastien , nous ont permis d'y recon- 
naitre la présence d'une petite quantité d'arsenic; nous avons de 
plus constaté la présence de ce métal : 1° dans les boues de ees 
eaux ; 2° dans le dépót qui se trouve sur les raurs du bassin de 
la fontaine des bains civili. Ces boues et ce dépót contenaient 
aussi du cuivre. 

Eaux minórales de Bains (Vosges). — Le résidu de 30 litres de 
la fontaine de la Vache nous a fourni des taches arsenicales. 

Eau de Spa (Belgique). — Lorsqu'on fait évaporer un ou 
deux litres de liquide, le résidu ne fournit pas de taches arseni- 
cales , mais on constate facilement la présence de rarsenic dans 
le dépót ocreux que cette eau abandonne á l'air. 

Les dépóts sur lesquels nous avons opéré avaient été recueillis 
avec le plus grand soin par M. Lezaack, pharniacien á Spa; ce 
sont ceux : 

I o De la source du Pouhon ,-2 p de la source di te Grosbeck; 3 f de 
la source dite de la Sauviniére; 4 o de la source dite Gérons- 
tére; 5° de la source dite Nouveau Tonnelet; 6° de la source dite 
le Petit Tonnelet ¡ 7* de la source dite du Vieux Tonnelet; 8° de 
la source dite Banisart; 9 o de la source dite de YHÓtel de 
France (1). 

Les dépóts recueillis aux neuf sources qui existent á Spa ren- 
ferment de Tarsenic, et il n'y a aucun doute pour nous que si 
l'on évaporait une grande, quantité de liquide , on ne retrouvát 
dans le résidu des traces de ce métal. 

Nos expériences sur l'eau de Spa tendent á faire croire que les 
eaux de toutes les sources ont la me rae origine. 

La présence de Tarsenic dans certaines eaux minérales qui 
sont trés-employées , portera-t-elle préjudice aux établissements 
qui les fournissent? Nous ne le pensons pas. L'arsenic existe 



(i) Les anneaux obten us avec les dépóts des sources de Spa , ont été 
mis sous les yeu* de 1' Acad^mie de médecine. 
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dans ees liquides en trés-minime proportion , en proportion w/S- 
niment plus petite que celle qu'on administre tous les jours; et, 
de plus, les eaux de Bussang, de Vichy, de Provins, de Wis- 
baden , de Pyrmont, d'Ems, etc. , qui contiennent de ce metal, 
n'ont jamáis donné lieu á des aocidents. 

Oa pourra peut-étre, par la présencede l'arsenic dans les eaux 
minérales, expliquer certaines guérisons qui , dans diverses cir- 
constances, ne s'expliquaient ni par un changeinent d'air ni 
par la composition des eaux. 

L'état dans kquel se trouve l'arsenic ¿ état qui n'est pas en- 
coré bien connu, doit encoré influer sur l'action des eaux mi- 
nérales. Nous nous proposons de faire des recherches sur ce 
sujet. 

La présence de l'arsenic dans les eaux minérales donnera sans 
^ doute lieu , dans des cas de toxicologie, á des objections et á des 
discussions. On dirá peut-étre , un empoisonnement arsenical 
étant constaté, que l'arsenic trouvé dans les viscéres est le résul- 
tat de l'usage de ees liquides. Déjá cette pensée est venue a l'es- 
prit d'un de nos collégues, M. Audouard , de Béziers, lors de la 
décou verte de l'arsenic dans les eaux de Villecelle. Voici com- 
ment M. Audouard combat ees objections : 

« La découverte de l'arsenic dans les eaux ferrugineuses vien- 
» dra-t-elle entra ver la marche de la toxicologie? Je ne lépense 
» pas ; l'usage des eaux arsénicales ne donnera jamáis lieu á oes 
» symptómes graves , á ees lésions profondes qui résultent ordi- 
» nairement de l'intoxication arsenicale. 

» D'un autre cóté , d'aprés les expériences de M. Orfíla , la pe- 
m ti te quantité d'arsenic contenue dans ees eaux sera compléte- 
» ment éliminée en peu de temps , et méme au fur et á mesure , 
» par les uriñes, par les selles, par la transpira ti on. En admet- 
» tant méme que la constitution exceptionnelle de certains indivi- 
» dus s'opposát á cette élimination complete, la quantité d'arsenic 
» qui ne serait pas expulsée serait toujours infíniment petite, 
» tellement petite qu'il est douteux que l'appareil de Marsh lui- 
9 méme parvlnt á le déceler. » „ 

Nous nous proposons d'étudier expérimentalement cette 
question , et déjá nous avons commencé ; l'un de nous a pris en 
trois jours quatre bouteilles d'eau de Bussang , il a recueiüi avec 
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soin ses uriñes pour les faire évaporer ; le résidu , traite par In- 
cide sulfurique , puis essayé dans l'appareil de Marsh , n'a pas 
fourni de taches arsenicales. 

Oes expériences que nous avons faites, il résulte : 

1° Qu'il existe de l'arsenic dans les eaux minerales de Royat , 
de Hauterive, de Provins, de Vichy, de Saint-Mar t, de Bains, 
de Plombiéres, du Mont-Dore, de Bourbonne; 

2° Qu'il existe de l'arsenic dans les dépóts recueillis aux sources 
dé Royat, de Provins, de Jaude, de Saint-Mar t, de Cransac, 
d'Hermon ville , de Martigné-Briant; dans les boues et dans le 
dépdt recueillis sur les murs du bassin de la fon tai ne des bains 
civils de Bourbonne , dans le dépót de la fontaine du Fenu ; 

3 o Qu'il existe de l'arsenic dans les dépóts recueillis aux neuf 
sources qui sourdent á Spa ; 

4° Qu'il n'existe point d'arsenic dans les eaux de Passy ni dans 
leurs dépóts (sources nouvelles et sources anciennes), dans 1 eau 
deForges ni dans son dépót, dans l'eau de Saint- Allyre ni dans 
son dépót, dans les dépóts de Cháteau-Thierry, de Coulommes, 
de Pargny, de Jouy, deBoursault, deMontigny, d'Amiens, de 
Candé, dans l'eau et dans les boues de Saint-Amand. 

5 o Que la loi posée par Walchner ne peut étre regardée comine 
exacte; en eífet, d'aprés nos expériences, certains dépóts ocreux 
ne sont formés que d'oxyde de fer; d'autres , outre le fer, ren- 
ferment des traces de cuivre ; d'autres enfin , outre le fer, con- 
tiennent du cuivre et de l'arsenic ; 

6° Que l'arenic ne se trouve pas seulement dans les eaux 
ferrugineuses , inais encoré dans celles qui ne contiennent pas 
sensiblement de fer ; 

7° Que la présence de l'arsenic dans les eaux minérales n'est 
pas liéeá l'état du principe ferreux ; qu'on le rencontre dans les 
eaux sulfatées comnie dans celles qui sont seulement carbonatées ; 

8° Que la quantité d'arsenic qui existe dans les eaux minérales 
exerce sans aucun doute une action sur l'économie animale*, 
mais qu'en raison de sa trés-minime quantité , elle ne peut jamáis 
donner lieu á des accidento. 
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Notiee sur le gutta-percka (honandra gutta, sapotacée$. ) 
Par M. Vocil fils, de Munich. 

Depuis quelques années on trouve dans le commerce une sub- 
stance connue sous le nom de gutta-percha. Ce corpa se ramoilit 
dansl'eau chaude, et on en fait usage pour rendre différentes 
substances imperméables á l'eau. 

Plusieurs chimistes ont fait des essais pour trouver un dissol- 
vant pour le gutta-percha, et on s'est aper9U qull peut irés-bien 
se dissoudre dans l'huile de térébenthine bouillante. Mais cette 
dissolution dans l'huile de térébenthine x>ffre quelques inconvé- 
nients ; car appliquée sur le marbre, le verre, etc., elle se desséche 
leo teme nt et laisse sur la surface quelque chose de visqueux. 
Portée sur du papier, il reste des taches, et l'odeur désagréable 
de térébenthine disparait difficilement. 

Gomme le gutta-percha est absolument insoluble dansl'alcool, 
l'éther sulfurique, dans les acides, etc., j'ai essayé comniedis- 
solvant le sulfure de carbone , et j'ai trouvé que le gutta-percha 
se dissout aisément dans ce liquide et en toutes proportions, sans 
qu'il soit nécessaire d'augmenter la température. 

Quand on verse quelques gouttes de cette dissolution sur une 
surface quelconque , le sulfure de carbone s'évapore tres-rapide- 
ment et laisse une couche minee de gutta-percha , qui préserve 
contre l'influencede l'eau et de l'air. En raison de cela j'ai ein- 
ployé cette dissolution pour couvrir des plaies occasionnées par 
un instrument trancbant. Le sulfure de carbone en s'éyaporant 
sur la peau produit du froid, agit par conséquent comme anti- 
phlogistique, etil en resulte une reunión des naarges de la plaie. 

Le sulfure de carbone du commerce contient cependant sou- 
▼ent quelques traces d'hydrogéne sulfuré duquel il faut le déba- 
rasser avant de Temployer pour la dissolution de gutta percha. 
On y parvient facilement en agitant le sulfure de carbone avec 
unepetite quantité de litharge ou de carbonate de plomb. 

II me semble que le sulfure de carbone chargé de gutta-per- 
cha rae rite de l'attention de la part des chirurgiens. 

J'ai employé cette dissolution pour couvrir des fruits qu'on 
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veut conserver dans des collections d'histoirenaturelle. Jusqu'ici 
ons'est servi pour cela d'une couchede cire; mais on éprouve une 
grande dificulté á enlever la cire des fruits saris déchirer la sur- 
face. La dissolution du gutta-percha, qui empéche com pié temen t 
les fruits de se dessécher ou de se rider donne Tavantage d'en dé- 
barrasser facilement la couche minee au moyen de l'eau chaude. 

Par quelques gouttes de cette dissolution de gutta-percha dans 
le sulfure de carbone, on peut transformer sur-ie-champ da pa- 
pier joseph en papier á écrire ; c'est pourquoi on l'emploie trés- 
commodément sur des écri tures grattées au lieu de sandaraque, 
car les endroits du papier gratté en deviennent tout á fait imper- 
meables. 

La dissolution oífre enfin un plus grand aran t age pour les ta- 
bleara et les dessins, car elle a la propriété de fixer sur le papier 
les dessins faits au moyen du crayon, de la craie oudu charbon, 
de sorte qu'il n'est plus possible d'effacer les traits par la fricáon. 
Quand on porte la dissolution sur des traits traces par de la craie 
et qu'on les arrose ensuite par des acides , on ne remarque plus de 
dégagement d'acide carbonique, d'oü resulte que la -couche 
minee de gutta-percha couvre parfaitement les objets desaines. II 
n'est pas douteux que, par des expériences variées, le gutta-per- 
cha dissous dans le sulfure de carbone ne devienne un jour tres- 
utile aux peintres et dessinateurspouren couVrir les cartons, au 
lieu de la colle-forte dont on se sert ordinairement. 



Sur une nouvelle falsificaron de ¿'alizari du commerce, et sur 
VaUzari et la garance d' Auvergne. 

Par J. Giaabdik. 

§ 1 — Les teinturiersen rouge de notre dópartement qui font 
encoré usaged'alizari ,c'est-á-dire de racines de garaaceentiéres, 
ont lliabitude de donner ees racines á triturar á des individua 
qui sont connus dans le pays sous le nom de mouliniers. 

En 1843, M. Berrubé , teinturier áMaromme , en faisant usage 
d'alizari d'Auvergne, qu'il avait fait moudrechez un sieur D., 
obtint de si mauvais résultats dans ses garancages , qu'il ne do uta 
pas que son alizari neut été fraudé et dénaturé par le moulinier 
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dont il sé tai t ser vi. Ce qui le confirma dans cette pense* , c'est 
que tous ses confréres qui avaient employé la méme partie d'a- 
lizari , niais moulu ailleurs , avaient obtenu d'excellentes tein- 
tures. II intenta alors au sieur D. une action en dommages-in- 
téréts, de vant le tribunal de commerce de Rouen, qui designa troifl 
arbitres : MM. firionne» negocian t; Mallet, teinturier á Rouen, 
et Leniarchand , teinturier á Bapeaurae , pour prendre connais- 
sance de la contesta tion et édifier le tribunal sur laquestion. 

Les trois arbitres , aprés délibération , m'écrivirent officielte* 
ment pour me prier de faire l'essai chimique de l 'alizar i suspect 
et de les éclairer sur la vérítable nature de sette racine. lis m'en- 
yoyérent en méme temps : 

1° Un paquet d'alizari moulu, pris dans les bailes rehtrées 
chez M. Berrubé au sortir du móulin du sieur D. ; 

2° Un paquet d'alizari moulu prélevé sur les huit bailes exis- 
tant encoré á cette époque chez le moulinier ; 

3° Un paquet d'alizari pro venan t de trois bailes restées intactes 
chez le sieur D., et que les arbitres firent tritureren leur pré- 
sence. 

Ces trois paquets cachetas portaient lesdésignations suivantes : 
Mouture Berrubé , mauture mouture des arbitres. 

Voicl l'extrait du rapport que j'adressai huit jours plus tard 
aux arbitres : 

L'alizari, mouture de$ arbitres, a tous les caracteres d'un bon* 
alizari. II a une couleur rouge brun vive , une forte odeur, une 
saveur fraiche ; il colore bien la salive. 

L'alizari , mouture Berrubé , est plus gros , d'une couleur terne 
et passée; il a moins d'odeur, une saveur moins forte et qui rap- 
pelle le moisi ; on sent plus le sable en le broyant avec les dents, 
et il ne prend pas une couleur aussi vive par rhumectation ; il 
teint moins la salive. 

L'alizari, mouture -D. , aússi gros que le précédent, mais 
ayant cependant une apparence plus poussiéreuse , paral t encoré 
plus pále; il a moins d'odeur que le premier, une saveur trés- 
faible ; on sent beaucoup de sable sous la dent ; il se colore beau- 
coup moins par rhumectation et il teint moins la salive. 

On n'apercoit dans ces alizaris, au moyen du microscope , 
aucun bois rouge, aucune matiére végétale étrangére á la garance ; 
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mais au milíeu du sable et de la poudre grossicre de bonne qua- 
lité, on reconnait, dans les alizaris mouture D. et mouture 
Berrubé des fragments nombreux d'alizari qui ont la méme eou- 
leur et le méme aspect que les racines qui ont déjá servi á des 
opérations de teinture» 

Par la lévigation , on extrait de ees trois alizaris du sable en 
quantités inégales. Ce sable , d'un roux grisátre et melé de grains 
noirs , est de méme nature dans les trois échantillons; seulement 
, il est bien plus abondant dans les moutures D. et Berrubé que 
dans la mouture des arbitres. 

Par l'incinération * 

l alixari , mouture des arbitres , m'a donné i6^8a pour 100 de cendres. 

l'alizari , mouture Berrubé 19,44 — 

1'alizar/ , mouture D ^ a 1,1 a — 

Os cendres ont la méme composition chimique , si ce n'est 
toutefois qu'il y a beaucoüp plus de sable dans les alizaris mou- 
ture Berrubé et D. 

Essayées comparativement par les réactifs qui sont proprés á 
ce genre d'essai , les décoctions de ees trois alizáris ont presenté 
les mémes caracteres , sauf l'intensité des nuances et des effets 
produits. Les aiizaris mouture Berrubé et D* se sont montrés trés- 
inférieurs á la mouture des arbitres ; mais je n'ai reconnu dans 
les deux premiers aucune inatiére tinctoriale étrangére á la ga- 
rance. 

J'ai teint, comparativement a vec les trois échantillons, depe- 
tits échevaux de cotón tnordancé et huilé provenánt des ateíiers 
de AL Letnarchand de Bapaume. J'ai opéré sur 20 gramines de 
chaqué atizari , dans les mémes quantités d'eau , et sans faire aux 
bains aucune addition. J'ai á dessein agi sur une aussi petite 
quantité d'alizari, relativement á la masse du cotón , afín d'a- 
voir une riuance faible , attendu qu'il est beaucoüp plus facile 
d'apprécier les différences d'intensité de couleur entre plusieurs 
écbantillons , lorsque les nuances ne sont passaturées. Áprés deux 
beuresde tein ture dans les conditions voulues pour un garancage, 
on a levé les cotons ; on les a dégorgés et mis á sécber. La moi- 
tié de chaqué eche veau teint a étéavivéepar unléger passageau 
savon et au sel d'étain. 
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En comparant les éclieveaux teints et les éclieveaux avives , 
011 a reconnu une tres-grande diíférence entre les trois aHzaris , 
sous le rapport du pouvoír tinctorial» Ce poüvoir étant representé 
par 100, pour l'alizart moüture des arbitres , celui des deux 
autres n'a pu étre représente que par 50 au plus. 

Yoici les conclusions de ilion rapport : 

1. Les alizaris moutures Berrubé et D. différent fort peu Fun 
de l'áutre. 

2. lis sont d'une qualité trés-inférieure á celle de l'alizar^ 
mouture des arbitres , et leur pouvoír tinctorial est , sans exa- 
gération , moitié plus faibte que celui du type. 

3. Ges alizaris ue renfennent aucune matiére végétale ou autre 
étrangére á la ga ranee. 

4. Leur pauvreté en couleur, l'absence de niatiére colorante 
étrangére et de toute autre matiére orga ñique non colorée, 
leur plus grande rtchesse proportionnelle en sable et en sub- 
stances minérales , de métne nature que celles qui existent dans 
raüzari mouture des arbitres, m'autorisent á penser que les 
alizaris mouture Berrubé et D* ont été additionnés d'alizari déjá 
épuisé par la teinture. 

5. En fin, il est impossible que ees alizaris, employés aux 
mémes doses, donnent dans les opérations de teinture les métnes 
nuances que l'alizari mouture des arbitres*, 

Aprés la remise de ce rapport, les arbitres déclarérent la 
fraude ; mais dans ees entrefaites les deux parties entrérent en 
arrangement , et le tribunal de commerce ne rendit aucun 
jugement. Bientdt aprés cependant , le procureur du roí ayant 
eu connaissance de cette aííaire, poursuivit d office le sieur D*, 
comme coupable de fraude cotnmerciale , et le 8 mai 1844, le 
tribunal de pólice correctionnelle condamna le sieur D* á trois 
mois de prison , pour abus de confiante par l'altération des ali- 
zaris á lui confies pour étre tritures , par un mélange de matiéres 
étrangéres. II fut constaté, par l'inslruction et les débats, que 
depuis quelque teinps le sieur D* vendait en cachette des ali- 
zaris , et recevait dans des ateliers des résidus de teinture^ et 
surtout des alizaris épuisés. Les conclusions du chimiste furent 
done com pié temen t sanctionnées par des preuves niatcrielles, 
recueillies longtemps aprés la remise de son rapport. 

Journ. de Pharm. el de Chim 3 e sérib.T. XIII. (Mai 1848.) 22 
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Le sieur D* ayant appelé de ee jugement de vant la cour 
royale, celle-ci a confirmé le jugement du tribunal de premiére 
instance, et a élevé la peine á six niois de prison. 

§ 2. — L'alizari employé par M . Berrubé s et que j'ai examiné , 
vient d'Auvergne. Ce n'est que depuis trois ou quatre ans qu'il 
y a daos le cómtnerce des alizaris de cette provenance. L'intro- 
duction de la culture de la garance en Auvergne, ne date que 
de 1839. Ge sont MM. Laur, Dumay et Este lie París, qui ont le 
plus contríbué á répandre cette culture industrielle dans la 
Liraagne , c'est-á-dire dans la plaine ; elle n'a pas pénétré dans 
la partie montagneuse. Le sol de la Limagne est sabio-calca iré 
avec sous-sol de calcaire tertiaire ou d'ailuvion maritime» 

II y a plus de 300 hectares en garance , produisaní chacun en 
moyenne 3*750 kilogrammes d'alizari. La culture est celle du 
Comtat, ou les cultivateurs auvergnats sont alies l'apprendre ; 
seulement, ils ont adopté Fancienne pratique, main teñan t 
délaissée par les Avignonnais, de récolter la racinea trois ans 
et souvent méine á quatre. On dessécbe au soleil , on finit ordi- 
nairement á l etuve. Prés d'une quarantaine de cultivateurs 
s'occupent de la garance, et ils y trouvent de grands béne fices. 

Les prix de Talizari d'Auvergne ont été sor notre place .* 

En iS4^* • • • de 70 fr. les o© kilogr. avec escompte de 22 pour 100. 

En 1843. . . . de 80 a 90 fr. id. 

En i^44- • • . de no a 120 fr. id. 

En 1845. ... de 67 f. 5o c. a 80 fr. id 

En 1846. . . . de 70 á 72 f. 5o c. id. 

Cet alizari arrive, par la voie de terre, en bailes de. toile du 
poids de 120,150 á 160 kilogrammes. Les réceptions totales de 
1843. á 1844 se sont élevées á environ 800 bailes \ tout a été 
vendu pour la consommation lócale. De 1844 á 1845, U en est 
venu environ 600 bailes , dont le tiers seulement a été livré á la 
consommation rouennaise ; les deux autres tiers ont été exportés 
pour i'Angleterre, oú ees racines sont estimées á l'égal de celles 
du Comtat. A Bouen , il existe une espece de prévention de ,1a 
part des consommateurs , qui payent volontiers les racines du 
Comtat 5 franes de plus par 50 kilogrammes, que celles d'Au- 
vergne; cependant il n'y a véritablement aucune diflférence 
notable dans les résultats compara ti fs en teinture des alizaris de 
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ees deux provenances , et ib sont aussi rtebes Vún que l'autre en 
niatiére colorante. 

De 1845 á 1846, il n'est venu á Rouen que 50 á 80 bailes 
d'alizari d'Auvergne. Cette enorme diininution dan» les arri- 
vages de cette racine a eu pour cause principale que les teinturiers 
trouveni plus d'avantage á employer la garance en poudre, dont 
ils peuvent se servir immédiatement , et dont les resultáis sont 
toujours plus constants en teinture. Avec lea racines* les degrés 
de dessicoation varíen t tellement qu'á la mouture il y a quel- 
quefois des différences en poids de 7 4 10 pour 100 > outre une 
nouvelle perte que les racines moulues éprouvent encoré par le 
séjour en magasin; et comme, d'un autre cóté, le prix des 
poudres ne dépasse guére celui des racines que de 2 fr. 50 c. á 
3 fr. par 50 kilogr., on concoit que les consono mateurs préférent 
la premiare. Ge n'est que de cette année seulement qu'il est 
arrivé des garances fabriquées en Auvergne, soit a peu prés 
5 á 6,000 kilogr. EUes sont de fort bonne qualité , et valent ka 
meilleures pdudres paluda du Gomtat; aussi elles obtiennent les 
«nemes prix de 87 fr. 50 c á 95 f r. les 50 kilogr. 

Depuis 18 mois, en a commeocé á fabriquer aussi U ^aran- 
cine á Glermont-Ferrand ; les premier* produits ont été mediocres* 
inais depuis, 10 mois á peu prés on eu a recu d'assez bons, que 
Yon peut classer dans les bonnes quatités iutermédiaires qui 
viennent du Gomtat. L'importance des réceptions en gafárteme 
d' Auvergne, depuis un an , est d'en virón 6,000 kilogr. Les prix | 
obtenus sont 4 fr. á 4 fr. 10 c. le kilogr., lorsque les premieres 
qualités d'Avignon valent 4 fr. 50 c. á 4 fr. 60 c. Le rendement 
mo'tndre des garanciaes d' Auvergne provient plutót d'uaa mode 
défectueux dan* lear fabrication que de Tinfériorité de la «latiere 
premiére employée. 



Note sur une uriñe renfermant du sperme. 

Par M. F. Pueissea, docteur és sciences physiqtoes. 

M. le docteur Vingtrinier me pria, il y a quelques temps, 
(Ta na ly ser une uriñe qui iui présentait quelques caracteres re- 
marquables. Cette urioe provieut d'un inalade qui a fait, il y a 
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quelques années, une chute d'un lien elevé, et dcmt la vessie et 
le périnée ont recu une violente secousse. II a faüu le somier á 
diflférentes reprises, et ce n'est qn'aprés plusieurs années de mal- 
aise que le malade a consulté. 

J'ai pu me procurer, par l'obligeance de mon confrére M. le 
docteur Yingtrinier, plusieurs bouteiUes de oette uriñe, quelques 
instan ts aprés son émission. 

Elle présente les caracteres suivants r 

Elle est d'une couleur jaune peu foncée, acide, trouble, et 
au momentdel'émission on y voit flotter desfilaments gélatineux, 
qui , en vertu de leur peu de denstté , se marntiennent pendant 
quelque tempe en suspensión au sein du liquide. On en voit 
encoré quand tout le mucus s'est déposé, 

J'ai dü porter d'abord mon attentton sur celfe matiere 61a- 
menteuse qui avait déjá été observée par le docteur Vingtrinier. 
Un jour que Je malade émettait de l'urine dans un bain ckaud , 
mon confrére apercut de ees fi lamen ts floconneux qui nageaient 
au milieu de l'eau. lis avaient telkment l'aspect du sperme que 
pour s'en assurer il vint me consulten Yoici quels sont les carac- 
teres cbimiques de ees filamente. Separes par le filtre , ib ont une 
couleur blanchátre. L'alcool ne les dissout pas , mais prend une 
teinte opaline. L'eau froide ne les attaque pas , l'eau bouillante 
en gonfle une partie et dissout l'autre. La solution precipite 
abondamment par la noix de galles et le chloride mercuríque. 
L'acide sulfurique concentré jaunit la partie insoluble daos 
l'eau et la dissout. 

L'acide ni trique la jaunit sans la dissoudre. La partie inso- 
luble dans l'eau Test ausst en grande partie dans l'acide acétique 
á froid. L'acide acétique la dissout quand il est bouillant. Elle 
est insoluble dans une solution étendue de potasse. 

Tous ees caractéres sont loin d'étre décisifs dans la question 
de savoir si la matiere analysée est du sperme, et je p'aurais pas 
osé me prononcer, malgré son apparence floconneuse et filan - 
dreuse; mais deux autres caractéres quelle présente ne me per- 
mettent pas de douter : je veux parler de son odeur et des ani- 
malcules sperinatiques. 

L'odeur caractéristique du« sperme est tres-sensible dans les 
filaments séparés de l'urine fraíebe ; mais au bout de quelques 
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jours , quand l'uríne , á cause de la grande quantité de inucus 
qu'elle laisse déposer, se purréfie, Podeur dispara! t. 

J'ai constaté Ies animalcules spermatiques au nioyen d'un 
boa microscope d'Amici* Six, échantillons d'urine , examinés á 
des époques différentes , m'ont toujours presenté les inémes ca- 
racteres. L'uríne filtrée se distingue en outre de l'urine ordi- 
naire par une plus grande quantité d'acide urique qui lui donne 
une réaction acide manifesté et par Tabsence presque complete 
de 1'urée, 

L'existence du sperme n'a encoré été signalée, que je sache, 
dans aucune affection maladive. II m'a done paru intéressant 
et utile d'examiner cette question et d'en fairé l'objet de cette 
note. 



Note de M. Calvbrt , sur les moyens de distinguer le sulfate de 
cinchonine du sulfate de quinine. 

J'ai répété mes anciennes expériences sur Ies moyens de dis- 
tinguer le sulfate de cinchonine melé au sulfate de quinine, et les 
résultats que j'ayais obtenus précédemment avec rhypochlorite 
de chaux se sont confirmes. 

Je ne puisattribuer l'erreur de M. O. Henry qu'á la formation 
de sulfate de chaux , ce qui a lieulorsqu'on n'eniploie pas des li- 
queurs assez étendues. Cette erreur s'évite en prenant une dis- 
solution de sous-sulfate de quinine sans addition d'acide sulfu- 
rique. 

La bonté de mon procédé n'óte rien á la valeur de celui de 
M. O. Henry , si connu par son talent. 



Sirop de quinquina aqueux. 
Par M. F. Gadet-Gassicoübt- 

De légérés modifications, apportées dans la formule du sirop 
de quinquina aqueux , d'aprés le Godex , sans changer la propor- 
tion de quinquina qu'ü indique , nous semblen t oífrir les avan- 
tages réunis d'un mode de préparation plus pronipt el d'un pro- 
duct plus chargé de principes. 
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Pr. Quinquina gris cernearé tínemeut 

Sucre blanc 

Eau puré 



g6 gram. 
i5oo < 



Faites bouillir le tout dans un Tase couvert (autoclave) , 
pendan* une demi-heure» 

Retires du feu , et laissez repose* pendant environ un quart 
4'heure. * 

Verses sur une passoirc, et exprimez le marc 

Laissez refróidir entiérement le liquide ; et, aprés y avoir dé- 
feyé quelques fragmenta de papier á filtre , passez ce liquide á 
la chausse , jusqu'á ce qu'il soit clair. 

Faites caire doucement, jusqu'á consistance requise de sirop, 
et versez sur une étamine, pour retirer un peu d'écume. 

Quand on commence, suivant la méthode ordinaire, par íaire 
une décoction de quinquina gris dans l'eau simple , une bonne 
partie de la cinchonine n'étant tenue en dissolution qu'á la fa- 
veur d'une température élevée , tend á se précipiter, par suite 
du refroidissement ; d'une autre part, sous l'influence de la cin- 
chonine, le tannin s'altere pour íormer du rouge cinchooique 
insoluble. Ges inconvénients sont awoindris, jpar la condition 
que nous introduisons d'ajouter le sucre des le commencement 
de l'opération, attendu que la dissolution du sucre a la pro- 
priété de s'unhr á l'alcali vegetal et de le maintenir dissous. 



Note sur la décoloraíion des vins par le quinquina. 



Henry perca étndié, en 1825 , l'action des seb de quinine et 
de cinchonine sur les vins; il a vu qu'elle était presque nulle 
sur le vin blanc et plus forte sur les vins rouges chargés de 
tannin; il a reconnu par Texpérience directe qu'une portion 
des alcaloides organiques est précipitée par la matiére tannante 
du vin ; il a consideré cette précipitation córame la cause de la 
décoloration des vins rouges par les quinquinas, et il en a concita, 
avec juste raison, qu'il fallait preférer le vin de Bourgogne 
aux vins tres- chargés du midi de la F ranee. 



Par E. Soobeuaíi. 
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Henry pere n'a étudié véritabiement que t'aotion d^ seis de 
quinine et de cinchonine isolés sur les vins; e'est par inducción 
qu'il a appliqué ses observations au yin de quinquina preparé 
directement avec l v éooree. Cette note a pour fant de faire voir 
que dans ta décoloration du vin rouge par le quinquina, ily a 
autre chose qu'une précipitation des álcalis organiques par le 
tannin. 

Premiére expérience. Une teinture de quinquina a été pré- 
parée avee 1 kilog. de quinquina gris en poudre et 2 kitog. 
d aloool á 56 c. ; elle a été mélangée avec du vin de Narbonne , 
dans les proportions nécessaires pour faire le vin de quinquina , 
la liqueur s'est troublée aussitót. Le vin était en partie deco- 
loré el le precipité contenait une certaine quantité de cincho* 
nine ; mais la décoloration opérée ici sous l'influence du sel de 
cinchonine était moindre que celle qui se montre dans le vin de 
quinquina ordinaire. 

Deuxiéme expérience. Un kilog. du méme quinquina gris pul- 
vérisé , et 2 kilog. d'alcool á 56 c. , ont été laissés en macé- 
ration pendant quinze jours ; on a versé le tout dans un appareÜ 
á déplacement, et quand la teinture a cessé de couler, on a 
versé petit á petit du vin de Narbonne sur le marc , de ma- 
niere á en retirer 12 litres. La teinture alcoolique qui avait 
coulé en premier a été troublée par le vin qui a suivi. Le 
mélange du tout constiluait une liqueur trouble que le filtre 
a partagé en un vin limpide , rooins coloré que cehii de l'ex- 
périence précédente , et en un précipité dans lequel lexpérience 
a fait reconnattre la^résence de la cinchonine. 

Cette expérience mettait hors de doute que les parties actives 
du quinquina qui, dans la pretniére expérience, avaientétéen- 
levées en totalicé par Talcool , n'ont pas, pour décolorer le vin , 
une action égale á celle de l'écorce méme du quinquina. 

Troisiéme expérience. J'ai détertniné par une premiere ex- 
périence la quantité de tartre contenu dans le vin de Narbonne; 
elle était de 2 grammes par litre. 

Ensuite, j'ai pris 1 kilog. de poudre de quinquina gris, je 
Tai délayé dans 2 kilog. de vin de Narbonne , et au bout de 
vingt-quatre heures , j'ai jeté le tout dans un appareil de dé- 
placement. J'ai rccueilli le vin qui s'est écoulé , et j'y ai recher- 
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che la {Mporttcm de tartre ; elle se trouyait réduite á 0,44 grainm . 
pour 1000. J'ai versé dans le marc de nouveau vin poar com- 
pléter 12 parties de produit 9 et j'ai recbercbé dans ee produit 
total la proportion de tartre; elle était de 0,8 pour 1000. 

Ainsi , l'effet du vin sur le quinquina avait été de précipiter 
une partie de tartre qui est entré en combinaison avec la fibre , 
et une partie de la matiére colorante. 

Quatriémc expérience. L'expérience préoédente a été répétée 
avec du vin blanc de Bordeaux. Celui-ci contenait 1,84 de tartre 
pour 1000. La premiére partie qui s'est montrée n'en contenait 
plus que 0,30. 

1 kilog. de quinquina gris en poudre a été épuisé par Tal- 
cool á 56 c. ; la teinture alcoolique a été disúllée, et l'extrait a 
été dissout dans deux kilog. d'alcool á 56 c. Cette nouvette 
solution contenait done toutes les parties actives de 1'écorce 
en dissolution dans la proportion d'alcool que le Codex prescrit 
pour la préparation des vins de quinquina. — Moitié de cette tein- 
ture a été mélangée á 6 ütres de vin rouge, et moitié á 6 iitres 
de vin blanc ; les liqueurs se sont troublées toutes deu*, et les 
precipites recueillis contenaient tous deux de la cincbonine. 
II faut en conclure que le vin rehaussé d'alcool que l'on eni- 
ploie á la préparation de vin de quinquina n'est pas un dis- 
solvant suffisant pour vaincre entiérement l'aífinité de Valcalolde 
pour les matieres colorantes cincboniques, et que le vin ne 
dépouille pas entiérement le quinquina de la totalité de ses al- 
caloides. 

Cinqtnéme expérience. Celle-ci a eu pouAut de inontrer l'ac- 
tion qu'exerce sur le vin le quinquina épuisé par l'alcool de 
toutes ses parties actives médicamenteuses. 

La poudre de quinquina qui , dans l'expérience precedente , 
avait été épuisée par l'alcool á 56 c. , a été sécbée, puis elle a 
été traitée de nouveau par du vin rouge comme il a été dit pré- 
cédemment *, cette fois encoré le vin a été en partie decoloré , 
et la proportion de tartre a été diminuée. 

Des di verses experiences qui précédent , il faut conclure : 

1°. Que les alcaloides du quinquina sont precipites en partie 
par la matiére taimante des vins dans la préparation du vin de 
quinquina. 
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2° Qu'USen resulte une décoloration du vin. 

3° Qu'il faut préférer les vins blancs ou au uioins les vins 
rouges de Bourgogne aux vius plus chargés du Midi. Ce sont lá 
les observárteos Caites déjá ea 1825 par Henry pere. 

4° Que dans i'actiou du vin sur Le quinquina, la décoloration 
est produite en partie par la teintnre de la fibre végétale aux dé- 
pens des matiéres colorantes.. Tout s'y trouve réuni , fibre vé- 
gétale qui représente le tissu , tartre de vin qui sert de niordant , 
vin ou quinquina qui fournit la matiére colorante. 

5° Que le vin Mane donne lieu á divers phénoménes comme 
le vin rouge. 

6° Que dans la préparation du vin de quinquina, suivant le 
dosage d'ailleurs trés-con venable, fixé par leGodex (1 écorce; 
2 alcool á 56 c. ; 12 vin) , il y a toujours une portion de Tai- 
cali orgauique qui n'est pas dissout , et qui reste dans le marc 
avec du vin rouge cincbonique et des matiéres grasses. 



Note sur les pasíilles de manne. 

Depuis peu de temps les pastilles de manne ont été le sujet de 
plusieurs articles dans les journaux de pharmacie. Chacun y 
vient apporter le tribut de son expérience. M. Collas a fait l'ob- 
servation que les pastiHes faites suivant le Codex , c'est-á-dire 
avec la gotnme adragante , se piquaient aprés un an de fabri- 
cation quoique consérvées dans un endroit sec et chaud , tandis 
que les pastilles de manne faites sana gomme et á la goutte se 
conservaient presque indéfiniment. La goinme nuit done á leür 
conservation. 

M. Collas se sert de la manne qu'il purifie par le procédé de 
M. Dausse ; il la triture dans. un mortier de marbre avec le sucre 
en poudre et faitpasser le tout á traversun tamisde crin ; ensuite 
il prepare sa páte á froid avec eau de fleur d'oranger Q. S. et 
coule ses pastilles á la goutte á la maniere des confiseurs. M . Colas 
en prépare ainsi d'assez grandes quantités á la ibis. 

Tout en préparant ses pastilles de manne selon les doses du 
Codex ? il trouve la proportion de manne trop faible et prélére- 
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rail la dose indiquée par M. Cadet Gassicourt, qui est de 1 de 
manne sur 3 de sucre. 

II y joint des pastilles de mánnite préparées au dixiéme, avec 
la mannite obtenue par le procédé Ruspini. 



Sur l'emploi en médecine du tartrate de potasse et de magnésie 
et de facétate de magnésie. 

Le numero d'avril du Journal de Pharmacie renferme la 
partie pharmaceutique du rapport fait á la Société de pharma- 
cie par MM, Garot et Guerard, daos la séance du 2 février der- 
nier, sur Femploi en médecine du tartrate de potasse et de ma- 
gnésie, et de Facétate de magnésie. 

La partie thérapeutique de ce rapport n'a pu étre intérée en 
me me temps, par suite du désir de Fauteur, M. Guerard , d'en 
vérifier les resulta ts chez un plus grand nombre de malades. 
Comme les faits nouveaux se sont montrés id en tiques aux pre- 
mien?, il a paru inutile de modifier la partie du rapport qui a 
trait á ceux-ci , et nous la reproduisons telle qu'elle a été lúe 
de van t la Société de pharmacie. 

«Nous avons administré quinze fois, et á douze personnes 
différentes , toutes du sexe féminin , la potion d'acétate 
de magnésie ou la solution de tartroborate de cette méme 
base. 

L'áge de ees malades était de 16 á 65 ans. Les aífections 
dont elles étaient atteintes offraient de grandes dissemblances. 
C'étaient des fié v res typhoides, une ophthalmie aigué, une otite 
chronique, un ictére, des endocardites et un rbumatisme chro- 
nique. 

Cinq de nos malades ont pris le sirop á Facétate de magné- 
sica une d'elles en a fait usage trois fois , et une autre deux j 
celle-ci a depuis été soumise á l'action du tartroborate. 

Ce dernier sel a été fourni par notre collégue, M. Garot, 
qui a ausst préparé trois échantillons de sirop du poids de 
200 gr. chacun , et renfermant 10 gr. de magnésie calcinée en 
solution da ns Facide acétique. 

Les autres échantillons de cette préparation avaient été en- 
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voyeíp parM. Renault lui-meme. Ces doraros contenaient, dans 
125 gr. de sirop, en virón 8 gr. de magnésie. Ces sirop* étaient 
arouiatisés avec le vinaigre fraraboisé, le suc de groseilles, Ves- 
sence d'anis , le baume de toiu ou le café. 

Pour l'usage, on dissolvait moitié de la potion dans un deiui- 
verre d'eau tiéde que la malade buvait en une fois. Quand il y 
avait lieu, on róitérait radministration du médicament un 
quart d'heure aprés et de la utéme maniere, ta. saveur de la 
préparation a toujours été trouvée extrémement agréable. 

Troispersonnesont prisa la dosede 125 gr. le sirop d'acétate 
de magnésie envoyé par M. Renault. Une seule a pris deux des 
échantillons prepares par M. Garot et contenant, comme il a 
été dit plus baut, 10 gr. de magnésie pour 200 gr. de véhicuk. 
Nous en parlerons tout á l'beure d'une maniere spéciale. 

Une seule malade n'a pris le méme jour qu'une dose de 60 á 
65 gr., representan t á peu prés 4 gr. de magnésie. 

Dans les cas oü la dose entiére fut prise, c'est-a-dire 125 gr., 
le second verre a été rejeté par le vomissement $oit immédiate* 
went, soit peu aprés radministration , deux fois sur cinq. Une 
autre fois , il a determiné une sensation de pesan teur épigas- 
trique. 

Des coüques ont precede et accompogné les selles chea toutes 
les malades : un sentí ment d'ardeur intesünale s'est en outre 
inontré chez Tune d'ellea* 

Le nombre des selles et leur abondance n'a ríen offert de con* 
stant. Chez une malade, qui avait pris 125 gr* de sirop á Tacé-* 
tate de magnésie, il n'y a eu qu'une seule évacuation alvine , et 
encoré cette évacuation n'a-t-elle pu s'effectuer qu'á la suite de 
radministration d'un lavement, Ajoutons cependant que cette 
femme , aUeinte de constipation opiniátre , avait été purgée 
quatre fois dans les six semaines precedentes , deux fois avec le 
sulfate de magnésie et deux fois avec l'huile de ricin : 30 gr* de 
médicament employés chaqué fois n'avaient produit que deux 
évacuations alvinés par purgation. 

Chez deux autres malades , dont l'une avait rejeté le second 
verre, il y a eu quatre et cinq selles. L'effet s'est meine prolongé 
pendant prés de vingt-quatre he uros. Ces selles étaient d'aüleur» 
plus ou moins consistan tes et n'offraient ríen de particulier.. 
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La malade qui, deux fois , a pris le sirop préparé par M. Ga- 
rot, et con teñan t pour 200 gr. 10 gr. de magnésie calcinée, vomit 
chaqué fois la inoitié de la dose. La premiére fois elle n'eut 
qu'une selle déterminée par l'administration d'un lavement, et 
cinq, la seoonde fois, dans le cours de la nuit. 

Enfin , une jeune filie de seize ans, atteinte de fiévre typhoide, 
n'éprouva ríen de l'administration de 65 gr. de sirop ¿'acétate 
de magnésie aprés huit jours de constiparon , et , le lendemain , 
le reste déla potion, c'est-á-dire environ 60 gr. , amena une seule 
évacuation peu ahondante. 

Gette méme malade prit deux jours aprés le tartroborate de 
magnésie, á la dose de 15 gr., et sans résultat ; et , le lende- 
main, 20 gr. du méme médicament produisirent une évacuation 
trés-copieuse de matiéres safranées et épaisses. 

Les malades , auxquelles a été administré le tartroborate de 
magnésie x sont au nombre de sept. 

Ce médicament a été donnéen solution dansdu bouillon aux 
herbes. Quand la dose était de 15 á 20 gr., on la donnait en une 
fois ; á 30 gr. , on la divisait en quatre Yerres á prendre de quart 
d'heure «n quart d'beure. 

Le nombre et l'abondance des selles n'ont pas toujours été en 
rapport avec l'élévation de la dose. Ainsi , chez trois malades, 
20 gr* ont produit 5 á 10 évacuations plus ou moins copieuses , 
tandis que chez deux autres, il n'y a eu qu'une seule évacua- 
tion alvine avec 30 gr. de sel. Une jeune filie atteinte de fiévre 
typhoide n'a éprouvé aucun effet avec 15 grammes. 

Chez trois malades , les évacuations ont été accompagnées de 
vomissements; une d'ellesavait pris 20 gr. de tartroborate : elle 
eut un vomissement et cinq évacuations. Chez les deux autres, 
30 gr. de sel ont produit, avec une seule évacuation alvine > 
un vomissement chez Tune et plusieurs chez l'autre. 

Les coliques ont été presque nuiles. 

L'action du purgatif s'est manifestée de demi-heure á deux et 
méme cinq heures aprés Tadministration. Elle s'est prolongée 
pendant la soirée , la nuit et méme jusqu'au lendemain. 

Enfin , une malade , ágée de soixante-cinq ans , atteinte den- 
docardite chronique , a eu , sous 1'influence de 20 gr. de tartro- 
borate , cinq selles et un vomissement. Deux verres d'ean de 
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Sedlitz ne lui avaient procuré antérieurcment qu'tlne seule éva* 
cuation. 

. II n'est pas hora de propos de faire observer que l'ancienneté 
de la constipation , bien que ne réglant pas constamment l'ac- 
tion du médicament, était une eondition favorable á cette action. 
Ainsi , les selles les plus copieuses et les plus multíplices ont été 
obtenues chez les malades dont la constipation avait élé le plus 
prolongée, 

D'aprés le petit nombre de faite soumis á notre observation , , 
nous croyons que le tartroborate de magnésie devrait étre admi- 
nistré, suivant les cas, á la dose de 20 gr. en une seule fois, 
ou á celle de 30 á 40 gr. en deux fois, á un quart d'heure d'in- 
tervalle Tune de Fautre. ' 

11 semble que 30 gr. en quatre doses délayent trop le médi- 
cament et lui ótentune grande partie de son efficacité : c'est, du 
moins, ce qui semble résulterde l'analyse des faite précités. 

Les avantages de cette préparation nous paraissent étre : une 
grande solubili té , une saveur peu prononcée et facile á masquer, 
une action douce, prompte, ordinairement assez puissante et 
suffisamment prolongée. 

A lavérité, elle semble offrir plus d'inégalité d'effet et moins 
d'énergie d'action que le sulfate de magnésie : peut-étre aussi 
fatigue- t-elle davantage l'estomac? Mais, étant plus soluble et 
moins sapide que ce dernier sel , elle pourrait étre administrée á 
plus forte dose et dans une moindre proportion de véhicule , 
deux conditions tres-favorables á son action sur l'économie. - 

Les inconvénients, que nous venóos de signaler dans le tar- 
troborate de magnésie , semblent encoré plus prononcés pour 
Facétate. 

L'estomac paratt souffrir plus de la présence d'une dose un 
peu élevée de ce médicament , que d'une dose correspondan te 
de tartroborate. 

Gependant il pourrait se faire que cette souffrance, carac- 
térísée par le sentiment d'ardeur, de pesanteur, et par les 
vomissemente , appartint en partie au véhicule assez fortement 
acide du composé salin, que nous aviqns á notre disposition. 

II aurait fallu , pour résoudre ce point de la question , étre en 
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mesure d'administrer 1'acétate dans un liquide inoffensif, 
comme le bouillon aux herbes. 

Les avantages ofterts par ce sel sont une extréme solubilité et 
une sapidité peu prononcée : d'oü il resulte qu'on peut Fadim- 
nistrer sous un tres-petit volume, par cuiüerées, á des Ínter- 
valles trés-courts , etdans un véhicule approprié au goút des 
inalades etá Fétatde leurs organes digestifs. » 



Note sur le Haschych. 

Par M. F. Fot. 

Le 16 février dernier, voulant asseoir notire opinión sur les 
propriétés excitantes et ex traordin aires du haschych, nous avons 
soumis cette substance á l'action des agente dissolvants le plus 
ordinairement etuployés pour extraire les principes actifs des 
corps médicamenteux. Ces dissolvants ont été l'eau y Faloool pur 
marquant 33°, l'alcool affaibli portant 22°, le vinaigre blanc, le 
vin blanc ordinaire, le vin rouge de Bordeaux , l'éther r le beurre, 
l'axonge et Hiuile d'oü ves. 

Le» proportions du chanvre indien et des dissolvants ont été : 
100 grammes du premier , 600 gramínea des autres. Nous avons 
agí sur du cannabis indica desséché et venant d'Egypte , que 
nous a remis, il y a un an, notre oonfrére, M. le dooteur 
Dreyfus. 

A la macération euiployée avec l'eau , les vins , les alcook , le 
vinaigre et l'éther, nous avons substitué la digestión pour le 
beurre 9 l'axonge et rkuüe d'olives. 

Le 3 maro, aprés quinze jours de macération et de digestión , 
nous avons tiré á clair et filtré tous les dissolvants liquides. 
Nous avons passé á la cbausse , dans une étuve , les dissolvants 
gras, c'est-á-dire le beurre, l'axonge et 1'huUe ; quant á l'éiher, 
nous l'avons transformé en saccharure solide en le passant 
promptement á travers un linge et le jetant sur du sucre 
eencatsé. 
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Le macérate aqueux , filtré au papier joseph, avait une cou- 
leur d'un jaune rougeátre , upe transparence incompléte ; une 
matiére oléo-résineuse en troublait la limpidité. L'odeur et la 
saveur, nauséabondes , étaient légérement prononcées. 

Traité par le double de son poids de sucre, le macérate ci- 
dessus a donné un sirop qui , trois jours aprés sa préparation , 
avait contracté une odeur fétide , désagréable , mais qui a finí 
par disparatare presque compiétement 60 grainmes "de ce sirop 
pris le matiná jeun n'ontproduit aucun des eífets excitants doat 
les auteurs, qui ont écrit sur le haschych , se sont exercés á ra- 
conter les meryeilles. Nous en dirons á peu prés autant des 
autres préparations de haschych. Nous disons á peu prés, car 
les difterences observées, les excitations ou fantasías produites 
doivent étre attribuées bien plus aux propriétés et qualités des 
véhicules employés qu'aux propriétés et qualités du cannabis 
indica. La preuve de ce que nous avancons ici pourra étre ac- 
quise par tous ceux qui, comme nous, la soumettront á 
l'expérimentation. De cette regle genérale sur l'innocuité des 
di verses préparations du haschych , nous ferons uneexception 
en faveur d'un opiat dont nous donnerons plus loin la com- 
position , et qui simule assez bien le haschych en páte que uous 
a donné, il y a quelques mois , notre con f rere le docteur Aubert 
Roche. 

Le soluté vineux preparé avec le vin blanc est plus foncé en 
couleur, plus sapide, plus odorant, plus transparent, aprés sa 
filtration , que le macératé aqueux. Toutes ees qualités et pro- 
priétés se retrouvent dans le soluté fait avec le vin de Bordeaux 
rouge , avec cette diíférence que ees qualités et propriétés sont 
plus prononcées. Nous appliquerons la meme observatioa au 
soluté acétique , en tenant coinpte toutefois de la saveur et de 
l'odeur du véhicule. 

L'alcool aífaibli , l'alofol pur , l'éther ont donné des liquides* 
d'un vert foncé, d'une odeur forte (celle des véhicules) , d'une 
saveur légérement ácre et vireuse, d'une limpidité parfaite. 
Transformes en liqueurs de table , á l'aide d'une quantité sufii- 
sante de sucre , les liquides spiritueux ont produit sur nous , a 
la dose de 15 grammes pris le matin á jeun, une excitation ei> 
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toul semblable á celle que ressentent les personnesnon habituées 
á bo¡re le matin des alcooltques simples ou composés. 

Le saccharnre éthéré de haschych, c'est-á-dire le sucre blanc 
concassé et séchéaprés avoir été arrosé d'éther sulfurique chargé 
des principes actifs dtt chanvre indien , n'a été encoré qu'un ex- 
citant órdinaire. Le beurre, l'axonge et l'huile d'oüves, em- 
ployés á la préparation de quelques aliments , tels que fritares , 
légumes sautés, poisson á la mattre-d'hólel , etc., n'ont pas eu 
plus de puissance , n'ont pas produit plus d'cffets que n'en pro- 
duisent journellement les mémes ingrédients culinaires. Un de 
nos bons et excellents confréres , qui , avec quelques autresper- 
sonnes, ont contribué, sans le savoir, á ees expériences ultra- 
gastronomiques ou ultra -physiologiques, n'a rien éprouvé de 
particulier , ni dans ses désirs , ni dans ses appélits , ni dans ses 
habitudes de célibataire. Telle a été du moins sa réponse, quand, 
interrogé par nous, il a appris que, sans sa permission , nous 
l'avions mis dans le cas de passer par toutes les excentricités , 
toutes les fantasías décrites par ceftains mangeurs de haschych. 
La inéme réponse , négattve , a été donnée par les trois autres 
persoiines soumises á IV xpérimentation. 

Avec l'extrait de haschych , extrait foumi par l'évaporation 
du macératé aqueux , vineux , acétiqne , alcoolique et éthéré ; 
avec les sirops préparés avec les mémes liquides ; avec une cer- 
tairie quantité de miel blanc, de poudre de cannelle, d'essence 
de roses , de vanille pulvérisée , nous avons composé un opiat 
dont les propriétés excitantes ont été manifestes , incontestables, 
mais qui sont restées bien loin des excitations attribuées au has- 
chych oriental. 

Dans les experimenta tionsque nous venóos de rapporter , avons- 
nous été réfractaires á l'action du haschych ? Cela est possible. 
Sommes-nous devenu trop peu excitable pour subir* l'action eni- 
vranteet delirante du chanvre indien West ce que nous nions 
absolument et pour nous et pour les personnes qui ont partagé 
nos épreuves. — Enfin , la substance avec laqueüe nous avons 
opéré était-clle trop ancienne , avait-elle perdu ses propriétés 
par la dessiccation , ou bien le haschych rapporté d'Orient ren- 
ferme-t-il quelque ingrédient particulier, surajouté et encoré in- 
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connu Ces derniéres questions feront le sujet d*un travail ulte- 
rieur, travail que nous nous empresserons de publier, et qui 
nous rapprochera , sans doute , de ceux qui croient sincérement 
aux merveilleux effets duhascbych. 



Vitwt tos 3*wcnam ííirnt ¡fiques. 



Botanique. — Myctaginées. — M. Duchartre a préseaté k 
i'Acadéinie des sciences des observations sur l'organogénie flo- 
raleet sur i'embryogénie des nyctaginées, famille importante 
á laquelle les sciences medicales doivent les genres mirabilis, 
nyctago, Boérhaavia, remarquables par leurs racines purgatives, 
leurs fruits pourvus d'une fécule ahondante et plusieurs pro- 
priétés thérapeutiques d une grande valeur. ( Comptes rendus 
de VAcadémie des sciences. ) 

— Arsenic dans les eaux minórales. — MM. Chevallier et 
Schaueféle ont adressé le résultat de leurs recherches sur 
l'arsenic que contiennent, en trés-petite quantité, il est vrai , 
les eaux et les dépóts des diverses so urces minerales du Haut et 
du Bas-Rhin. Des traces plus ou moins prononcées de ce principe 
uiinéralisateurse sont montrées aux deux chí mistes dans les dé- 
póts laissés par les eaux de Cbatenois , de Soultzbach f de Soulu- 
matt , de Wattvieler, de Niederbroun et dans ces eaux elles- 
tnémes. (Id.) 

— Seis anilico-platinique. — M. Raewski. — Les resultáis 
obtenus par l'auteur peuvent se résumer ainsi : 1° L'aniline, 
dont l'analogie avec l'ammoniaque adéjá été établie, peut donner 
naissance á des com poses pía ti ñiques nouveaux et analogues aux 
seis préparés avec l'ammoniaque par MM. Magnus et Reiset 
2° L'un de ces seis , d*une couleur violette, présente la composi- 
tion du sel vert de Magnus, sauf leséléinents d'ammoniaque 
qui , dans le composé violet, sont remplaces par 1'aniline. 3* Le 
Joum. é* Phmrm. «r* Chim. %• s*me. T XIII. (MjU imi.) 
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sel rote correspond par sa composition au sel de Reiaet, proto* 
chlorure de platine biammoniacal. 4° Eofin , le composé cris- 
tallin, d'une couleur grenat, constitue le cblorhydrate du sel 
viólet ; ce sel ne trouve pas d'analogues parmi les cotnbinaisons 
platinico-ammoniacales. {id.) 

— Coloration accidentelle du Méx. — M. Glrardin* — 
Dans l'usine d'éclatrage deDeville, pres Roneo , les allées du 
directeur furent recouvertes d'une couche de chaux ayant servi 
á la dépuratíon du gaz, et sur cette couche bien battue on éten- 
dit ensuite du sable d'alluvion. Au bout de peu de temps, on vit 
apparaitre une belle couleur bleue sur la plupart des caillou* 
ou siles blancs et jaunes dont le sable était éntremele. G'est seu- 
lement sur la face qui reposait directement sur la chaux que 
la couleur se montre, et encoré n'apparait-elle que par place. 
Cette couleur est tantót d'un bleu vif , d'autres fois d'un bleu 
verdátre , mais elle s'arréte á la surface de la pierre et ne penetre 
pas á l'intérieur. Diverses expeYiences ont montré que c'est du 
bleu de Prusse qui colore ees silex. Or la chaux qui a servi á la 
dépuration du gaz renferme toujours un peu de cyanure qui, 
dissous par rhumidité amblante , réagit sur l'oxyde de fer que 
contiennent les silex , ce qui donne Ueu á la production du bleu 
de Prusse qui reste dans les pores superfíciels de la pierre. Telle 
esti'exptication fort probable que donne M. Girardindu phé- 
noméne qu'il a observé, (id.) 

— Analyse de Vtau minérale de Tongres (Belgique) appelee 
Eau de la fontaine de Pline. — M. Laminne. — j^a source de 
Tongres , éloignée de la ville de quelques minutes , sort de ierre 
au milieu d'un grand vallon. L'eau a une température qui varié 
de 11 á 13° C.j elle est incolore et limpide en sortant de terre, 
mais abandonnée au contact de Pair, elle se trouble et au bout 
de quelques jours elle donne un dépót blanchátre de carbonate 
terreux : le goüt en est Xort agréable; elle a la propriété d'activer 
plus ou moins les ibnctions digestí ves , d'étre légéremenjt tonique 
et diurétique. La source fournit environ 35 litres d'eau par mi- 
nute. 
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L'éawnfrinérátedé Tongres a été connue de temps imménioriai. 
Pliüele Naturaliste en á décrit les propriiét¿stnétíicinalés(l) , oe 
ítfai V* fait nomine* mü de ía forttáine de PUm. A ceite époque 
elle passait déjá pour un excellent rettiéde cotitre Ies fíévres 
ratermittentes ét «ontrela ^ratelle. IPlusieurs aütres savants , á 
dfaerses épotpies , ttnt également vanté sespropriété's FébriFuges. 
Oes renseignemeitts fburnis par rhistoire, et les fésültats plus 
recen ts de dhrersea analyses , tendráient á prouver que la quan- 
des ihatiéres minerales cotitenues dans les eaux de Tongres 
a Üú éprouver utre dimmution notable, et qu*en general la 
constante dans lacbmposition deseau* tñinérales ífest pas aussi 
absdlue que plusieurs savants tendent á le taire admettré. L'aha- 
rjse faite en 1700 par le B. Bresínal montrait qü*á eette époque 
elle contenait un scrupule (1,5 grátame) de matiéres fíxespar 
fcouteílle (85 centilitres), tañáis qu'aujourd'hui eWe ri'cn con- 
tení plus que 0¿21 gr. 

ITean de Tongres appartient á la classe des eaux alcálines. 
Elle rerifernae pour 5,t)00 gramraes , Ies principes su i van ts .: 



Carbonate calciqae . o, 54o 

— no^gnésique. ........ 0,187 

— sodiqae °*997 

Sulfate potassiqae 0,096 

Chlorufe so'dique .. - ... 0,045 

Oxyde ferrique o,ó5o 

Ahunfcie 0,010 

Pfeaaphftte súáiqme o,«o& 

Acide cnénigae. . o,oao 

Matiere organique <Jite extra ct i ve. . . 0,070 



i#5o 

(¡Jowra. áepharm. tfjinvers.) 

— PftépM t ationiécon Qth i qm & de tioxyde dronUmoime. -M. E*CJ. 
mmmnB. •*•<- M. F*oderk*ng *fa&t publié un f>r#oédé *pewr «U 
prepft&atktt de l'wyde d'aa€hnoine>att meren dé i'acide snlftft- 



(1) Livre XXXI, chap. 8, HUtúite nntu^tU. 
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rique , j'ai essayé ai le méme procédé ne réussirait pas en rem- 
pla^ant l'antimoiae par le sulfure du méme métal. Je mélangeai 
dans une chaudiére en fer, 15 parties de sulfure d'antimome en 
pondré trés-fine, avec 36 parties d'acide sulfurique, et j'aban- 
donuai le tout pendant une nuit á une légére chaleur. Le 
mélange s'épaissit d'abord , et se liquéfia ensuite lorsqu'on eleva 
la temperatura, en agitant fréquemment. A la fin la masse 
devint blanchátre, du soufre se fondit et se separa, et il se 
dégagea une grande quantité d'acide sulfureux ; je continuai á 
ebauffer le mélange en triturant continuellement, tant que je re- 
marquai un dégagemest d'acide sulfureux et la combustión du 
soufre. Lorsque les vapeurs ne furent plus formées que d'acide 
sulfurique , j 'ajo uta i peu á peu de l'eau et je lavai la masse pour 
enlever l'acide sulfurique libre. Je décomposai le sous-sulfate 
d'antimoine par le carbonate de soude , et je lavai l'oxyde d'an~ 
timoine obtenu ; 15 parties de sulfate d'antimoine me donnérent 
13 parties d'oxyde sec, d'un blanc verdátre , qui , á l'exception 
de quelques impuretés, se dissolvait dans l'acide tartrique. Ge 
procédé est le plus économique pour la préparation de l'oxyde 
destiné á étre convertí en tartre émétique. (Archiv. derpharmac.) 

— Sur Vhuiie de ricin alcoolique. — M. Ottermayer. — 
Depuis quelque temps oñ trouve dans le commerce une huile de 
ricin alcoolique , qui nous arrive par la voie de Trieste et qui 
paralt jouir en Italie d'une grande yogue. 

On en prend de 2 gros á une demi-once , avec 2 groa d'eau de 
fleurs d'oranger et 2 gros de sirop d'écorees d'orange. 

On dit que cette huile ainsi mélangée peut étre prise plus 
facilement et qu'elle agit mieux que Vhuiie ordinaire , obtenue 
par expression ou par ébullition des semences dans l'eau t 
laquelle n'est pas bien supportée par tout le monde et doit étre 
prise á la dose de 1 á 2 onces pour produire un effet semblable. 

M. Buchner a trouvé que cette huile est un mélange de 72 
parties d'huile de ricin , combinée avec le principe drastkfae des 
ricins , et de 28 parties d'aloool et d'eau. II pense pouvoir assurer 
qu'elle a été préparée par l'extraction au moyen de l'alcoo). 
( Buchner repert. für die pharmacie. ) 
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— Combustión sponianée du résidu de la préparation de 
l'acétone. — M. Pféffer, pharmacien á Saint-Pétersbourg. — 
M. Krafft, de Moscou, a observé qu'apres avoir préparé de 
l'acétone, le résidu éprouvait par son exposition á l'air une 
combustión spontanée ; j'ai yu cette observa ti on consta tée par 
mon expérience. Quoique M. le prpfesseur Hünefeld ait déjá 
fait connaitre des 1837 que le sel de Saturne chauffé au rouge 
hrúlait au contact de l'air, l'obseryation de M. Krafft n'en 
mérite pas moins d'étre publiée comme avertissement , afín de 
prevenir les accidenta qui pourraient résulter de cette com- 
bustión, (jérckiv. derpharm.) 

*—Sel deSchlippe (sulfantimoniure sodique). — M. Validen, 
Corput. — Qn prépare ce sel en introduisant dans un creuset 
de Hesse , chauffé au rouge, un mélange intime des substances, 
avivantes réduites en poudre fine : 

Sulfata sodique effleori 8 parties. 

Sulfure d antimoine 6 — 

Charbon vegetal 3 — 

On recouyre le vase d'une brique; puis quand la massc flui- 
difiée cesse de produire de l'écume , et que Ton juge le sulfate 
suffisamment réduit , pn soumet le contenu du creuset á l'ébul- 
lition dans une capsule de norcelaine, ayec une partie de soufre 
et quantité convenable d'eau distillée. La liqueur refroidie et 
filtrée est ensuite abandonnée á la crístalHsation qui foumit au 
bout de quelque temps des tétraédres incolores ou faiblement 
jaunátres, d'une saveur satine piquante , laissant un arriére-goút 
bépatico-métallique. 

Ge sel est insoluble dans Falcool et soluble dans 3 parties d'eau 
íroide. Sa composition élémentaire est : SNaS+SbS'+lSBo. 
On a substitué avec ayantage son emploi á celui du kermes. 
(Répert. de pharmacie, mar».) 

— Kino el extrait de ratanhia. — Professeur Walhberg 1 de 
Stockholm. — On distingue facilement et súrement la gomme 
kino de l'extrait de ratanhia, en humectan t la substance 
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présentée avec de l'eau ou de la salive. Si la couleur reste d'un 
rouge brun, on a affaire á du kioo. L'ejfctraít da ratanhiaau 
contraire prend une belle teinte bronze v qui persiste tant qpe 1* 
surface reste humide. 

— Chtore liquide, — Bf . *ol©mayer prepare focÜement de 
petites quantités de chlore liquide par le procédé suivant. Dan* 
une fióle ou un matras de 40 grammes de capacité , on introduk 
0,50 gramme de cblorate de potasse, et-0,75 d'acide chlorhy- 
drique d'une densité de 1,12. Le chlore á la tenipérature ord*r 
naire > se dégage presque aussitót du mélange et plus rapidement 
si l'on tient la fióle dans la main. Au moyen d'un tube recourbé 
on établit une communi catión avec une bouteüle d'une capacité 
de 250 grammes, contenant 125 grammes d'eau ¿ 12°; aubout 
de 15 minutes, et en agitant de temps en temps L'appareü* on 
obtient une solution de chlore tres-concentrée. 

— Mélange firigorifique. — M. B. F. Jonrdan. —Dans un 
mélange á parties égales d'acide chlorhydrique ordinaire et de 
sulfate de zinc en poudre fine , l'auteur a plongé un thermométre 
tnarquant 10° et qui s'est abaissé ausBttót á~— 7 o G. (Journal 
de Chimie médicak. ) 

— Tache* de mírale d'aryemt sur le linge. — M» Httapatli 
indique , pour enleyer ees taches , le mayen suivant. On étend 
le Unge taché sur un vaae rempli d'eau chaude. Quand il est 
bien pénétré par la vapeur, on laisse toinber sur chaqué tache 
«¡uelques gputtes de teinture d'iode , et Ton verse immédiatement 
par-dessus S. Q. de solution d'hypqsulfite de spude (4~g?a*nj&as 

* d'hyposulfite pour 60 grammes d'eau), afin de diasoudre 
Tiodure produit On plonge encuite le Unge dans L'eau, pour le 
débarrasser á la ibis des taches et des réactiís. employéa. 

— Recherche de Fomente dans une solution mercurielle. — 
M. Galswriy>— Si Ton necherx^ rarsenic a Taide del appareil 
de Marsh dans un liquide contenanjt un sejl de^ mercure, ce sel, 
au contact du zinc destiné á prodnire Vhydjrogfne laistera réduipe 
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son métal , qui yiendra s'appliquer á la surface du zinc , et en 
Pempéchant d'étre a tía qué par l'acide sulfurique , s'opppsera á la 
production de l'hydrogéne arseniqué. Pour obvier á cet incon- 
yénient, H. Gaisney conseille de précipiter préalablement le 
mercure par un ex ees d'alcali , de filtrer et d'opérer ensuite á la 
maniere ordinaire. (Journal de Chimie médicale.) 

— E$$ai pourreconnaUre la pureié du chloroforme.— Bf. Cat- 
tel. — Aüx moyens indiqaés, par M. Miahle et qu'il ne trouve 
pas concluants, M. Cattel, chimiste á Branston, propose de 
substituer les suivants. 1° A deux drachmes de chloroforme, 
ajouter un cristal ou deux d'acide chromique. Aprés quelques 
moments d'agitation , si le chloroforme contient del'alcool, l'a- 
cide chromique se diange en oxyde vert de chrome. 2^ Ajouter 
á lá mémequantité de chloroforme une petite portion debichro- 
mate de potasse et d'acide sulfurique; s'il contient de Talcool, 
il se forme également dans le mélange de Poxyde vert dé chrome. 
CU:) 



- — Ilimmutlon de Totume des organei glanduléux tout l'ínfluenoe 
dé l'fode. — Lorsqae Piode a été introduit dans la thérapeatiqae mo- 
dérne, on s'est préoecupé , á jaste titre, de Faction atrophiqae que cette 
sabstance si active exerce sur les tissus glanduleux et adipéax. A cette 
époqae, oü la sol a ti on d'iode était employée presque exclasi vement , 
ses effets étaient contrólés avec sollicitude , et au premier Índice de di- 
minution de volame des mamelles on des testicales, les doses étaient 
diminuées on la médica t ion enrayée complétement. 

Mais depuis qa'ane foale de préparations a base d'iode sont entrées 
dans le dómame thérapeatiqae. on s'est beaacoap moins préoecupé 
de ta propriété atrophiqae de cette sabstance*. M. Cullérier , frappé de 
cet oobli , vient de pnblier nn mémoire dans kqaél il appellé l'atten- 
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tk>n de ses coufréres sur les inconvénients qui peuvent résulter de lad- 
ministration de l'iode a trop ha a te dose. Ce médica ment, méme qaand 
il est associé aa mercare, aa fer, conserve la propriété remarqaable de 
faire diminaer de v oí ame tes tissas glandaleux de l'orgauisme. M. Col- 
lérier cite, dans son travail, an cas d'aftaissement des mainel les et de 
snppression da lait chez ane femme soumise aa proto-iodure de mer- 
care ; chez an jeane homme le proto-iodure de fer determina an com- 
ittencement d'atrophie des testicales. L'iode paraft aossi diminaer l'a- 
bondance des regles et favoriser ainsi la stérilité. D an aatre cdté, la 
thérapeatiqae a mis a profit l'action spéciale de l'iode sor les mamelles* 
Dans les cas de flux iaiteax trop abondant ou d'hypertrophie da sein r 
ce médicament rétablit promptement la fonction et l'organe dans leai 
étatnatarel. (Bull. de tkémp ) 

. — Oreffe d'ane portton da doigt indicateur , aprés ane seetíos 
compléte — II est reconna depais plasiears années qoe des parties en- 
tiérement séparées de l'organisme bamain peuvent , si elles sont promp- 
temen t et fidélement réappliqaées , revivre d'ane maniere complete. 
Gependant noas croyons devoir relater en détail la présente observa- 
tion , a canse de l'im porta nce trés-grande qa'il y aurait á rendre toJU 
gaires des faits de cette espéce. Combien de fois , fante de connaítre les 
ressources si étendaes de la natore , de paavres oavriers ne sé sontas 
pas condamnés eax-mémes a des difformités irreparables! 

Observaron. — Un rnenuisier, ágé de 4* ans , se divisa cOmplétement. 
le ai mars 1845, la troisiéme phalange de l'index gauche, La partie 
coupée tomba soas l'établi. Setant rappelé presque aussitót qa'ane 
partie séparéeda corps poovaít étre réappliqnée et revivre, cet homme 
nettoya son bout de doigt, le remit en place, et vint consulter an 
homme de l'art Cejai-ci t k l'aide de bandelettes agglutinatives, main* 
tint l'organe enposition convenable. Aa boat de quatre joars la chalear 
.da doigt était natnrelle, le fragment réappliqaé avait reconvré la vie, 
ou plutót celle-ci s'y était conservée sans inlerruption. A a boat de qael- 
qaes joars an petit fragment dos se détacha, l'ongle fat regeneré, et 
apréssix semaines, il n'existait pías, soas aacan rapport, de difterence 
appréciable entre les deux doigt* correspondants. 

Maladies des oavriers qui traveülent taz salines de l'intéríeur. — 
Mojen de les nrévenirj par ledocteur Tmaiop. — C'est dans les salines 
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de Goobenans, si célebres par ton tcandaleox procos, qae M. Thirion a 
reeaeilli tes obterTations. 

Les oavriers qai y soDt employés se partagent en chaanears et forma- 
tears- 

Les premien, occapés aoiqaement a entretenir da lea soos les chao . 
dieres , éproavent toas les inconveniente qai résaltent de l'exposition a 
onechalearexagérée. Toajoursdem i-nos et en saear, ils se refroidissent 
des qa'ils qaittent leáis foarneaax sans précantion , et ils contractent des 
rhnmatismes, etc. — En ontre, ils sont exposes, contrae les formatears 
dont il ra étre qaestion, a Tinflaence fáchease des vapears salines. 

Ceuxei, occapés constamment á remplir les cbaadiéres deán salée , á 
retirer le se) lorsqu'il est déposé , et á le jeter sar les séchoirs, resttnt con- 
stamment aa miliea d'ane atmospbére confínée, chargée de vapears 
chandes et hamides, qai se degagent sortoat lorsqa'on retire le sel des 
cbaadiéres. La cbalear e&cessive les forcant á dépoaüler ptesqae toas 
lears vétemens , ils absorbent avec facilité lesyapeocs salines aa miliea 
desqaeUes ils sont plengés. Énfín ils sont exposés á desbrotares graves 
prodoites par l'eaa salee booillante qai est soaveut projetée sar eax. 

Outre ees accidents spéciaax , les chaanears et les formatears présen- 
tent des syraptómes morbides qai lear sont coraroans, et qai sont das 
sans donte á l'action da sel. 

Presqae toas deviennent piles, ont ane senté Caible et cbancelante; ils 
sont sojetsaox affections scorbatiqoes , aax hémorrhagies passives , aox 
engorgements lymphatiqaes, aax hydropisies. Lears maladies ont pea 
d acuité; ils sont souvent atteints aux extrémités de petites plaietco- 
tanées qai dégénérent en alcéres assez lents á goérir. 

M. Thirion explique chimiqoement, par l'altération da sang ancon* 
tact da sel absorbe , les symptomes indiques toat a l'heare. Mais l'expli- 
catión est encoré á letat d'hypothése, ce médecin n ayant jamáis analysé 
le sang des oavriers raalades. 

Qoant aax précaations hygiéniqaes qa'il recommande, el les sont en gé- 
néral semblables á celles qai conviennent aax individus soarois a ane 
temperatura élevée. Lesdeax seáis préceptes qui s'adressent spécialement 
aax personnes employées dans les salines sont ceux par lesqnels il lear 
est canseillé : i° dechanger en rentrant ches elles lears costames h amidas 
et sales; a" de saivre an régime aassi fortifiantqae possible, afin de 
contre-balancer l'intlaence debilitante da cblorare desodiara. 

— Cas de mort par la chloroforme. — Ce n'est pas entre les mains 
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4* un médecin qne l'acctdent est anrivé ; c'cst un apprenti droguista qui « 
succombé á l'agent anesthésique , a peo prés comne cartains malheureux; 
en Chine* menrent victimes da l'tosurinonteble attrait qu'a pomr euxl'o- 
pium. Ce jeune homme , ágé de dix-sept ans, avait pris l'habitude de se pro- 
curer une excita tion neraeuse qu'il -tibovait agréable, parl'inhalation ptes- 
que jonrnaliére d one petite dose da chloroforme. Sen pete , eurptoyé dans 
le mesa* établis sement , fot av<erti de eette : propensión tente spériale áé 
sen Ais et chercha: á le dissaader deeette mame, mais eft vain. Le 8 fé- 
vcie* ,ne voyant qa'un garlón dedboaeans au magasin, itrersa une quau- 
títé asaca. considerable de chlor oforme sur nneserviette et se-l'appliqtta 
sur le visa§e. Debout añore» da comptoir aumoment dei infhalatioay il 
parata >que lorsque 1'insensibUité se declara, iltomba etí avant, laYace 
tonjours apptiqnéeaur lelingeirabtfeé'. Le petitgarcon qui- se trourait 
arac luí a declaré depuit qae ce malkeureux reata prés de dix minutes 
daos cetteposRion , ct qu'il eraigruát de le déranger, parce qu'il aratt 
toujoors >des accés da viotence quand il e'aéennait a cettcétrange irre- 
smeriev Qudqu'un étaot enfin entré , on- le soulera; il : éta»ft mort. On 
envoya cbetcher des médecinsdetous leseóle* r en dBqmine*er(qtñnxe 
minutes aprés le commencernent de rinhalation)ie decteur Jatnesonétait 
avivé. Le crear avait oetsé debatiré; la snrfaee dtt corpa avait la tem- 
pérature ordinaire , ct les Ierres étaiettt lividea. Une saignéeau bras ne 
peedoisitqae quelqocs gOattes de sana;. M* Jameson introduisit aassitót 
lanapareit de respúration artifioielle dan* la trechee par labouche* oniefit- 
jouerpendant une quinaainede miuuteceansnrovoqnerle moiudreaégne 
de tío. On tenait en méese térops de rammoniaque liquide sous lea na- 
riñes. M. le docteur Veith sunrenant alora, conseiüa de continuer la 
reaptration- arttfiddle. On fíten conséquenee une ouverture dans la tra- 
chée, et- pendan teme heure entiere on poussa de l'air dans les poumona 
sam le mcindresaccés. Plusieurs médeeinsqut setrouvaient autourde 
la victime se relevaient dans les soins qu'on luí donnait, et Ton mtt en 
usage tonales moyens ordinaires daña les casd'asphyxie, mais en yain : 
ríen ne rénssit. Un dea collégues du jeone homme, interrogó, dépose 
que d'aprés ce qo i reste de emoroforme dans le bocal , le défunt ne peut 
ea avoir prij qae 3 á 4 drachmes. On apprend aussi que cet apprenti £ ai- 
saat nn nsage«i£réquent ducbloroformeque l'onfutobligé de cacher le* 
bocal, mais qae malheurensement' il arait découvert ce jour no eme Ten- 
droit oú il avaítété place. II semble probablequ'en tombant , la £ace pro- 
sternée, la respiration s'interrompit el les effets anesthesiques continué- 
rent. ( Union medícale. ) 
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Pcppnét» HWf | t—l ■ ám VMéhfá*. -~ M ■ Pacíale, professeur dé 
ohiruie a* ValtderGrace -a laooeoa que iinhalation de U Tápena de l'al- 
déhyde est proruptement sairie de rinseusibilité 1* ?far* complete. I/ac- 
tioo stupéfiante de ce ¡Srodait terait pías prompte et piae énergique que 
celle de l'atber et da cblor oíosme* Cestoe qei réauHerait de pluaieurs 
eipériences pra tiquees sar les animau*. 

Si Todeav assez forte de laldéhyde permet* aas dtfrurgieas de lein- 
ployer chez rhoaune, il est évident qa'au point de yoe écoootatqoe cet 
agent doit étre préferé-an chloroforme. On obtient en efiet, par one opé- 
ration tres-simple , des quantités considerables d aldéhyjle; il snfit pomar 
cela de distillér on mélange d'acide su lf arique, d'eau, dalcool et de 
peroxyde dé manganése , et de rectiíier le liquide condensé avec da chlo- . 
rttre dé calciuno. L'aldéhyde ainsi preparé , bout a la températare de 28 
á Sjpcent., et necontient que de fatbles quantités d'alcool et d'éther for- 
nique. II neserait pas nécessaire de préparer pour cet usage de I'aldéhyde 
pSVfaitemelft por. (Comptes rendas de l'Acad. des sciences, mai i8/fB.) 

Oté Vient égalétnent de presen te r comme doué de propriétés anesthé- 
tiques le sulfile* de carboae, découvert par Mi Harald Thanlon, phar- 
maeseti de ükristiania» en Rorvrége. 



€*tratt íru tyrocis-tytrbal 

Delasémce de la Société de Phamutíne de Parts , 
du 12 cecril 



Présiáence de M. Boeticirr (d*Évreux). 



La Société recoit: une brochure ayant pour titre: Analyse 
d**#fri»x qjui alimenten t Ies fontaines publiques d¿ París*, par 
MM. Boutnui^CWiard etO» Benry, 

Unpetit yolume faisant partie de rancyclopédie-Ro- 

refo , intitulé t Falsifieatioasdes drogue* simples et composées , par 
Mi. Bedrenifils; 

pm^nainrne d'un prix proaxwé pour 1848 par Y Académie 
des sciences ^ beUes-lettres.et artsde Rouen ; le Journal de Phar- 
macie et de Gbimie, maca** avríl 1848$ le Bépor tmrede phar- 
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macie , rédigé par M. Bouchardat, marsetavril 1848 ; lerecueil 
des travaux de la Société d'émulation pour les sciences pharma- 
ceutiques, janyier 1848 ; le Journal de pharmacie du Midi , mars 
1848; le Journal de phartnacie de Jacob Bell; le journal de 
pharmacie de Lisbonne ; le Répertoire de pharmacie de Buchner . 

M. Galvert adresse á la Société une note au sujet des remar- 
ques faites par M. O. Henry, sur son procédé pour distinguen 
la quinine de la cinchonine. A cette occasion , M. Bouchardat 
fait observer que , daos le travail qu'il a publié sur J'étude op- 
tique des corps organiques , il a demontre d'une maniere tres- 
precise que Ton pouvait en tres-peu de temps, ayec L'appareil 
de polarisation , distinguer ees deux corps l'un de l'autre. La. 
quinine dévie á gauche le rayón polarisé , tandis que la cincho- 
nine le dé vie á droite. 

M. Guéranger adresse a la Société des observations sur, le rap- 
port qui a été fait sur sa note du aavon de Bécceur, et rédame 
rinsertion de cette npte dans le Journal de pharmacie. 

M. Gap présente, de la part de AL Ciotto, de Venise, corres- 
pondan t , deux volumes in-8° de la Revue physico-chimique 
italienne, et de la part de M.. le professeur Zantedeschi, ua 
mémoire in-4% ayant pour titre : Des phénoménes électriques. 
de la machine d'Armstrong , etp. 

H. Blondeau propose k la Société de charger la commisston, 
qui a été nommée pour adresser au ministre du commerce et de 
l'agriculture des observations sur l'ordonnance du 29 octobre 
1846 (sur les poisons}, de faire le plus promptement possible, 
aupres du nouveau ministre du commerce et de l'agriculture , 
des démarches tendant á provoquer la révision de cette ordon- 
nance. 

M. Bussy rend le compte suivant des travaux de L'Académie 
des sciences pendant le mois qui vient de s'écouler : 

« M. Laurent a lu un travail sur la composition des polycya- 
nures et a proposé , pour les represen ter, des formules tres-sim- 
ples. En publiant ce travail , M. Laurent a rendu un yéritable 
ser vice, caries formules anciennes sont tellement compliquées , 
qu'il n'est pas possible de s'en servir dans rappUcation. 

* M. Lespiau a presenté un mémoire sur le dosage du sucre 
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dans 1'uriñe des dtabétiques par le saccharimétre de M. So leí l. 

» M. Gaudichaud a fait un rapport sur le mémoire de M. La- 
mare-PiCquot relatif á une nouvelle plante alimentaire qu'il a 
recueillie dans l'Amérique septentrionale , et qu'il designe sous 
le nom de picquotiane. Les racines de cette plante, qui appar- 
tienl au genre psoralea, produisent de 45 á 47 pour 100 de fa- 
rine alimentaire taniisée. Cette farine , mélangée avec un tiers ou 
bien avec partie égale de farine de froment , a donné un pain qui 
a été trouvé assez agréable. 

» M. Poggiale a presenté á l'Acadéinie une note sur la pro- 
priété stupéfiantede Paldéhyde ; il pense, d'apres des expériences 
faites sur des animaux , que si l'odeur del'aldéhyde permet aux 
ehirurgiens de l'employer pour l'homme, cet agent doit étre pré- 
féré, sous le point de yue économique , au chloroforme. 

». M. Cheyreula fait un rapport sur le procédé que M. Gannál 
emploie pour conserver les corps. Les conclusions du rapport 
sont que les quantités d'arsenic reconnues dans quelques échan- 
tillons du liquide conservateur de M. Gannal, etdans 80 gram. 
de i'avant-bras d'un cadavre embaumé depuis 1834, prouvent 
que ce chimiste n'a certainement jamáis associé un composé ar- 
senical au liquide alumineux qu'il a employé. » 

Un membre de la Société fait observer que la formule du li- 
quide pour laquelle M. Gannal a pris un brevet d'invention 
contient de l'acide arsénieux en assez grande proportion. 

« M. Elie de Beaumont a annoncé á l'Académie qu'un voya- 
geur russe avait découvert; dans l'Asie Mineure, un gisement 
d'émerí. Cette décou verte est d'autant plus importante , que la 
mine d'oü Ton retire Témeri appartient á une cóinpagnie an^ 
glaise qui limite l'extraction de ce minerai aux besoins de Tin- 
dustrie. 

» M. Dumay presiden t de l'Académie des sciences de Dijon, á 
adressé á TAcadémie une réclamation de priorité en faveur de 
Guyton de Morveau , pour la substitution de l'oxyde de zinc au 
blanc de plomb pour la peinture á l'huile. » 

M. Guibourt fait observer que M. Leclaire rappelle dans son 
mémorre les travaux de Guyton de Morveau , que l'oxyde de zinc 
a étéabandonné parce que la peinture préparée avec cet oxydesf 
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deaséchatt tt^-diffickleroent , et quek décattvertetleMItf. Le*- 
claire et Barruel comiste .piincipalement «bus la préparation 
d'une huile siccative préparée au mayen de roxydefde manga 
uése. 

1VL Soubeiran. — J'ai analyaé de la pcintvre laáte avee de 
l'oxyde de zinc et j'aif*connu qu'ellc conteaait u nre petkJfrcfttfrw- 
tité de plomb : le plomb pravenak iprobableutentdetf huífe'sjc^ 
*ive qui avait été employée. 

M. Dubail. — On a longteraps reproché á la perature preparé* 
«▼ce de l'oxyde de zinc de nepas bien couvrir les parties surles- 
quelles on letendait ; oíais il est probable que les prognes que la 
compagnie de la YieiUe Montagnea iait harneé cwtt&prépavstion 
permettront bientót de rempUcerla cérusepar l'oxyde de zinc. 

M. Bussy. — La propriété qu'une «ouleur a de «ouvrir plus 
ou moins bien les sur&ces sur leaqueUes on ratead , tient á un 
^état parüculier d'agrégatian des molécules , et il est probaMe 
que Ton paryiendraá ttouver le.moyen.de preparar roxyde^e 
zinc con venablemente quatque ymqn'A présent <m a'ait pas p* 
donner aublanc de plomb de Glichy imites lea proprietesdn blanc 
de plomb de Hollanda. 

M. Gobley lit en^on mom *t au no» de M. ChevaHíer, pro- 
fesseur á réeofe de pharmaoie, un exIrak dlnn travail nyant 
pour titre : Rechercbes swla préaenoe del'arsenic dans les eam 
minerales. Aprés & voir annonoé á la Sooiéfcé qu'íls avaient-extrait 
de racsenic de beaucaup d'earax minerales, Gobley ajoute: 
On avait cru , sur quelques expériencea, fpowroir poser en prin- 
cipe que tomes les ea**x ferrugmeuses carfeonsilées eonienaient 
deTarsenic, tañáis que les eaux íeBcugineuscs sulfatées nVn eon- 
tenaient jamáis 5 mais cette opinión ne peut étre eoutenue i enr 
nous avons trouvé de l'arsenic dans l'eau de Greutzoach , et cette 
eau ne conúent pas de fer á l'él&L de carbonate. 

M. Bussy. — Le resume que aotts venóos d'entehdre me sug- 
iere une idóe. L'abaence de l'axsetiic dans les eaux faiteg wn tou a cfc 
des terrains modernes , comme oeux de Passy, peut étre faeMe- 
mentexpliquee. Le fer de ees eaux prorónt de la décomposifaoii 
des pyrites qui se transfórmente» sulfate, etil «stprebaMe que 
si les pyrites sont arséniféres , le sulfure d araenic reste & Wtat 
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inaolaMe,<«t «pie ai i'amntc entre en diswimion* il disparata 
bientót descara par su 1 ite de laction dé com p oaa nte des matiéres 
or^iniqiftes que oes «aux contiennent toujours. II estpeüt~etre 
encoré probable que, si MM. Gobley et Chevallier n'ont pas 
trouvé d'arsenic dans les boues des f ontaines de Saint-A mand, c'est 
parce qu'ils ont traité ees boues par l'acide sulf urique. Si laction 
je passe-comme je lesuppose, t>n parviendrait á extraire de Tar- 
senic de <*es boues en les traitant par l'acide azotique. 

M. Fojrüt un mémotre *ur le hascliych. 

M. Soubeiran. — Le résultat des expériences de M. Foy est 
en opposition avec le résultat des recherches de M Decourtive. 
Le chantre qui a serví aux expériences de M. Decourtive a été 
récolté k Alger. L'action da dhanvre indien cultivé en France 
est moins énergique que celle du chanvre d'Alger. Le principe 
actif du chanvre est une matiére résineuse que Ton peut extraire 
en suivant le procédé a J'aide duquel on «prepare les resines. 
C^05 de cette resine , administrés en piluie, produisent tous les 
efiets qui ont été annoncés , et il parak résülter des expériences de 
M. Decourtive que la température du climat est nécessaire pour 
que l'élaboration du principe actif du chanvre arrive á sa per- 
fection, etc. Le travail de M. Decourtive ne détruit pas les* ex - 
périences deM. Foy, car il est probable que le chanvre qui a4té 
employé par M. Foy est du chanvre indien récolté en France. 

M. Foy répond qu'il a préparé son haschych avec du chanvre 
indien sec,. cultivé en France. 

M. Louradour fait observer que le chanvre indien ne prod^ít 
aucun effet quand on le fume. 

M. Soubeiran répond que M. Decourtive ,prépare sa resine 
avec du chanvre indien sec. 



— On va placer á l'Ecole de pharmacie le portrait de Nicolás 
Courtois, qui , en 1811 , découvrit Tiode. On sait que l'auteur 
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de cette belle décou verte, qui a rendu un si grand «enrice á la 
science et á rhumanité, était employé chez un salpétrier de la 
.rue Saint- Antoine , et qu'il e»t raort dans un état voisin de Tin* 
digence. 



— M. Dorvault , pharmacien á París , vient d'obtenir le prix , 
consistant en une médaiUe d'or, proposé par la Société* des scien- 
ces, arts et lettres du Hainaut , á l'occasion cfune Monographie 
chintiquc, médicale et pharmaceutique de l'iodure de potassium , 
dont il est l'auteur. 

Le méme travail a déjá valu, il y a trois mois , á M. Dor- 
vault, une médaiUe d'or de la Société de médecine de Lyon. 



— Un jardín botanique vient d'étre créé á Tai ti. Cet établis- 
sement , fondé par le nouveau gouverneur franjáis, renfermera 
la flore complete de l'Océanie. 



— La science vient de faire une perte cruelle dans la per- 
sonne de M. le docteur Alphonse Dupasquier, professeur de chi- 
mie á rÉcole de médecine et á l'Ecole de la Martiniére de Lyon. 
M. Dupasquier était l'un de nos confr eres les plus zélés et les 
plus laborieux. II n'y avait pas plus de deux mois qu'il avait été 
nominé correspondant de l'Académie de médecine. Nous nous 
proposons de consacrer, dans l'un de nos prochai ns numéros , 
une notice biographique sur ce savant , Fun de nos plus chers et 
de nos plus estimables collaborateurs. 
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DARBY. — Composition de qnalqpu* chromatea. 

M. Stephen Darby a analyse* les chromates suiyants , sous la 
directiondeM. Will (1). 

Bichromate d'amtnoniaque. — On l'obtient, comme on sait, 
en saturant en partie Tacide chromique par l'ammoniaque. On 
le purifie de sulfate par de nouvelles cristallisations. Ge sel se 
décompose á 200° en eau et en oxyde chromique. Si Ton effectue 
la décomposition dans un tube, on remarque toujours un déga- 
gement d'ammoniaque , ce qui rend le dosage de l'eau trop 
faible. 

Analyse : anhyd. chromique, 84,96 — 86,20; eau, 20,9 (par 
la calcination dans un tube), 23,0 (par la calcination avec du 
enrómate de plomb). Ces resultats conduisent aux rapports 

Cr a O»NH» 

qui exigent : anhyd. chromique , 85,4 ; eau , 23,0. Si c'était un 
sel d'ammonium , il eüt fallu obtenir 28,6 eau. 

Ge sel dégage immédiatement de l'ammoniaque par la potasse 
et fournit du chlorure platinico-aminonique par le chlorure 
platinique. 

Le enrómate ammonique neutre a donné 47,0 eau; la 
formule 

Cr.O*(H,NHV 

en exige 46,1 pour 100. 

Chlorure mercurique et bichromate d'ammoniaque. — Si Ton 
mélange des solutions aqueuses de bichromate d'ammoniaque 
et de chlorure mercurique, par équivalents égaux, on obtient 
de gros cristaux rouge foncé et fort solubles qui donnent á 
Tanalyse: 40,4 — 40,8 anhyd. chromique. La formule 

[CCr,OVN»H«,Cl»Hg*] 
exige 39,7 anhyd. chromique. 



[i) Aun. der Chem. und Pharm., t. LXV, p. ao4- t 
Journ. de Pharm etde Chim. l< sí ríe. T. XIII (Mai I848J 24 
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Chlorure mercurique et bichromate potassique. — Ge sel, déjá 
obtenu par M. Millón (1), a donné á l'analyse : anhyd. chrom., 
34,55; chlore, 14,8; mercure, 36,6; c'est-á-dire 

[(Cr a O»)K>K>,CI*Hg*]. 

On Fobtient, en abandonnant á l'évaporation une sol ut ion 
d'équivalents égaux de bichromate de potasse et de chlorure 
mercurique , sous la forme de beaux cristaux rouges et acicu- 
laires. 

Chlorure mercurique et équichromate potassique. — Lorsqu'on 
mélange une solution d'équichromate de K avec du chlorure 
mercurique, il se produit un précipité d'un rouge brique de 
sous- ch roma te mercurique dont la composición a déjá été in- 
diquée par M. Millón (2), M. Darby á trouvé dans ce composé : 
13,8 — 13,6 anhyd. mercurique ; ees nombres sont d'accord avec 
les rapports 

Cr,0*(Hg»),aü(Hg*}. 

Si Fon étapore le liquide, séparé du précipité á Faide du filtre 
et contenant un excés de chlorure mercurique , on obtient de 
petits cristaux légérement rougeátres , fort solubles dans l'eau et 
contenant: potasse, 13,3 — 12,1; anhyd. chrom., 13,3 — 13,43 
— 13,48; mercure, 51,28; chlore, 21,3—21,1. Ces resultáis 
donnent 

Cr a O*(K»),4CI(Hg). 

Le méme sel s'obtient en mélangeant équi valents égaux d'cqui- 
chromate de K et de chlorure mercurique , et ajoutant de lacide 
hydrochlorique jusqu'á dissolution du précipité. 

Cyanure mercurique et équichromate potassique. — Ce sel , 
préparé pour la premiére fois par MM. Gaillot et Podevin, a 
été analysé par M. Poggiale (3) et par M. Rammelsberg (4), 
avec des resultáis différents. M . Darby Ta obtenu sous la forme 
de £ros feuillets, jaune clair, fort solubles dans l'eau et con- 
tenant 2 anhyd. chromique, 17,07 — 17,60 — 18,09; potasse, 



(i) Comptes rendas des tras», de chim. % 1 847* P* 6o. 
(a) Ibid.y p. 07. 

(3) Comptes rendas des trav. de Chim. % l84?» P» 68. 

(4) ¿ni», de Poggeml % t. XLII, p. 1 3 1. 
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16,48; mercuce, 52,47 —50,80— 50,80. « a déduit de cea 
nombres les rapports 

Cr,OHHg»),3CN(H í ), 
quiexigent: anhyd. dirom., 17,5; potasse, 16,7; mercare, 52,2. * 
M. Rammelsberg avait trouvé 17,28 anhyd. chrom. , 17,60 
potasse, 51,14 mercure. H. Poggiale n'a point publié ses ré- 
sultats analy tiques. 

Cyanure mercurique H bickromate argentique, — Si Ton ajoute 
du nitrate d'argent á la solution du sel précédent, tant qu'il se 
produit un precipité , etqu'on y ajoute ensuite del'acide nitrique 
en chauffant jusqu'á une température voisine de l'ébullition , de 
maniere á tout redissoudre, il se dépose, par le refroidissement, 
debelles aiguilles rouges , plus solubles dansl'eau bouillante que 
dans l'eau froide. Ge sel explosionne par la chaleur et renferme i 
anhyd. cliromique, 21,6 — 21,6; oxyde d'argent , 25,1 — 25,5; 
c'est-á-dire 

(Cr a OWAg«),4CN(Hg) 
Chromate mercureux neutre. — On l'obtient, «ous la forme 
d'une poudre oristalline, d'un rouge brique, en faisán t bouillir 
avec de l'acide nitrique dilué le precipité de sous- enrómate 
obtenu en mélangeant Féquichromate de K avec le nitrate 
mercureux. Un autre procede* consiste á faire bouillir avec de 
l'acide nitrique étendu le sel double de cyanure mercurique et 
d'équicbromate de K ; la solution dépose le chromate mercureux 
sous la forme d'une poudre cristalline d'un trés-beau rouge. 
Analyse : anhyd. chromique , 19,2 — 19,5 — 19,1; c'est-á-dU-e 
Cr*0*(IIg**) 

Hga=Hg2 mercurosum. 

Ghauifé doucement avec de 1' acide hydrodhlorique , ce seft 
donne du chlorure mercureux blanc ; la potasse et l'ammoniaque 
le noircissent comme tous les seis mercureux . 

A. DELESSE. — sur le chrycotil des Voftges. 

La serpentine des Vosges , et en particulier ceile du Goujot., 
pi es Eloyes , est ira versee par un trés-grand nombre de filón* 
sans direction d éter minee, et qui pénétrent la roche en tous 
sens ; ees fílons sont souvent microscopiques , et généralemení 
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ils ont au phis 1 ou 2 centimétres de puissance ; ib sont remplis 
par une substance asbestiforme , dont les fibres sont perpen- 
diculares aux épontes et disposées symétriquement par rapport 
á la ligne médiane du filón sur laquelle elles se réunissent. 

On donne généralement á cette substance , le ñora d'asbeste , 
mais il resulte des recherches de M. Delesse (1) , qu'elle doit étre 
rapportée au chrysotil de M. Kobell. 

Elle est formée de fibres paralléles excessivement déliées , et 
qu'on peut assez facilement séparer Tune de Tautre; elle est 
translucide lorsqu'elle est en masse, et méme ses fibres sont 
transparentes lorsqu'elles sont isolées; elles deviennent opaques 
et blanchátres par rexposilion á l'air. Elle est d'un vert d'huile 
généralement assez clair, mais qui peut passer au vert d'olive , 
elle a un éclat nacré et soyeux qui est caractéristique. D =2,219. 

M. Delesse y a trouvé : 

Moyenne. Oxygéne. 

Sílice 4>>70 — 4««4fi 4 1 * 58 21,611 

Alumine — 0,42 0,42 0,196 

Oxy de férreas. . . — 1,69 1,69 o,384 ) 

Magné&ie idíffer.). — 4^ 9 3 4 a »6i i6»97°* [ 21,4 «9 
Eau 13,91 — i3,5o 13,70 {12,179) 

100,00 100,90 

L'auteur, adoptan t les idées de M. Schérer sur risomorphisme 
polyraére (2), suppose que 7 OH* remplace OMg% et il calcule 
en conséquence les relations [Si s 8 ,3R*0] . • 

La composition chimique du chrysotil est identique á celle de 
la pikrolitbe de Stromeyer, des différentes serpentines nobles, 
analysés dans ees derniers temps par M. Lychnell , et surtout 
de la serpentine cristallisée de Snarum. Cependant le poids 
spécifique du chrysotil est plus faible que celui de la serpentine, 
ce qui semble indiquer que le premier mineral est une varíete 
dimorphe de la serpentine. 

(1) Archives des sciences physiques el natureiíes de Genéve, février 1848, 
p. 116. 

(1) Comptes rendus des trav. de cAím. , 1847, P* IO * 
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WIEDKMANN.— ifonveau prodnit de décomposttion 
de Tnrée. 

En soumettant le nitrate d'urée, ou simplement de l'urée 
á l'action de la cbaleur, M. Wiedemann (1) a obtenu un corps 
nouveau, fort soluble dans Peau et l'alcool, auquel il donne le 
nona de fruiré*. 

Ce corps se dissout sans altération dans Pacide sulfurique 
concentré, et n'en est décomposé que par une ébullition pro- 
longée. Sa solution n'est précipitée ni par les álcalis, ni par les 
acides, ni par les seis métalliques. 

II renferme 

et cristallise dans l'eau avec aq. qu'il perd á 100°. L'alcool le 
dépose á Pétat anhydre. 

Traité par une lessive de potasse et par une solution de sulfate 
de cuivre, il se colore en rouge intense. 

II fond par la cbaleur, et se convertit en acide cyanurique , 
en perdant de l'ammoniaque ; or, 

SCWNHJ 1 = aCWNHJ* + 3NH» 
Sa formation se comprend par Péquation suivaute : 
uCHWO = C»H»r*»0* + JVH*. 

FRITZSCHE. — Recberches sur les ¿raines du Peganum 
Harmala. 

Les graines du Peganum Harmala contiennent deux alcaloides 
particuliers , dont l'un est déjá connu sous le nom de harmaline; 
M. Fritzscbe (2) appelle l'autre harmine. lis sont contenus dans 
l'extrait qu'on obtient en traitant les graines pulvérisées par de 
l'eau aiguisée avec de l'acide sulfurique ou a cé ti que. On ajoute 
á l'extrait une solution de sel marin ; les cblorures alcalo'idiques 
etant insolubles dans ce liquide , viennent alors se précipiter, 
mélangés avec une certaine quantité de matiére colorante. On 
recueille le precipité sur un filtre , et on le lave au sel marin , 



(i) Compies rendas de Vacad, de Berlín , juillet 1 84? - p. 3^3. 
(•*) Journ.f. prakt. Chem. 9 1. XLI, p. 3i et t. XLII, p. a;5. 
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jusqu'á ce que toute l'eau mere soit enlevee. On dissout ensuite 
le precipité dans l'eau puré , de maniere á en séparer une partie 
de la matiére colorante. Le liquide, traité par le charbon 
animal, donne une solution d'oú Fammoniaque precipite á 
chaud (á 50 ou 60°) les alcaloides á Fétat de pureté. On n'ajoute 
Fammoniaque que successivement : la harmine se precipite la 
premiére , presque tout entiére , ayant que la harmaline se pré- 
ripite elle-méme. On reconnalt au microscope quand le precipité 
commence á étre mélangé de harmaline : en effet , á Fétat de 
pureté, la harmine forme des aiguilles, aisées ádistinguer, á Faide 
d'un assez fort grossissement , de la harmaline qui s'étend sous 
forme de feuillets. Quand toute la harmine est préci pitee, on 
filtre la liqueur chaude , et Ton precipite ensuite la harmaline 
par un exces d'ammoniaque. 

L'auteur entre dans de long» détails á Fégard de cette pré- 
paration. 

Au lieu du sel marin , on peut aussi employer le nitrate de 
soude pour opérer la précipitation , les nitrates de ees alcaloidea 
étant encoré moins solubles que leurs chlorures. Gependant > 
comme Facide ni trique mis en liberté pourrait réagir sur les. 
alcaloides, il faut avoir soin, en employant le nitrate de soude, 
d'éviter la présence d'un exces d'acide sulfurique dans Fextrait 
des graines. 

EUes donnent en somme environ 4 pour 100 d'alcaloide , 
dont 1/3 de harmine et 2/3 de harmaline. 

Harmaline, — A l'état de pureté , cet alcaloide est entiérement 
incolore \ cependant on Fobtient le plus souvent avee une teinte 
jaune ou brunátre. Pour le purifier, on le délaye dans l'eau , et 
Ton y ajoute goutte á goutte de Facide hydrochlorique , pour le 
dissoudre en plus grande partie ; on filtre ensuite : la matiére 
colorante reste alors avec la partie non dissoute de Falcaloide. 
On étend la solution d'une quantité d'eau suffisante et Fon pre- 
cipite par le nitrate de soude , le sel marin ou Facide hydrochlo- 
rique ; on filtre de nouveau , et , aprés avoir lavé la matiére avec 
une solution étendue du réactif employé pour la précipiter, on 
la dissout dans Feau tiéde. On traite la solution par le charbon 
animal, jusqu'á ce qu'elle aitune couleur jaune de-soufre, pu» 
on la precipite par un excés de potasse caustique. 
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La harmaline ainsi obtenue forme des paillettes nacrées., 
qu'on obtient, par la cristaliisation dans l'alcool, sous forme 
d'octaedres á base rhombe modifiét. M. Fritnche en donne les 

mesures. 

Elle est peu soluble dans l'eau. Ses seis ont une saveur fran- 
chement amere. L'alcool bowUaht la dissout en grande quantité. 
Elle est peu soluble dans l'éther. 

A chaud, elle expulse Tammoniaque des seis ammouiques. 
Elle forme avec les acides des solutíons jaunes. 

La harmaline a déjá été analytée par MM. Will et Varre*- 
trapp. Leurs résultats s'accordent sensibkmenl arec ceux de 
M. Fritzscbe ; toutefois ce chimiste est d'avis de modifier la for- 
mule adoptée par eux. 

Voici ses résultats analytiques : 

Carbone (i). . 73,9a — 73,4a — 73,64 — 73,84 — 73,70 - 73,i5 
Hydrogéue.. . 6,56 — 6,54 — 6,55— 6,70— 6,63— 6^2 
Azote ia,33 

M. Frítxsche en déduit la formule 

laquelle exige: carbone, 73,67 (poids atotn., 75,11); hydrog. 
6,35 ; azote 12,7. II est á remarquer que trois analyses ont donné 
plus de carbone que n'en exige cette formule. 

Le chlorure harmalique forme de longues aiguilles jaunes et 
prismatiques , con teñan t 12,3 pour 100 d'eau de cristaliisation. 
11 est assez soluble dans l'eau et l'alcool. Le sel séché á 125* a 
donné : carbone, 63,05—63,21 ; hydr., 5,77— 5,86, c'est-á-dire 

C* 7 H*WO*,2CIH. 
Ce sel donne , avec le chlorure platinique , un precipité jaune 
clair de chlorure platínico harmalique qui , séché á 100°, ren- 
ferme : carbone, 37,56 — 37,69; hydrog., 3,51—3,58; platine, 
23,39— 23,45— 23,19— 23,07, c'est-á-dire 

C*H»RK) a ,a(CIH,]PtCI'). 
Le bromure harmalique se présente en cristaux qui ressemblent 
beaucoup au chlorure. Le cyanure ne parait pas pouvoir exister 
á l'état de liberté ; mais le ferrocyanure s'obtient sous la forme 



(1) Ces résultats sont calcules avec le poids atomiqne 75, 1 1 C. G. 
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d'une poudre rouge brique et cristalline , par le méiange d'une 
solution ele ferrocyanure de K et d'une solution de chlorure 
harmalique. De méme le ferriqfanure s'obtient en longs prísmes 
d'un brun verdátre foncé. 

Le sulfocyanure forme des aiguilles soyeuses peu solubles. Le 
sulfure s'obtient aussi en cristaux prisma tiques, en mélangeant 
une solution de sulfure ammonique , saturée d'hydrogéne sulfuré, 
avec une solution d'acétate harmalique. Ge sel est fort peu stable. 

Le sulfate se desséche , dans le vide , en une masse radiée ; avec 
un excés d'acide sulf urique , on obtient des aiguilles fort solubles, 
qui paraissent constituer un sursel. 

Le nitrato cristallise aisément en aiguilles, peu solubles dans 
l'eau froide. Lephosphato s'obtient aussi en aiguilles. 

Le bicarbonato de harmaline peut s'obteniv en mélangeant une 
solution d'acétate harmalique avec une solution concentrée de 
btcarbonate de K; e'est un precipité composé de fines aiguilles 
peu atables. 

II existe deux oxalates cristallisés, un équisel et un sursel. 

Une solution de harmaline dans Y acide acétíque donne , par 
l'évaporation á la température ordinaire, un liquide sirupeux 
qui devient cristallin par une plus forte concentration. 

M. Fritzsche décrit aussi des ehromates, mais il n'en donne 
pas Tanalyse. 

Hartnine.—Cet alcaloide peut étre extrait directement des 
graines, maison Tobtient aussi comme produit de transforma- 
tion de la harmaline. Ainsi, lorqu'on chauffe le bichromate 
de harmaline au delá de 120% il se décompose subitement avec 
dégagement de chaleur, et production de harmine dont une 
partie est volatilisée, mais se condense immédiatement en 
cristaux sur les parois du vase. " 

Un procédé plus avantageux consiste á chaufPer la harmaline 
avec un méiange á parties égales d'acide hydrochlorique et 
d'alcool et un peu d'acide nitrique. Des que l'ébullition a com- 
meneé , la conversión de la harmaline en harmine est bientót 
terminée , et si l'on refroidit le liquide , le chlorure de harmine 
se dépose abondamment en fines aiguilles. 

A Tétat de pureté , la harmine se présente en cristaux incolores , 
minees et allongés, dont la forme est le prisme rliomboidal 
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oblique. Elle est presque insoluble dan» Feau , et trés-peu soluble 
á froid dans Falcool et dans l'éther. Elle constitue un alcaloide 
plus faible que la harraaline , cependant elle est encoré assez forte 
pour expulser Fammoniaque de ses seis á l'aide de Fébullition. 

Les seis de harmine sont incolores ; leurs dissolutions ont une 
couleur jaunátre á Fétat de concentration , et une teinte bleuátre 
á Fétat de dilution. 

L'analyse de la harmine a donné 

Carbone 74,38 — 73,89 — 73,95 — 74,61 — - 74,19 

Hydrogéue. . . . 5,53 — 5,3a » 5,77 — 5,6o 

Azote. ...... i3,o*j 

M. Fritzsche en déduit les rapports : 

C 17 HW, 

qui ne different que par H* de la forpfiule de la harmaline. 

Le chlorure harmique constitue des aiguilles renfermant 12,38 
pour 100 d'eau de cristallísation , qu'il perd coraplétement par 
la dessiccation á 100°. L'alcool le dépose á Fétat anbydre 

Quand on mélange ce sel avec une dissolution de chlorure 
platinique, on obtient un précipité de chlorure platínico- 
harmique , sous la forme d'un précipité floconneux, que la 
chaleur rend cristallin. Le sel séché á 100° contenait : carbone , 
38,17 — 37,60— 37,98— 37,85; hydrog.,3,l4-r-3,l6— 3,23— 
3,15 ; platine 23,21—23,29. 

Lorsqu'on mélange des solutions chauffées modérément de 
ferrocyanure de K et d'un sel de harmine , il se produit un pré- 
cipité jaune clair de ferrocyanure harmique , cristallin et peu 
soluble; en employant des solutions bouillantes, ce sel se dépose 
en cristaux orangés. Le ferricyanure harmique se dépose sous la 
forme d'un précipité floconneux d'un jaune sale. 

Quand on mélange des solutions diluées de chlorure harmique 
et de sulfocyanure de K , il se précipité du sulfocyanure harmique, 
sous la forme d'un amas d'aiguilles feutrées. II est assez peu 
soluble dans Feau froide. 

II existe un sulfate neuíre et sursulfaíe de harmine. On obtient 
Féquisel en mettant un excés d'harmine en digestión avec de 
Facide sulfurique étendu. Ce sel se separe par Févaporation en 
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aiguilles groupées concentriquement Les cristaux renferment 
6,57 pour 100 d'eau de cristallisation. On a trouvé dans le sel 
desséché 15,09 — 15,19 pour 100 d'anhydride sulfurique. 
M. Fritzsche deduit de ees résultats la formule 

C»*H*IÍK)*,SO\H*) + * aq. 

Le sel acide s'obtient en dissolvant la harmine daos de 1'alcool 
bouillant, additionné d'un exoés d 'acide sulfurique, et aban- 
donriant le mélange au repos. II se separe alors en cristaux qui 
ressemblent beaucoupá ceux de Téquisel, maisne contiennentpas 
d'eau de cristallisation. M. Fritzsche y a trouvé 25,57— 25,61 
pour 100 d'anhydride sulfurique. II déduit de ees résultats la 
formule 

C*H»NK)*,SO*(H«) + SO*(H«), 

qui me parait inadmissible (1). 

Le nitrate harmique cristallise aisément en aiguilles incolores. 

11 existe un oxalate neutre et un sur oxalate ¡ le premier 
s'obtient en introduisant , dans une solution de harmine dans 
l'acide oxalique, de la harmine récemment précipitée, jusqu'á ce 
qu'il se sépare un precipité cristallin. Celui-ci constitue 1' oxalate 
neutre de harmine. 

Le sel acide cristallise, dans l'eau-niére de la préparation du 



(i) La composition de ees deas sulfates, ainsi qae celle da biozalate 
de barmiue, me semble proaver qae l'éqaivalent de la harmine, et con- 
séqoemment aossi de la harmaline, n'est qae la moitié de la formule 
adoptée par M. Fritzsche. En effet , si Ton prend pour équivalent de 
l'ammoniaque NH a , on a : 

Sulfate dammoniaque neutre. . . SO*(H*,N*H«) 

Bisulfate dammoniaque SO\H* f NH*). 

De mé«ne : 

Oxalate d'ammoniaqne neutre. . . CH)\H 9 ,N«H«). 

Biozalate d ammoniaque C*0*(H*,NH>). 

Tous les sulfates et oxalates des alcaloides analysés jusqu'á présent 
presen ten t les mémes rapports de composition qae les seis ammoniacauz 
précédents. 

Or , les formules adoptées par M. Fritzsche pour la composition de la 
harmine et de la harmaline ne se laissent pas dédoubler; je sais done 
porté a croire qu'elles sont inexactes. C G. 
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sel neutro , en aiguilles groupées en aigrettes. Le sel aeché á 1 10° 
a doimé á l'analyse : carbone, 59,96—60,41 ; hydrog., 4,49— 
4,6Í. D'oá rauteurdéduitle8rapports[C t7 H t *N*O f ,(?0 4 (H t )+ 
C f 4 (H f )]. Les cristaux renferment 5,67 pour 100 d'eau, qu'ils 
perdent par la dessiccation. 

La solution de Y acétate de harmine perd de Tacide acétique 
pendant l'évaporation. 

M. Fritzsche n'a pas réussi á obtenir le chromate neutre k l'état 
de pureté. On obtient le bichromate en mélangeant des solutions 
acides de seis de harmine avec une solution d'acide chromique 
ou de chromate alcalin. Le sel se separe d'abord á l'état de 
gouttelettes huileuses qui deviennent peu á peu cristallines. Ce 
sel est peu soluble dans l'eau froide * mais il se dissout davantage 
dans l'eau bouillante. M. Fritzsche y a tro u vé: anhydr. chromiq., 
24,23— 23,84-23,64— 23,48; carbone, 49,33—48,92—48,82 
— 48,53; hydrogéne, 3,85 - 3,78—3,86—3,93. 11 déduit de 
ees resultáis la formule [C^H^NW^rWH» +0^0»]. 

H. DELBRUCK, C. RAMMELSRERG , MONTHIERS. — flnr 
le cyanogéne et les cyanuret. 

M. Delbrück fait connaltre (1) plusieurs expériences sur la 
formation des cyanures. 

II s'en produit en grande quantité par la calcination d'un 
mélange de carbonate potassique , de nitrate ammonique et de 
charbon végétal (de sucre) ou de graphite. 

En calcinan t du potassium dans l'oxydé de carbone, et 
chauftant le produit dans un courant de deutoxyde d'azote , on 
obtient également du cyanure potassique. 

Le resultat fut le méme en faisant passer du carbonate d'am- 
moniaque sur le potassium , et calcinant le produit. 

Enfín , lorsqu'on fit passer de Tazóte pur avec du gaz carbonique 
sur du potassium chaufte, il se forma une quantité sensible de 
cyanure. 

Le méme chimiste communique quelques observations reía- 
(i ves au produit brun ou noir qui a recu le nom de paracyanogéne f 



(l) Joum.f. prakt. Chem., t. XL1 , p. 161* 



Digitized by Google 



— 380 — 



et qu'on obtient soit par la décompositíon da cyanure de mercure 
sous l'influence du feu, soit par la décompositíon spontanée de 
l'acide cyanhydrique , soit enfin par l'action de Peau sur le 
cyanogéne. II resulte de l'ensemble de ees expériences que l'on a 
confondu sous le méme nom des produits d'une nature fort 
variable. Le paracyanure d'argent de M. Thaulow est un 
mélange d'argent métallique et de carbure, dont les proportions 
varient süivant le degré de cbaleur auquel le cyanure a été 
soumis; de méme, le prétendu gaz carbazote du méme chimiste 
ne serait que du cyanogéne. 

Quelques expériences sur la décomposition des cyanures et des 
polycyanures par le feu ont été publiées par M. Rammelsberg (1). 
Ce chimiste con6rme la non-existence du carbazote de M. Thau- 
low, comme corps distinct du cyanogéne. Le cyanure d'argent 
laisserait , selon lui , du paracyanure en dégageant la moitié de 
son cyanogéne ; les cyanures de cuivre et de zinc laisseraient ausst 
des paracyanures. Les cyanures de nickel, de cobalt et de fer 
laisseraient un mélange de charbon et de paracyanure. Les ferro- 
cyanures de potassium , de calcium et de zinc donneraient un 
mélange de cyanures de K , Ca et de carbure de fer, etc. 

Lorsqu'on précipite le platinocyanure de K par le nitrate 
inercureux , on obtient une poudre bieu clair, qu'on peut laver 
á l'eau froide , mais qui blanchit par Feau bouillante , tandis qu'rl 
se dissout du nitrate mercureux. M. Rammelsberg a trouvé dans 
ce produit, séché sur l'acide sulfurique : 83,55 platinocyanure 
mercureux et 9,89 oxyde mercureux. 11 renferme par conséqueni 
[(Hg*O,N 9 O 8 -|-10 aq.)+5(Hg♦Cy s +Pt t Cy , )], cest-á-dire 

[NO i (Hg*),5CW(Pt i Hg*«)+5tq.]. 
Hga=Hg f mercurosum. 

En t raí tan t par la potasse caustique le cyanure cuivreux fondu, 
on obtient une poudre blanche et cristalline , peu soluble dans 
Teau , et se décomposant par les acides avec séparation de cyanure 
cuivreux. M. Rammelsberg y a trouvé 18,31 potassium et 48,61 
cuivre, c'est-á-dire p^Cy^SCu'Cy*] , ou bien 
•CN(KfCu«}), 

Cu3t=Cu f cuprosuin. 

(i) Ibid., p. 180. dtPoggend., t. LXXUI , p. 8o. 
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De son cóté, H, Monthiers a puJblié un travail tur quelques 
polycyanures (1). 

MUSPRATT. — GomposMon des snlfltes. 

Le dernier travail de M. Rammelsberg (2) a engagé M. Sheri- 
dan Muspratt (3) á reprendre ses recherches sur la cojnposition 
des sulfites. Ge chimiste s'est surtout appliqué á doser directe- 
ment Feau de cristallisatíon , tandis que M. Rammelaberg ne 
l'avait évaluée que par différence. 

M. Muspratt a obtenu le sulfiíe neuíre de soude avec 10 éq. 
d'eau, comme dans son premier travail. Quant au sulfite acide y 
il est d'avisque les résultats de M. Rammelsberg s'accordent 
tout aussi bien avec la formule 

SÜ»(NaH) 

qu'avec la formule peu vraisemblable (^SCH-f 2Na , 0-f-H , 0] 
adoptée par le chimiste de Berlin. 

M. Muspratt fit passer du gaz sulfureux dans de l'aminoniaque 
concentrée jusqu'á disparition de toute odeur, et ajouta ensuite 
de 1'alcool. Au bout de quelque temps il y éut un dépót 
cristallin ; on le recueillit sur un filtre et on le fit secher sur de 
l'acide sulfurique. Le sel avait une faible odeur d'ammoniaque ; 
il contenait 40,36 pour 100 d'anhydride sulfureux. La formule 
PÍNWO+SO^+NW+SH'O] correspond á 40,09 pour 100. 

Le sulfite ferreux , obtenu par la limadle de fer et l'acide sul- 
fureux , avait exactement la composition admise par MM. Fordos 
et Gélis [Fe'O+SC^+^^O] , c'est-á-dire 

SO^Fe 1 )-* 3aq. 

Lorsqu'on fait passer du gaz sulfureux dans de leau tenant en 
suspensión de Foxyde ferrique récemment precipité , celui-ci se 
dissout promptement, et la liqueur devient d*un rouge de sang. 
Gette teinte disparalt par l'exposition á l'air. On enléve par la 
chaleur l'excédant d'acide , et on abandonne la solution pendant 



(1) Journ. de Pha>m. % t XI, p. 259. 

(2) Comptes rendus des trav. de chim., 18^6, p. 209. 

(3) Phi/os. magas., t. XXX, p. 4*4' — Journ.f. prakt. Chem., t. XLI , 
p 211. 
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quekpies jours au coutact de l'air; eüe devient alora d'un brun 
clair et dépose un precipité brun rouge. Si l'on ajoute petí á peu 
de la potasse caustique á ía solution rouge de sang , il se produit 
un précipité cristallin , tandis que la liqueur reste acide. Ce pré- 
cipité renfermait : 30,11 anhyd. sulfureux, 24,19 oxyde fer- 
rique, 14,83 eau, c'est-á-dire [(Fe 4 8 ,SO , )-f2(K , 0,SO , )+ 
5H'0], formule que je traduirai par 

SO(K±Hf ),Q{?eP) + 4/3 aq. 

Le précipité constitue par conséquent un sous-sulfite appar- 
tenant au type 

SQ»(M«),0(M«). 

En faisán t passer du gaz sulfureux dans de Peau tenant en 
suspensión du carbonate de nickel, jusqu'á dissolution de ce 
dernier, on obtint, par l'échaufFement de la solution filtrée , de 
petits cristaux verdátres de sulfite de nickel, presque insoluole* 
dans l'eau, et contenant [Ni*0,SO , +4H , 0], c'est-áu-dire 

SO»(Ni«)+4aq. 

Le carbonate cadmique se dissout aisément dans Facide sul- 
fureux, et si Ton traite la solution par de l'alcool absolu , il se 
produit un précipité gélatineux et anhydre. Mais ce précipité , 
abandonné pendant quelques jours dans le liquide alcoolique, se 
convertit en jolis cristaux de sulfite de cadmium, d'un éclat 
argentin , et renfermant 

SO»(Cd*)-faaq. . 

Le beau sel rouge qui se forme lorsqu'on chauffe ensemble un 
mélange de sulfate cuivrique et de sulfite amnionique, ouqu'on 
fait passer du gaz sulfureux tenant de l'oxydé cuivrique en sus- 
pensión, est consideré par M. Rammelsberg comroe du sulfite 
cuivroso-cuivrique. Les analyses de M. Muspratt ne cpnduisent 
pas á ce résultat. 

Ce chimiste prépara le sel en question par le gaz sulfureux et 
l'oxyde cuivrique, jusqu'á dissolution compléte de ce dernier. 
Quand tout était dissous , il chauffa le liquide ; la combinaison 
rouge se sépara alors en larges cristaux qu'on lava sur un filtre 
jusqu'á ce que les eaux de lavage ne f ussent plus troublées par le 
•clilorure de baryum. Puis le sel fut séché dans le vide; nialgré 
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toutes les précautions, il contenait encoré des traces de sulfate. ' 
Voioi maintenant les dosages : 

Anhyd. snlfareux. . . s 28,84—30,76—29,90—28,68—30,80 

Eau 10,29—8,71 — 949 

Oxyde cuivrenx 60,80— 58,88. 

M. Muspratt en déduit les relations [Cu'C^SC^-j-H'O], c'est-á- 
dire 

SC^Cua^+aq.; 

cette formule est celle du mlfite cuivreux , Cu«=Cu f cuprosum. 
M. Rammelsberg avait trouvé 35,12 — 35,06—34,47 anhydride 
sulfureux; mais M. Muspratt pense que le sel analysé par 
M. Rammelsberg n'avait pas été assez lavé, et devait encoré 
con teñir du sulfate. Yoici d'ailleurs des réactions qui viennent 
á l'appui de l'opinion de M. Muspratt : dissous dans Facide 
hydrochlorique , le sel rouge .donnait une solution incolore que 
la potasse diluée précipitait en blanc; de méme cette solution 
était précipitée par le ferrocyanure de K en blanc, soluble dans 
un excés d'acide. 

Bouilli avec de l'eau , le sel rouge passe á l'état de sous-sel , 
en perdant la moitié de son acide. . 

Si Ton inélange des solutíons saturées de sulfate cuivrique et 
de sulfíte sodique , et qu'on y ajoute ensuite de l'alcool absolu , 
il se separe un liquide rougeátre qüi ressemble beaucoup au 
benzéne nitré. Ge liquide, abandonné dans le vide, donne de 
beaux cristaux jaunes, renfermant : oxyde cuivreux, 10,67; 
anhydr. sulfureux, 24,44; eau, 44,32. M. Muspratt en déduit 
les relations [CuK^SO'+SíNa^SO^+SSH'O, queje traduirai 
par 

SO» (Na|Cu*f) + 3aq., 

en faisant une lágére correction sur l'eau. 

Avec le sulfate cuivrique et le sulfíte ammonique en excés, on 
obtient aussi un sulfitecuivroso-ammonique, renfermant [2(Cu*0, 
SO f )-f N*H 8 0,SO«-f- aq.], c'est-á-dire 

SO»(Cu*}Amf + i/3aq. 
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MALAGUTI ET DUROCHER. — Sur rextractfon 
de Fargent. 

Les recherches sur l'extraction de l'argent , entreprises par 
MM. Malaguti et Durocher (1) , se divisent en trois parties. 

Dans la premiére partie , ib examinent si les minéraux argen- 
tiferes ne seraient pas , en Europe , plus nombreux qu'on ne le 
croit , et dans quel état l'argent s'y trouve associé. 

Dans la seconde partie , ils étudient l'action des réactifs sur 
ees minéraux , action qui doit effectuer la séparation de l'argent. 

Ils examinent enfin, dans la troisiéme partie, les influences 
secondaires qui jouent un róle non encoré bien connu dans les 
procédés en usage pour l'exploitation de l'argent. 

Voici les principaux resultáis relatifs á la premiére partie. 

Par suite de nombreuses recherches que MM. Malaguti et 
Durocher ont faites sur une grande serie d'échantillons prove- 
nant de différentes localités d'Europe , ils sont arrivés á constater 
ce fait général , que tous les composés métalliques qui accom- 
pagnent les minéraux argentiféres ou qui se trouvent dans leur 
voisinage , renferment plus ou moins d'argent ; de maniére que 
les auteurs n'hésitent pas á établir que l'argent est peut-étre un 
des métaux les plus répandus dans la nature. 

Leurs recherches ont été faites sur les sulfures, les arséniures, 
les sulfarséniures , sur quelques oxydes métalliques et méme sur 
les métaux natifs. 

Ge fait général de l'argent dans presque tous les composés mé- 
talliques une fois établi , MM. Malaguti et Durocher se sont 
oceupés de la forme de l'argent dans ees mémes composés; et 
comme la solulion d'un pareil probléme leur a paru fort difficile , 
ils ont commencé par le simplifíer en se demandant dans quel 
état se trouvait l'argent dans les galénes, les hiendes et les 
pyrites. 

Les auteurs ont supposé que l'argent ne pouvait s'y trouver 
qu'á l'état natif , ou á Tétat de chlorure, ou á Tétat de sulfure. 

Leurs expériences paraissent démontrer que, dans ees sulfures, 
l'argent ne peut pas se trouver á l'état métaliique. Des expériences 

(i) Comptes rendus de VAcad,, t. XXV, p. 160. 
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.encoré plus nombreuses et plus péremptoiressemblentattssiprou- 
ver que l'argent ne peut pas y étre á l'état de cblorure; et, á 
cette occasion , iU ont remarqué un fait general qui avait jus- 
qu'á préseut échappé aux ch i mistes : ils ont vu que lous les sul- 
fures métalliques proprement dits, et méme quelques arséniures, 
ont la propriété de décomposer une certaine quantité de cblorure 
ou de bromure d'argeut. Cette décomposition s'effectue plus ou 
moins lenteinent, lorsque le contact est favorisé tout simple - 
ment par l'eau ; inais elie s'efFectue bien plus rapidement , et 
pour quelques-uus méme instantanément, lorsque le chlorure 
ou le bromure d'argent se tro uve en dissolution. 
Suivant les eipériences de MM. Malaguti et Durocher, 

100 de sulfure de zinc décom posen t 

— sulfure de cadmíum. . . . 

— sulfure de bismuth. . . . . 

— sulfure de plomb 

— protosulfure d'étain 

— bisulfure d'étain 

— protosulfure de cuivre. . . . 

— arsóniure d'antimoine. . . 

— arséniurede eobaít 

En opérant sur les sulfures naturels , les auteurs ont remar- 
qué des difiere nces considerables daos leur pouvoir décompo- 
sant. Ils attribuent ees différences á la présence de petites quan- 
tités de sulfures ou d arséniures á pouvoir décomposant fort 
elevé. * 

Ges différences tiendraient, suivant MM. Malaguti et Duro- 
cber, ádes circonstances inoléculaires. Ainsi, par exemple^ une 
blende de Kongsberg, trés-pure et bien cristallisée, avait un pou- 
voir décomposant égal á celui du sulfure de cinc artificid, tandis 
qu'une autre blende , provenant de Radna , égaiement puré et 
bien cristallisée, avait un pouvoir décomposant deux fois plus 
faible ; et cependant ees deux blendes presen taient la méme 
densité. 

Voici comment les auteurs résument lea conséquences qu'ils 
tirent de leurs observations. Tous les sulfures métalliques purs 
ont la faculté de décomposer, dans des cpnditions déterminées, 
une quantité donnée de cblorure d'argent, et méme d'autres 
Jaurn. de Pharm. et de Chinu 3« série. T. XIII. (Mai 1848. ) 25 
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chlorures insolubles. Cette faculté parait modifíée dans quelque* 
cas par l'état luoléculaire. La décomposition du chlorure d'ar- 
gent par les sulfures peut s'effectuer par double décomposition , 
par réduction, ou par réductión et double décomposition á la 
ibis» 

Les sulfures natural» présentent soutent des pouroirs ahsor- 
bantt trés-élevés, á cause de la présénce de quantités minimes 
de sulfures, ou d'arséniuresétrangers, agissant par réduction sur 
k chlorure d'argent. Le pouvoir de décomposition des sulfures 
se manifesté proportionnellement snr le bromure d'argent, et it 
estfortpeu appréciable pour Tiodúre. Dans ees phénomenes, le 
dissolvant n'exeree aucune infiuence f puisqu'on parvient aux 
mémesrésultats, sauf la ques^ion de temps, par le simple con- 
tad favor isé par Tea u. 

Ge fait général de la décomposition du chlorure insoluble par 
les sulfures parait done rendre probable que, dans les sulfures 
naturels , l'argent ne se trouve pas á l'état de chlorure ou de 
bromure. 

Aprés avoir ainsi ecarte la probabilité de la présence de l'ar- 
gent métallique ou chlorure dans les sulfures naturels argén- 
tiferes, MM. Malaguti et Durocher pensent que l'argent doit s'y 
trouver á l'état de sulfure. Mais si cette conclusión est exacte , 
pourquoi les hiendes, les py rites, les galénes n'abandonnent- 
elles pas de l'argent au mercure, le sulfure d'argent étant 
attaqué par le mercure aussi bien que l'argent lui-méme? Les 
expéríences qui semblen! écarter cette objection serviront d'in- 
troduction á la seconde partie de ce travail , dont les auteurs 
promettent la publication prochaine. 

WARREN DE LA RUE.— Recherche* sur la cocheaillo. 

M. Warren de la Rué (1) a publié un travail sur la matiére co- 
lorante de la cochenille. 

II doñne le nom d f acide caarminique á un produit obtenu de la 
maniere suivante. On épuise la cochenille par de l'eau bouillan te; 
l'extrait est precipité par le sous-acétate de plomb, qu'on evite 
d'employer en<exces; on lave le precipité á l'eau distillée, et on 

(i) Annnl, ékr Chem. und Phnrm^ t. LXIV , p. 1. 
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le décorapose par Fli y drogéne sulfuré. A prés a voir décomposé tout 
le sel deplomb, on évapore la liqueur rouge, on la concentre 
jusqu'á consistance de sirop , et on la desséche au bain-maríe. On 
obtient ainsi un produit d'un pourpre foncé , tres-acide et de Yo- 
deur du sucre brülé. Ce produit n'estpaspur; ilrenferine, entre 
autres, de l'acide phosphorique. On le traite par l'alcool absolu 
qui en extrait l'acide carminique ; celui-ci, desséche* au bain-ma- 
rie, ne donneque des traces de cendres; ilrenferme : carbone, 
53,38—53,63; hydrogéne, 5,20—5,14. La inatiére est trés-hy- 
groscopique. Dansuneautrepréparation, on a obtenu : carbone, 
53,78 — 53,55 ; hydrogéne, 5,12—5,19 ; dans une troisiéme : car- 
bone, 53,21; hydrogéne, 5,04. Dans une quatriéme prépara- 
tion , oü le carmínate de plonib avait été décomposé par l'acide 
phosphorique au lieu de Thydrogéne sulfuré, on a obtenu : 
carbone, 53,97; hydrogéne, 5,39. 

Tous ees produits renfennaient une trace seulement (0,76 pour 
100) d'azote, qui provenait évidemment d'un mélange en petite 
quantité d'une substance étrangére. 

Pour purífier Tacide carminique d'une inaniére encoré plus 
complete , on en precipite la solution alcoolique par l'éther ; mais 
ce procédé ne suffit pas. 

On mélangea ensuite l'acide carminique avec une solution 
acidulée d'acétate de cuivre; le precipité ful décomposé par 
i'by drogéne sulfuré; la ¡iqueur fíitrée, évaporée á siccité, fut 
dissoute dans i'aicooi bouillant, et la solution évaporée dans le 
vide. L'acide carminique ainsi obtenu contenait encoré une trace 
d'acide phosphorique; le produit renfermait : carbone, 53,20; 
hydrogéne, 4,59; azote, 0,2. On fit ensuite dissoudre le pro- 
duit dans l'alcool absolu et bouillant; la.solution fut précipitée 
par de l'éther anhydre ; le precipité n'avait pas une belie couleur 
rouge, mais il était brun, et semblait contenir une matiére azotée, 
tandis que la vér hable matiére colorante restait en dissolution. 

Une certaine quantité d'acide carminique, séché á 121°, a 
donné á l'analyse : 

Carbone. ¿4^7 M» 10 

Hydrogéne. : . . . . ^66 

M. de la Rué en déduit les relations 
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La solución alcoolique de l'acide pur n'est pas precipite par 
l'éther. II se dissout ausst , sans décomposition , dans les acides 
hydrochlorique et sulfuríque non concentres. 

On peut le chauffer á 136° sans qu'il se découipose; inais, 
passé cette tempera ture, il dégage un liquide acide. Porté á la 
chaleur rouge, il se boursoufte , éinet une petite quantité de va- 
peurs rouges qui se condensent sans donner aucune trace de ina- 
tiére kuileuse. 

Sa solution aqueuse présente une légere réaction acide; elle 
n 'absorbe pas d'oxygéne á la température ordinaire. Elle n'est pas 
précipitée par les álcalis} maisceux-ci précipitent en pourpre b 
solution alcoolique. Elle donne par les solutions raélalliques des 
laques couleur pourpre. 

Le carminaie de cuirre a donné á l'analyse : carbone, 47,62 ; 
hydrogéne, 4,12; oxyde de cuivre, 11,78 — 11,27, c'est-á-dire 
[(; t8 H 18 0* 6 ,Cu*0)oubien 

C»MI»»ü 8 v Cu)4:i/iaq. 

Action de l s ' acide nitriquc sur V acide carminique. — L'acide ni 
trique de 1,4 attaque á chaud 1 acide carminique ; ii développe 
beaucoup de Vapeurs nitreuses , et quand la réaction est tenni- 
née , le liquide se prend en une bouillie cristalline co m posee 
á 1 acide oocaiique et d'un autre acide, auquel M. de la Rué donne 
le nom á r acide nitro-coccusique. 

On dissout la bouillie dans l'eau bouillante et on precipite par 
le nitrate deplomb; leprécipité, traite par rhydrogéne sulfuré, 
donne une solution qui fburnit d* ahondan ts cristaux d'acide 
oxalique. Le liquide séparé, par le filtre, de Toxalate de plomb, 
donne, par la concentration , une nonvelle portion d'oxalaté ; 
' eiifin l'eau mere fournit de beaux prismes á base rhombc , qu'on 
pur i fie par une nouvelle cristallisation dans l'eau bouillante. Ce 
produit renferme r 

Carbone. . 33,6;— 33,6o -33,95— 34, 1 i— 33,72— 33.8a— 33,84 
Hydrogéne. . 1,98— 1,98 — 1,81— 1,87 — 1,93 — 1,87 — 1,89 
Azole .... i5,o3— 14,92 
On déduit de ees nombres les rapporls 

qui exigent : carbone, 33,45 } hydrogéne 1,74; azote, 14,63. 
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11 est á remarquer que toutes ies anaiyses (á part la derniére) ont 
donné plus de carbone que n'en exige cetle formule. 

L'acide cristallisé, non desséché á 100», renfermait, en 
outre, 6,02—5,97—5,84—6,01 pour íOOd'eau, c*est-á-dire aq. 
pour les rappóris précédents. 

En supposant que Tazóte s'y troiíve sous forme de vapeur ni- 
treuse NO*=X, la formule ci-dessus devient 

C*H»X»O a , 

dérivant d'un acide C 8 H 8 O s , et presen tant la composition de 
l'acide anisique trinitré de M. Gahours. 

Toutefois, selon M de la Rué. l'acide mtro-coccusique serait 
bibasique , de sor te qu'il n'y aurait pas identité. 

II cristallisé en tables rhombes d'une couleur jaune , solubles 
dáns l'eau froide , plus solubles encoré á chaud ; il est égalemerít 
fort soluble dans Talcool et dans l'éther. Les solutions coloren t 
répiderme en jaune. 

II dissout le fer et le zinc en de venan t plus foncé. Le sulfure 
fetnmonique le décompose en séparant du soufreet en produisant 
un acide particulier qui n'a pas été examiné. 

Tous les nitro-coccusates sont tres-solubles dans l'eau; la 
plupart d'entre eux se dissolvent aussi dans l'alcool. La chaleur 
les fait détoner avec violence. 

Le sel depotasse s'obtient en petits crista ux contenant : carbone , 
26,46; hydrog. /l,18 ; potasse, 25,74 — 25,92. M. de la Rué 
en déduit les rapports [C 16 H 6 N 6 16 , 2K f O] , c'est-á-dire 

C 8 U»X 8 0»(K*). 

Le sel ammoniquc forme de petites aiguilles qui ont donné á 
lanalyse : carbone, 29,05; hydrog. , 3,97; oxyde ammonique, 
1 5,91 , c'est-á-dire [C 16 H 6 N 6 O w , 2N*H 8 0+ H*0] : 
C 8 H 8 X 3 0»(Am») + i/i aq. 

Le sel barytique forme de petits cristaux jaunes, insolubles dans 
Falcool, qui en precipite la solution aqueuse. II a donné á 
l analyse : carbone, 21,96; hydrog. , 1,38 ; bary te, 35,06, c'est-á- 
dire [C !6 H 6 N 6 16 ,2Ba í O+2H f O] : 

CWX 8 0»(Ba*) + aq. 
Lorsqu'on essaye de faire le sel d'argenl en dissolvant Toxyde 
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d'argent daos 1 acide bouillant, celui-ci épiouve une décoin- 
position en dégagaut du gaz carbonique. Pour éviter cette 
métamorphose , il faut préparer le sel á froid , avec du carbonate 
d'argent, et ¿vaporer la solution dans le vide. On obtient alo» 
de longues aiguilles ¡aunes qui deviennent orangées par la des* 
siccation á 100°. Une chaleur plus élevee le fait explosionner . 11 
renfermait: carbone, 18,99} bydrog. , 0,75; oxyde d'argent, 
46,00. Ces nombres saccordent avec les rapports [(¡"HWO 11 , 
•AffH)], c'est-á-dire 

Le sel d$ cuivre forme des aiguilles d'un vert-pomme pále. 

Substance paríiculiére contenue dans la cochenille. — L'e&u 
mére pro venan t de la préparation de l'acide carminique, a 
donné, par la con centra t ion jusqu'á consistance de sirop, un 
dépót crayeux qu'on a separé á l'aide du filtre. 3 livres de coche- 
nille ont fourni 5 oncea de cette matiére. Elle contenait un 
produit cristallin. 

Pour obtenir ce dernier, on lava la matiére á l'eau froide » 
puis on la fit dissoudre dans l'eau bouillante. La solution fut 
traitée par le charbon animal, et filtrée de nouveau. On obtint 
ainsi des cristaux soyeux , con teñan t: carbone, 59,36-^59,62 
—59,25; hydrog., 6,41—6,18—6,29; azote, 7,62—7,71, 
Ces nombres s'accordent avec les rapports 

C»H«NO*. 

Ce corps est insoluble dans Talcool et l'éther. II se dissout sans 
altération dans l'acide hydrochlorique. 

L'acide nitrique l'attaque et le transforme en un acide par- 
üculier. 

II est soluble dans l'ammoniaque, ainsi que dans les álcalis 
fixes; les acides le précipitent de cette solution. 

M. de la Rué croit que ce corps estidentique avec la substance 
particuliére (tyrosine) obten ue par M. Liebig (1) en traitantla 
caséine par la potasse , et á la quelle ce chimiste attribue la for- 
mule C'WN'O 5 . 



(1) CompUs rendus des trav. dechim., lüfó. p. 91. 
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W. HOFUANN. -gur l'éther nltrlque de rhnile dé 
pommes de térra. 

M, ffoftnann (1) est parvenú á produire l'éther. ni trique de 
i'huile de pommes de terre (amylol nitré G.) , en faisant agir 
l'acide nitrique sur Talcool amylique , en présenee d'une pro- 
portion considerable de mírate d'urée. 

Cet éther est liquide , incolore , d'une odeur désagréable, qut 
rappelle celle des punaises. II est á peine soluble dans l'eau et 
bout á 148\ 

Une ¿dissolution alcoeüque de potasse le déoompose, et en 
•¿pare des cristaux de nitre et de Talcool amylique* 
II renferme 

c»h»i«o», 

oabieu C»H ll XO 

4érivantde. . . CW. 

L. 8AALBIÜLLER. — Sur lee acides graa de I'huile de ridn. 

Solón MM f Bussy el Lecanu, rhuiie de ricin est un méftange 
de plusieurs glycérides, donnant par la saponifica tion un mé- 
lange de deux ou trois acides gras. L'un-de ees acides, V acide 
margaritique , s'obtient en paillettes nacrées, et renferme, sui- 
vant ees chimistés : carbone, 70,5 ; hydrogéne, 11,0—10,8. 

M. Saalmüller (2), qui a soumis I'huile de riem á de nouvettes 
recherches , a trou vé dans cet acide bien plus de carbone et d'hy- 
drogéne ; il l'avait fait cristalliser dans 1'alcool á plusieurs reprisés 
jusqu'á ce que le point de fusión restát constant. Ses analyses , 
toutefois, ne sont pas concordantes pour toutes les préparation^ 
Ainsi, dans une premiere préparation, U obtint un acide fusible 
á 74° ou 70°, et contenant : carbone, 76,85 ; hydrogéne , 12,74, 
c est-á-dire Ies rapports que présente l'acide stéarique; une autre 
préparation lui fournit : carbone, 74,4 —74,64 — 74, 61 et hydro- 
géne, 12,88 — 12,62 — 12,46 ; cette compositíon serait celle de IV- 
cide palmitique , mais celni-ci fond á 60 ou 62°. 

La partie liquide, séparée de l'acide margaritique, se concrete 

(l) Comptes rendus <U V Acad. > t. XXVI, p. l8{. 
(a) J/t*m¿. der Ghem. und Pkarm., t. LXIV,|>. 109, 
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entiérement par le froid , inais ce produit ne se laisse pas dédou- 
bler, selon M. Saallmüller, en deux acides qui sera ient difieren ts 
par le point de fusión, la solubilité dans l'alcool, la vola lili té, etc. 

C'est un acide unique, Y acide ricinoléique, qu'on puriíie d'a- 
prés le procede employe par M. Gottlieb pour la pur i fi catión de 
l'acide oléique. 

On met l'acide brut en contact avec un excés d'oxydc de plomb, 
ii se produit ainsi une inasse emplastique, entiérement soluble 
dans l'éther. La solution éthérée, décoinposée par l'acide bydro 
chlorique et additionnée dVau, donne, api es IV vapora t ion de 
l'éther au bain-marie, l'acide gras liquide. On saponifie celui- 
ci par un excés d'auimoniaque, et Ton precipite le savon par le 
chlorure de baryuui. Celui-ci , étant dissous dans l'alcool á une 
douce cbaleui , s'en separe par le refroidissement en cristaux 
grenus qu'on purifie par une nouvelie cristallisation. 

Le produit ainsi présente une composition constante, et donne 
un acide paría i temen t pur. 

L'acide ricinoléique est huileux, jaunátre, satis odeur, inais 
d'une saveur fort ácre et persistante. Sa densité est de 0,94 á 
15 9 C. A-r-6 ou— 10°, il se prend en une inasse: composée d'a- 
grégats sphérk]ues. Use mélange en toutesproportionsá l'alcool 
et á l'éther; sa solution alcoolique présente une réaction acide, 
et décompose les carbonates avec effervescence. 

lln'altére pas l'oxygéne de l'air á la tempera ture ordinaire. On 
pe peut pas le distiller sans qu'il se décompose, en donnant 
d'abord des produits trés-íluides , puis des liquides fort épais, 
doués d une odeur désagréable. Ces produits ne renfertuent 
pas d'acide sébacique. 

Voici les resultáis de lanalyse de l'acide ricinoléique : 

Garhone 73;o6 — 73, 16 — 73,45 

Hydrogéne. . . . 11,68 — 11,59 — l! »5i 
Oxygéoe i5,a6 — i5,¿5 — i5,o4 

M. Saalmüller en déduit lesrapports [C* 8 H 7o O*,H»0] ou bien 

C lt H M0 8 =:C | 9H M ü»lH) 

qui exigent: carbone, 73,08 j hydrogéne, 11,54. 
Le sel de baryum a donné á lanalyse ¡ carbone, 59,93—59,67 
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—59,60 -60,03; hydrogéne, 9,32—9,33—9,60 -9,26; baryte, 
20, 23- 20, 33—20, 25; c'est-á-dire [C M H 7 °0 5 ,Ba*0], ou 
O p H«0*(Ba). 

I-e sel de strontianereasembie entiérement au sel précédent II 
a donné 14 61 pour 100 de strontiane, c'est-á-dire 
C"H»O l (Sr>. 

Le sel de calcium forme de petites écailles, d'un blanc écla- 
tant , qui perdent encoré de Feau par la fusión , lora inéme 
qu'elles ont été longteraps niaintenues dans le vide. Ellefoadent 
á 80° en un liquide jaune et transparent. On y a trouvé : car- 
bone, 66,33—66,42; hydrogéne, 10,53—10,66; chaux, 8,47 
—8,44 ; c'est-á diré [tfWH^Ca^BWJ] , ou bien 
C"H«0»(Ca) + i/i aq 

Le sel de magnésium cristallise dans Falcool, ou il est fort 
soluble, en fines aiguilles renfermant 
C**H«0»(Mg). 

lie sel de zinc se présente en petits grains blaucs, renfermant 
C i» H 35 3(Zn). 

La solution éthérée du sel de plomb donne , par Févaporation 
sur Facide sulfurique, une masse diaphane et cristalline qui 
fond á 100°, en un liquide* brun clair et visqueux. Ge sel a 
donné i caibone, 54,45 — 54,75 - 54,35 — 54,75; hydrogéne, 
8,65^8,73— 8,45— 8,63; oxyde de plomb, 27,08-26,83, 
— 27,44,* resultáis qui s'accordent avec les iapports [C 38 H 70 O 5 , 
Pb«0] , ou bien 

C 19 H M 0*(Pb). 

Lorsqu'on precipite le ricinoléate ammonique, additionné 
d'ammoniaque , par Facétate de plomb, onobtient un precipité 
caillebotté dont la composition nVst pas constante. 

II n'est pas aisé d'obtenir le sel d'argent á Fetal de pureté. On 
Foblient sous la forme d'un precipité caillebotté, en precipitara 
le ricinoléate ammonique, additionné de beaucoup d'ammo- 
niaque, par du intrate d'argenl étetidu d'eau. L'analyse d'un* 
semblable produit a donné: carbone, 54,01 — 53,76 — 54,3 1; 
hydrogéne, 8,42 - 8,32 - 8,68 ; oxyde d'argeñt, 27,49 — 27,49; 
d oú Fon déduit [C 38 H 70 O s ,Ag 2 Oj, ou bien 
C 19 ll 3 »0 3 (.\g) 
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Vétker ricinoléiqu* s'obtient en faisant pasaer du gai hydro- 
chloríque dans une solution d'acide rtcinoléiqne dans l'aloool 
absolu, mélangeant avec de l'eau, lavant l'éther mis en liberté 
d'abord avec du carbonate de Na, puis avec de l'eau. L'analyse 
de cet éther a donné : carbone, 73,87 ; hydrogene , 11,76 ; cet 
resultáis s'accordent avec les rapports [C M H 70 O , ,C*H t0 O] , ou bien 

C«H"0»=r C»H\C»B«0». 
Selon M. Boudet, rhuile de ricin se concréterait sous l'in- 
fluencederacide sulfureux. M. SaalmüUer trouve, au contraire , 
que Thuile de ricin et l'acide ricinoléique , tout en absorbant du 
{jai sulfureux , n'éprouvent de sa part aucune espece d'altération . 



H. HOW ET T. 



ROWIVEY.— Aaaljrse des 
Foranger. 



Madres de 



MM. Henri How et Thomas Rowney ont determiné la compo- 
sición des cendres de l'oranger. Voici leurs resultáis , déduction 
faite des parties accidentelles , charbon , sable , acide carbonique. 











Fruits, 




Hacine. 


Troné. 


Feuillef. 


sansgraines. Graiaei 






— 11,69 


— i6,5i 


— 36,4'J — 4°>38 




4,5i 


— 3,07 


— 1,68 


— 11,4a — 0,91 


Chaai. 


• 49.89 


— 55,i3 


— 56.38 


— a4,5a — 18,97 






— 6,34 


— 5,72 


— 8,06 — 8,74 


Oiyde farriqae. . . . 




— 0,57 


— o,5s 


— 0,46 — 0,80 


Chlorare sodique. . . 


1,18 


— o,a5 


— 6,66 


— 3,87 — 0,8a 


Acide phosphorique. . 




— í?i09 


— 3,27 


— 11,07 — 33,34 


Acide su If tinque . . . 


5,;8 


- 4>64 


- 4.43 


— 3,74 — 5,io 


Sílice 


. i,;5 


— 1,33 


- 4.« 


— 0,44 — *»i3 



Les graiues desséchées á 100° ont donné 3,30 pour 100 de 
cendres; la racine en a donné, 4,48 pour 100; les feuilles , 
13,73 pour 100 ; les fruits sans la graine , 3,94 pour 100. La 
plus forte proportion d'acide carbonique était contenue dans la 
racine , les bcanches , les feuilles et les fruits ; cet acide carbo- 
nique provenait évidemment de la décomposition de certains 
acides organiques. 
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L. SM1TH. — MnéraM uranlférei, 

W. Laurence Stnilh annonce á l'Académie (1), qu'il TÍent de 
trouver prés d'Andrinople , sur des echan tillons de pechblende, 
deux substances minerales nouvelles. L'une est un sulfate uránico- 
calciqtie [U^SOl+CaH^SO'+^O] : 

SOHCaüo) + i/aaq. 
M. Smith la nomme medjidite. 

L'autre consiste en carbonate uranico-calcique [U , 0*,CO , + 
CaH>,COH*>HH>] t 

CO»(CaUo) + 10 aq. 

M. Smith lui a donné le nom de liebigite. 

La composition de ees rainéraux est intéressante en ce «¡ue 
UO (uranyle) y remplace un métal simple M , comme dans beau- 
coup d'autres seis d'urane décrits par M. Péligot. On pourrait 
aussi, il est vrai, considérer ees deux minéraux comme des sous- 
seis , et alors U7 represen terait M , comme dans les seis d'anti-» 
moine et de bismuth ; on aurait ainsi les formules {\J$=V\) : 

SO^vCaü^^OdJd 1 ) pour la medjidite. 
CO^CCaü^.OCÜcí 1 ) pour la liebigite. 

Cependant les faits observes par M. Péligot semblent plus 
favorables á la premiére maniere de voir. 

L. PASTEUR. — Recherches sur le chlorldo arséniemt 
et mr qnelqnee arsénites. 

Nous extrayons d'une thése de M. Pasteur (2) les faite sui van ts, 
relatifs au chloride arsénieux et á quelques arsénites. 

Actitm du gaz ammoniac sec sur le chloride arsénieux. — 
Lorsqu'on fait rendre, dans un bailón contenant du chloride 
arsénieux , du gaz ammoniac desséché , bientót la température 
du chloride s'éléve, tandis qu'il se trouve transformé en une 
matiére blanche , pulvérulente , non cristallisée , inodore , et 
qui, saturée de gaz ammoniac, posséde, d'aprés M. Henri Rose, 
la composilion 

2.\sCI»+;NH». 

(i) Comptes rcndns del'Jcad., t XXVI, p. 184. 

Présentée a la Faculté des seienecs de Taris, le 23 aoat 18^7 . 
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M. Pasteur pense qu'il se passe, entre le gaz ammoniac et le 
chloride arsénieux, une réaction semblable á celle que présentent 
le chloride phosphoreux et l'ammoniaque , c'est-á-dire qu'il 
se produit un inélange de sel ammoniac et de chlorarsénimide. 
En preñan l la formule de M. Rose pour le produit direct, on a , 
eneflet, 

aAsCl 3 -|- ;NH«= 2(CiAsNH) + 4(CINH*) + WH». 
Une preuve en faveur de cette opinión , c'est que si Yon chauíFe 
la matiére dans un tube , il se dégage d'abord beaucoup d'am 
nioniaque, puis toule la matiere se sublime ; mais i 1 est tres- 
facile d'apercevoir, surtou't dans les parties sublimées en dernier 
lieu, beaucoup de petas cristaux cubiques, qui ne sont autre 
chose, selon M. Pasteur, que du sel ammoniac. Ge qui se su- 
blime en premier lieu serait un mélange de chlorarsénimide et 
de sel ammoniac. La diíFérence de voiatiliié de ees substances, 
quoique réelle, n'est pas assez grande pour qu'on puisse espérer 
d'isoler, par ce moyen , la chlorarsénimide á l'état de pureté 
parfaite. 

Le chloride arsénieux aminoniacal , traite par Teau bouillante, 
se détruit complétement, en donnant lieu d'abord á un dégage- 
ment d'ammoniaque , tandis qu'il reste en dissolution ou qu'il 
se precipite de i'acide arsénieux et du sel ammoniac. 

Traité au contraire par Feau, á la température ordinaire ou 
á une douce chale ur, la masse s'échautfe, en méme temps que 
de l'ammoniaque se dégage. La liqueur, abandonnée au refroi- 
dissement et á l'évaporation spontanée, donne un dépót cristal- 
fin fortement adhérent aux parois du vase,et composé de tables 
ayant la forme d'hexagones réguliers d'une grande netteté. 

M. Pasteur y atrouvé : chiore, 13,43; arsenic, 58,10; azote, 
5,35; hydrogéne, 2,30; oxygéne par diíFérence, 20,82. Ces 
nombres correspondent aux rapports Cl As'NIPO^. Voici la ré- 
action qui donne naissance á ce composé. Lorsqu'on traite par 
leau le chloride arsénieux ammoniacal , NH 8 se dissout ou se dé- 
gage en partie reconnaissable á l'odeur ; le sel ammoniac se dis- 
hout et 2 (ClAsNH) s'assimile les éléments de 7/2 equivalente d'eau 
pour donner la combina ison nouvclle; en méme temps un nou- 
vel équivalent de «el ammoniac entre en dissolution. 

:i(CIA»NII)~-f ;/jüH*«CIAs'NI1'U; + CINIP. 
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La nouvelle combinaison renferme les elementa de Id clilorarséni- 
midc, de l'anhydride arsénieux et de IVau : 

CIAs*NHH>| = ClAsNH + i/aAsHJ» + aOH*. 
On peut aussi la regarder comrae un bi-arsénite ammonique dans 
lequel une partie de l'oxygéne serait remplacée par du chtore : 

As*OfCI(H,NH*) 
semblable á As*0 4 (H,NH*) . 

Quoi qu'il en soit, si Ton traite la nouvelle combinaison par 
l'ammoniaque concentrée, elle se prend tout de suite en une 
masse dure, adhérente au vase, et composéede tables hexagonales 
allongées , groupées enseinble, et renfermant : 

As*0 4 (II*, aHH»). 
C'est done de l'arséüite neutra d'ammoniaque. 

Ce sel est tres-instable des qu'il est séparé d'une eau chargée 
d'ammoniaque. Sa dissolution dans 1 eau sent fortement l'ammo- 
niaque, et se détruk peu á peu. Abandonné á l'air, á l'état solide, 
aprés un jour il n'y a plus trace d'ammoniaque; il ne reste alors 
que de l'anhydride arsénieux en poudre. 

Arsénite d'ammoniaque. — Lorsqu'on verse de l'ammoniaque 
concentrée sur de l'anhydride arsénieux , immédia temen t celui- 
ci se prend en une masse dure qui adhére fortement aux parois du 
vase, en méme temps que la température s'éléve d'une maniere 
tres-sensible. Cette masse n'est autre chose que de l'arsénite 
d'ammoniaque cristallisé , et l'anhydride arsénieux n'a pris cette 
dure té que par l'enchevétrement des cristaux d'arsénite , ainsi 
que Ton peut s'en assurer par le microscope. 

La forme de ce sel est celle d'un prisme oblique á base rectan- 
gulaire , modifié sur deux aretes opposées des bases , ce qui lui 
donne la forme d'une table hexagonale. 

Ce sel donne avec le nitrate d'argent un précipité jaune clair 
renfermant 

As»0*(Ag»),0<Ag«>, 
ne renfermant pas d eau de cristallisation , et la liqueur qui 
surnage le précipité est acide, ce qui fait que peu á peü íé 
précipité disparatt , parce qu'il est soluble dans les liqueurs 
acides. 

M. Pasteur n'a pas pu obten ir un arsénite d'ammoniaque 
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cristaliisé, d'une composición qui correspondrait á celle du sel 
d'argent précédent. 

Arsénite* de potasse. — II miste plusieurs arsénítes de R. 
Lorsqu'on traite á froid une dissoluiion de potasse par i'acide 
arsénieux en excés , la temperatura a'étóve un peu , et Ton obtient 
un liquide huileux qui ne cristaliise pas, et qui donne avec 
le. nitrate de Ag un precipité jaune , pourvu que Ies liqueur» 
soient étendues. Le precipité est plus ou moins blanc, selon 
qu'il y a plus ou moins d'anhydride arsénieux qui se precipite 
en méme temps. 

Dans tous les cas, la liqueur surnageante prend une réactiou 
acide prononcée. L'ácidité qu acquiert le liquide d'abord forte- 
ment alcalin et la précipitation simultanee d'une quantité notable 
d'anhydride arsénieux permettent de conclure que l'arsénite qui 
a pris naissance est un- arsénite acide. C'est ce que l'expérience 
confirme. En effet , si Ton traite par l'alcool la liqueur filtrée 
obtenue en saturant á froid la potasse par I'acide arsénieux , elle 
devient visqueuse et filante comme une huile épaissie , rendue 
opaque et blanche par l'interposition d'une foule de gouttelettes 
d'alcool. Ces gouttelettes disparaissent peu á peu quand le liquide 
est abandonné au repos. Au bout d'un ou de deux jours, il est 
complétetnent éclairci , et l'on remarque alors sur les parois 
du vase, une foule de cristaux d'une netteté parfaite : ce sont 
des prisines rectangulares droits ne portantaucune moditication. 
Au bout de quelques jours tome la masse sirupeuse est prise en 
masse* 

D'aprés l'analyse de M. Pasteur, ees cristaux renferment 

As«0>(KH) -I- 1/2 aq. 
Le 7 aq. s'en va á 100°. 

Si l'on méle lé sel précédent avec le carbonate de K , et qu'on 
porte le liquide en ébullition duran t plusieurs heures, il se 
dégage du gaz CO\ et il reste un produit qui n'est que fort peu 
soluble dans 1'alcooL Agité plusieurs fois avec ce liquide, on 
obtient une matiére sirupeuse renfermant 

As'0*{K*). 

C'est l'arsénite neutre de potasse. 

Si Ton ajoute á la solution de l'arsénite acide, un excés de 
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potas» caustique, et qu'on précipite ensuíte par l'alcool la 
Iiqueur vtsqueuse , tout l'exces de potasse est enlevé , et il reste 
un produit tres-soluble dans Teau , dont la composition corres- 
pond au sel d'argent jaune, 

As*0*;K*) , O K 1 ). 

C'est done un sous-sel comme ce dernier. Le précipite-t-on 
par le nitrate d'argent, on obtient en effet l'arsénite d'argent 
jaune , quel que soit l'état de dilution ou de concentration des 
liqueurs ; mais cette fois le precipité jaune persiste , et la iiqueur 
surnageante est parfaitement neutre aux papiers réactifs, si Pon 
a eu soin d'ajouter un excés de nitrate de Ag. 

M. Pasteur croit qu'il existe, en outre un qua tríeme arsenite 
de K , mais qui ne se conserve pas longtemps en présence de 
l'eau, celle-ci le décomposant en plus grande partie. 

Arsénites de sonde. — Tout ce qui vient d*étre dit relati remen t 
aux arsénites de K est applicable aux arsénites de Na. M. Pasteur 
a obten u trois arsénites de ce dernier metal, mais le sel acide 
n'est pas cristallisable comme le sel correspondan t de K (1). 

ísomorphisme et dimorphisme des anhydrides arsénieux et 
antimonieux. — Lorsqu'on sature une solution bouillante de 
potasse par l'acide arsénieux jusqu'á refus, on obtient, comme 
nous Pavona déjá dit, une Iiqueur trés-sirupeuse qui se dissout 
entiérement dans Pean, véritable combinaison mais qui peu á 
peu se détruit par la présence méme de cette eau, en laissant 
déposer beaucoup d'anhydride arsénieux. Quelle que soit la 
quantité d'eau ajoutée, pourvu qu'elle ne soit pas par trop 
considérable , on obtient toujours ce dépót d'anbydride arsé- 
nieux , qui tapisse toutes les parois du vase. Or, ce qu'il y a de 



(i) On voit, par les expériences de M. Pastear, qu'il existe aa moins 
deax types d'arsénites : 

Arsénites As*0*(M«) 

Soas-anénites As*0*(M*) f 0(M*>. 

A ce dernier ty\>e appartient le sel d'argent jaone, ainsi que Tan de» 
seis de potasse. C'est une grave erreur que d'admettre , comme certains 
ehimistes , que* les seis d'argent ne poissent pas donner des sous-sels ; 
pourquoi aaraient-ils ce privilége? 11 s'agit, d'aillears, de bien definir 
d'abord ce qu'on veot entendre par soas-sels oa seis basiqaes. C. G. 
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vemarquable, c'est que ranhydride arsénieux qui se dépose 
dans celte circonstance , n'a jamáis ou presque jamáis la forme 
d'un octaédre régulier. M. Pasteur a repelé mainte fois cette 
expérience, et dans un seul cas il a obten u de ranhydride 
arsénieux octaédrique. L'anhydride arsénieux anéete dans ce 
cas diversos formes qui toutes peuvent se ramener á celle d'un 
prisme droit á base rhombe. L'auteur entre á cét égard dans 
quelques détails. 

L'exitéle des minéralogistes (oxyde ou anhydride antimonieux) 
cst coniplétement isomorpbe avec cette derniére variété cTan- 
hydridc arsénieux. M. Pasteur a trouvé dans cette derniére tous 
les groupenients que les minéralogistes assignent aux cristaux 
d'exitéle; i'aspect méme des cristaux est tout á fait le méme. 
Un des caractéres saillants de L'anhydride antimonieux naturel, 
c'est de s'oíFrir avec un éclat soyeux, nacré, adaman ti n : cest 
précisément l'aspect de l'anhydride arsénieux prismatique. 

Cette analogie frappante de forme a conduit M. Pasteur a 
essayer de produire un anhydride antimonieux cristal lisé en 
octaédre régulier, et isomorpbe par conséquent avec l'anhydride 
arsénieux octaédrique. Voici comment il y réussit : il mit en 
digestión pendant quelques jours de la poudre d'algarotb , re- 
ceñí ment précipitée et lavée avec du carbonate de soude en 
excés ; il obtint ainsi un oxyde jaunátre en poudre grenue et 
cristal line ; celle-ci, examinée au microscope, était formée d une 
infinité de petits cristaux octaédriques , impossibles á distinguer 
de l'anhydride arsénieux de méme forme. Souvent les cristaux 
avaient la forme d'un cubo -octaédre ; mais , comme cela a lieu 
pour l'anhydride arsénieux , la forme dominante était alors l'oc- 
taédre régulier. II y a plus : ees cristaux étaient mélés á d'autres 
prismatiques , ayant exactement la forme de l'anliydride arsé- 
nieux , avec les mémes modifícations. 

L'anhydride arsénieux et l'oxyde antimonieux sont done á la 
ibis dimorphes et isomorphes, ou isodimorphes, comme disent les 
minéralogistes. 
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Examen comparcUif des principales eaux minérales salines d'Al- 
lemagne et de Prance, sous le rapport chimique eí thérapeu- 
tique. 

Par MM. L. Figuibr et L. Mialhi. 
Mémoire la á l'Académie de médeciiie dans la séance da 28 mal 1848. 

M. le professeur Trousseau eut l'occasion , ily a deux ans , 
de visiter la plupart des eaux minérales des bords du Rhin. En 
étudiant l'effet thérapeutique des eaux de Bade , de Viesbade , 
de Nauheim, de Hombourg, de Kissingen, de Soden , de 
Kreusnach , il put se convaincre que l'action médicale de ees 
diverses eaux est á peu de chose prés identique. II essaya des 
lors de les comparer á quelques eaux minérales d'une com- 
posjtion analogue que nous possédons en France, et il concut 
la possibilité de remplacer l'usage des eaux minérales de l'autre 
cóté du Rhin par celles que nqtre pays renferme. On comprend 
sans peine les conséquences de cette obseryation ; s'il était établi 
que certaines eaux minérales francaises peuvent , avec quelques 
modifieations , rémplir les indications thérapeutiques des eaux 
minerales d*AUemagne , on pourrait reteñir dans nos établisse- 
inents thermaux une partie dés nombreux malades qui annuel- 
lement se transportent á l'étranger , et par conséquent tirer un 
parti plus heureux qu'on ne Ta fait jusqu'iá de nos propres 
riehesses minérales. 

M. Trousseau nous a confié le soin d'examiner compara- 
tivement ees différentes eaux et de vérifier , par l'analyse chi- 
mique , les prévisions qu'il avait conques d'aprés l'observation 
médicale. Les résultats auxquels nous ont conduits les analyses 
que nous avons exécutées dans cette direction nous paraissent 
dignes de fixer l'attention des médecins. Nous allons en consé- 
quence résumer les analogies que nous avons observées entre la 
composition des eaux minérales allemandes et celle des eaux fran- 
caises, et indiquer ensuite les artífices fort simples á l'aide desquels 
on pourra rendre quelques-unes de nos eaux á peu prés sembla- 
bles á celles qui jouissent en Allemagne d'un crédit si mérité. 

Jíous ne nous oceuperons dans ce travail que des eaux salines ; 
les eaux alcalines de l'autre cóté du Rhin offrant beaucoup 
Journ. d§ Pharm. el i$ Ckim. V si mi, T. XIII. (Juin U4I.) 26 
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moins d'iniportance, etse prétant d'ailleurs plus djfncUemeat 
aux comparaisons qui font l'objet principal de ce travail. 

Les eaux minerales sur lesqaellcs notre attention s'est portee 
sontcelles de Bade, de Viesbade, de Nauheim, de Kreusnach, 
de Hombourg , de Soden , qui sont les plus renommées et les 
plus fréquentées de FAUeinagne. Nous commencerdns par don- 
ner les résultats que nous a fournis Panalyse de ees eaux , dont 
la plupart avaient d'ailleurs été examinées par quelques chi- 
mistes allemands. 

Nous avons analysé trois sources différentes de l'eau mioérale 
de Viesbade. "Voici les résultats que nous avons obtenus : 

Eau de Viesbade (source Kochbrünen). 



( i litre d'eau* ) 

Ghlorure de sodium 7,332 

Chlorure de magnésium, .... 0,246 

Chlorure de potassium o,o38 

Sulfate de chaos o,o85 

Carbonate de chin*. o, 180 

Carbonate de magnérie. . . • . . 0,008 

Carbonate de prot. de fer. . . . 0,009 

Silicate de soude o,i83 

Bromure de magnésium 0,019 

8,ioo 

Em de Piesbadt (source de Thótel de Cologne). 

Chlorure de sodium 6,791 

Chlorure de magnésium 0,280 

Chlorure de potassium 0,101 

Sulfate de chaux . o,i36 

Carbonate de chaux* ...... o,i5o 

Carbonate de magnésie. ..... traces. 

Carbonate de prot. de fer. . . . 0,010 

Silicate de soude traces. 

Bromure de magnésium 0,016 

7.4^4 

E$u de Fi&badt {source de l'Aigle ). 

Chlorure de sodium 7 ,3 16 

Chlorure de magnésium. • • • • 0,254 

Chlorure de potassium 0,043 
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Sulfate de chaux. 4 0,098 

Carbonate de chaux. 0,4^0 

Carbonate de raagnésie. . . , . . traces. * 

Carbonate de prot. de fer. . . . 0,01 5 

Silicate de sonde 0,041 

Bromnre de magnésiam 0,008 



Deux sources de Feau mioérak de Nauheim nous ont donné 
les résultats sohrants : 

Eau de Nauheim (source n° 2). 



Chlornre de sodiam 23,o46 

Chlorure de magnésiam. . . . 3,760 

Chlorure de potassiam 1,00 5 

Sulfate de chaux 0,627 

Carbonate de chaux 1,095 

Carbonate de prot. de fer. ... 0,1a 1 

Silicate de sonde. 0,039 

Bromure de magnésiam. .... 0,090 

29,783 

Eau de Nauheim (souree n* 5). 

Chlorure de sodiam* 27,333 

Chlorure de magnésiam, . P . . 2,653 

Chlorure de potajauum, . . . . • 

Sulfate de chaux . 0,047 

Carbonate de chaux 1,280 

Carbonate de prot. de fer. . • . 0,016 

Silicate de sonde o,oo5 

Bromare de magnésium. . . • . o ; ioo 

3i,434 



Les deux principales sources de Hoiobourg Pflt donné les ré- 
sultats suivants c 

Eau de ffombourg (souree d'Élisabeth ). 



Chlorure de sodiam 10,649 

Chlorure de magnésiam 1,187 

Chlorure de potassiam o,o3o 

Sulfate de chaux 0,027 

Carbonate de chaux 0,940 
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Carbonate de magnésie 0,36o 

Carbonate de prot. de fer. . . . o,o43 
Silicate de sonde 0,064 

i3,3oo 

Eau de Homkourg (50 urce de FEmpereur). 

Chlorare de sodium 16,021 

Chlorare de magnos* am i,3o2 

Chlornre de potassiam. . • • • 0,007 

Sulfate de chanx 6,018 

Carbonate de chati . 1,027 

Carbonate de magnésié traces. 

Carbonate de prot. de fer. . • 0,097 

Silicato de toude o,o3i 

i8,5a3 

Deux sources de Soden ont donné leí résultats suivants : 

Eau de Soden (source n° 6 , A ). 

Chlorare de sodiom. ...... 14.327 

Chlorare de magnésiam. • . . 0,3 11 

Chlorare de potasiiam 0,207 

Salíate de chaux. 0,094 

Carbonate de chanx * o,54o 

Carbonate de magnesio 0,108 

Carbonate de prot. de fer. . . . o,o45 

Silicate de sonde 0,061 

Al omine traces. 

15,691 

Eau de Soden (source n° 6 , B ). 

Chlorare de sodiam • . 10,898 % 

Chlorare de magnésiam. . . • . 0,284 

Chlorare de potasiiam 0,229 

Salíate de chaux 0,082 

Carbonate de chanx 0,979 

Carbonate de magnesio 0,098 

Carbonate de prot. de fer. . • . 0,037 

Silicate de soade 0,064 

Alumine. * traces. 

12,671 
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Les eaux de Bade, de Eremnach et de Kissingen présentent 
de grandes analogies de composition avec les précédentes. 
Comme leur analyse a été faite par MM. Kastner , Liebig et 
Vogel, nou8 renverrons, p#ur ce qui les concerne , aux ana- 
lyses publiées par ees hábiles chimistes. 

Les eaux minérales francaises qui se rapprochent le plus par 
leur composition des différentes eaux minérales d'AUemagne 
dont il yient d'étre question , sont celles de Bourbonue , de Ba- 
lante et de Niederbron. Voici les résultats de l'analyse chimique 
qui se rapportent á ees différentes eaux. 

L'eau minérale de Niederbron en AUace nous a donné les 
résultats suivants : 

Eau de Niederbron. 



Chlorure de sodiam. ...... 3,070 

Chlorure de magnésiam 0,38$ 

Chlorare de poUssium. ..... o,a6o 

Chlorure de calciam. o,8a5 

Sulfate de chaux. 0,090 

Carbonate de chaos. ...... o, 110 

Bromare de sodium • • o v o4o 



Carbonate de prot. de fer. . . . 0,091 

Carbonate de magnésie, 
Alumine. . ...... 

Oxyde de mangaoése. 
Silicato de sonde. . . . 

4>7»4 

L'eau de Bourbonne nous a donné les résultats suiyants , pour 
les deux sources de la place et de l'établissement. 

Eau de Bourbonne (source de la Place). 



Chlorure de sodium 5,783 

Chlorure de magnésiam 0,39a 

Sulfate de chaux 0,899 

Sulfate de potasse. ....... 0,149 

Carbonate de chaux 0,108 

Bromure de sodium o,o65 

Silicato de sonde 0,120 

Alumine o,o3o 

7¿46 



> traces. 
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Eau de Bourbonne (source de l'intérieur de l'établissemem). 



G Morare de sodiura 5,971 

Calorare de magnesian* . « - « o,38i 

Salíate de chaux 0,879 

Sulfate de potasse 0,139 

Carbonate de chaux 0,098 

Bromare de sodiam. ...... 0,064 

Silicate desoade. ........ 0,120 

Alamine. 0,029 



7>47* 

L'analyse suivante de l'eau de Balaruc est emprUütée á un 
travail récemment publié par l'un de nous (1). 



Eau de Balante. 

Chiorare de sodiam 6,802 

Calorare de magnésium. .... 1,074 

Salíate de chaux o,8o3 

Solíate de potasse o,o53 

Carbonate de chaux 0,270 

Carbonate de magftésie o,o3o 

Sillcate de sonde. o,oi3 

Bromare de sodiam 0,00) 

Bromare de magnésiam. .... o,o32 

Oxydé de fer. traces. 



9,08©. 



Toutes les eau* minérales dont il vient d'étre question, pié- 
sentent une remarquable analogie de eomposition avec 1'eatt de 
la mer. Nous avons jugé nécessaire d'apreg cela, d'exécuter une 
nouvelle analyse de cette eau , qui peut étre considérée conune 
le véritable type des eaux minérales' salines. Voici les résultats 
que nous a fournis un litre de l'eau de l'Ooéan, prise au Havre á 
quelques lieues de la cóte. 



(l) Nouvelle* óbttrvatíont tur l* sourtw /formal* de Balaruc , par 
MM. Marcel de Senes et L. Figuier. 
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Eau de la Mer. 



C Llorare de sodiam 25,704 

Chlorare de magnésiam , 3>9o5 

Sulfate de magnésie • . 3,462 

Sulfate de chaux. . . . i,aio 

Sulfate de potasse 0,094 

Carbonate de chaux. o,i32 

Silicate de sonde 0,017 

Bromare de sodium o,io3 

Bromare de magnésiam o,o3o 



Oxyde de fer, carbonate et phosphate de magnéiie. "V ^ ^ 
Oxyde de manganése. j 

. 3^,657 

Maintenant si 1'on examine «Tune maniere comparatire toutes 
les eaux minérales dont l'analyse vient d'étre rapportée , il sera 
fácile de satsir entre elles de frappantes analogies de composition. 
Les eaux de Nauheim , de Bade , de Yiesbade , de Kissingen , de 
Kreusnach, de Hombourg, de Badén, et ks eaux minéralea 
francaises de Niederbron, de Bourbonne et de Balaruc, ren- 
ferment toutes les mémes principes minéralisateurs et ne vaxient 
entre elles que par la proportion de ees principes. La acule 
différence que Ton puisse saisir entre elles, se trouve dans 
les proportions de sulfate de chaux et de carbonate de fer. Les 
eaux d'AUemagne sont un peu plus ferrugineuses que les eaux 
francaises ; ees derniéres sont plus gypseuses qUe le$ eaux d'AUe- 
magne, On remarquera en outre que toutes los eaux dont il est 
question ici présentent avec í'eau de la mer les plus grandes ana- 
logies de composition. 

Pour faire mieux ressortir ees ressemblánce» , nous allons les 
résumer dans un tableáu. Dans ce tablean , chajcun des principes 
minéralisateurs commnins est inscrit d'aprés «a proportion re- 
lativevdans cbacune des eaux minérales. 
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II rétuhe des comparaisons représentées dans ce tableau que 
les eaux minéráles de Balaruc , de Niederbron et de Bourbonne, 
reisemblent entiérement par la nature de leors éléments miné- 
ralisateurs aux eaux de Yiesbade, de Nauheim, de Hombourg, 
de Soden et nous pouvons ajouter aussi de £issingen, de Bade 
et de Kreusnach. En outre, ees deux groupes généraux d'eaux 
minéráles se rapprochent également de l'eau de la mer. 

II est facile de comprendre d'aprés cela que si Ton composait 
des mélanges convenables d'eau de la mer a?ec de l'eau douce, 
ou bien avec certaines de nos eaux salines fran^aises , on pour- 
rait arriver á composer des bains qui reproduiraient d'une ma- 
niere á peu prés intégrale les bains de certaines eaux d'Alle- 
magne. 

Ainsi, pour prendre un exemple, si Ton réunit une partie 
d'eau de mer, une partie d'eau de Bourbonne et une partie d'eau 
douce , on obtient un mélange dont la composition est á peu 
de chose prés la méme que celle de l'eau de Hombourg. Le poids 
du résidu total est le méme, le sel marin et le chlorure de ma~ 
gnésium s'y trouvent en égale quantité. Le mélange artifíciel ren- 
ferrae seulement un peu de sulfate de magnésie que ne contient pas 
l'^au naturelle. Enfín , si le mélange ne renferme pas autant de 
carbonate de chaux que l'eau de Hombourg, ce sel s'y trouve 
remplacé par un poids équivalent de sulfate de chaux. Ce mé- 
lange artifíciel ne différe de l'eau de Hombourg que par Texis* 
tence dans l'eau artifícielle d'un peu de bromure qui n'existe 
pas dans l'eau de Hombourg, et par le carbonate de fer, qui se 
trouve dans cette derniére , et n'existe pas dans le mélange. 

Deux parties d'eau de Bourbonne, une partie d'eau douce, 
une partie d'eau de mer, f ourniraient un mélange qui reproduirait 
l'eau de Soden (n° 6 B), et n'en différerait guére que par la 
présence d'un peu de bromure , que l'eau de Soden ne contient 
pas. 

G'est ce que montre le tableau suivant, oü l'on a inserí t les 
príncipes les plus importante de l'eau minérale. 
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12,671 


10 ; 898 


0,284 
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0,979 


0,000 


0,064 


EaudeBourbonne i/2. 


- 


11,937 


9,317 


0,922 


0,752 


0,087 




0,063 



II serait facile de multiplier de» comparaisons de ce genre ; les 
deux cas que nous avons choisis suffiront pour faire comprendre 
notre pensée. Nous croyons par exemple qu'avec de l'eaude mer 
chauífée , on pourrait obtenir un grand nombre des effets tbéra- 
peu tiques propres aux sourees minerales de TAUemagne. Pour 
augtnenter Factivité médicale de ees bains, ón pourrait y yerser 
une ceriaine quantité des résidus de l'évaporation des salines , 
liquides tres-riches , comme on le sait , en bromures alcalins. 
G'est lá , d'ailleurs, une pratique généralement adoptée dans les 
grands établissements thermaux de l'AUemagne. On est dans 
l'usage, dans le cas oü les eaux minerales salines ne renfennent 
pas de bromures ou d'iodures , on quand elles n'en contiennent 
que des quantités insuftisantes , d'ajouter á Teau minérale le 
resida de l'évaporation des salines. Les eaux méres des salines 
de Nauheim et de Kreusnach sont traásportées dans ce but dans 
divers établissements thermaux , et servent á faire des mélanges 
qui augmentent beaucoup ractivité thérapeutique des bains. 
Les salines francaises du Midi permettratent d'imiter cette pra- 
tique avec avantage , car elles renferment de notables quantités 
de bromures alcalins. 

Pour savoir jusqu'á quel point k» eaux meres des salines 
francaises pourraient étre substituées aux eaux méres alle- 
mandes, nous avons determiné la quantité de bromures conten ue 
dans les eaux méres de la saline de Nauheim et de Kreusnack , 
' et celle que contient le résidu de l'évaporation des salines de 
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Salís en fijara. Nous avons obtenu á oe sujet les r&ultatl 
suivants : 

1 kilogramme de Peau tnére de Kreusnach de la densité de 
1,293 contenait 316tr,6 de matiéres solubles. On trouve parmi 
ees seis de bromure de magnésium, et 8 8*, 7 dt bromuro 
de sodium. 

1 kilogramme de Pean mére de Nauheim, d'une densité de 
1 ,381 , renferme 383 &,3 de matiéres solubles. On a trouvé parmi 
ees seis 1 & r ,43 de bromuro de magnésium , et 28 r ,60 de bromuro 
de sodium. 

L'eau mére de la saline de Salís en Béarn, d'une densité de 
1,218, renferme par kilogramme 2828^,5 de seis solubles. On a 
trouvé parmi ees seis 0s r ,63 de bromuro de magnésium , et t ^,60 
de bromuro de sodium. 

D'aprés ees résultats , deux parties en poids des eaux meros 
des salines de Béarn , renfermeraient á peu prés antant de bro- 
muros qu'une partie de Peau mére de Nauheim et pourraient 
par conséquent , dans les cas indiques , jouer un róle thérapen* 
tique analogue. 

Les résultats mentionnés dans ce travail nous paratisent 
ouvrir une voie intéressante á Pemploi des eaux minerales 
francaises. Le tnéHange de nos eaux thermales avec l'eau de la 
mer, Paddition des eaux méres de nos salines á ees mémes 
eaux minerales ou á Peau de la mer cbaufFée , seraient de na- 
ture á rendre d'utltes services á la thérapeutique. Par ees 
artífices judicieusement employés, on pourrait probablement 
suppléer dans plusieurs caí á Pusage des eaux minerales salines 
de PAllemagne , qui jotrissent d'une réputation si mantee. II est 
évident toutefois que Pobservatlon médicale permettra seule 
d'apprécier la valeur des substitutions chimico-thérapeutiques 
que nous proposons. Notre but, en pubtiant ce travail, est done 
surtout oTappeler sur ce point Pattention des médecins convena- 
blement placés pour soumettre le fait á Pépreuve de Pcxpé- 
rience clinique. 
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De Vemploi de VAdansonia digitata (Baobab) , dans les fiénm 
d f origine paludéenne. 

Par M. le doctenr Duchassairg , médecin a la Gnadelonpe. 

§ I er . — On a cherché , á di verses reprises, des succédanés 
au sulfate de quinine et au quinquina; cela se concoit, car ees 
médicaments offrent plusieurs graves inconvénients : 

1° Une saveur extrémement désagréable ; 

2° Pris á dose un pea élevée , et il est toujours nécessaire de 
l'employer ainsi dans les pays chauds, le sulfate de quinine pro- 
duit des troubles assez considérables dans l'économie : des 
bourdonnements d'oreille, des étourdissements , déla céphal*- 
algie , du tremblement des memores, etc M etc. 

3° Le plus grand inconvénient qu'offirent ees deux précieux 
médicaments , c'est leur cherté extreme. En France , 31 gram~ 
mes x de sulfate de quinine coútent 12 franca; aux Antilles 
francaises , le prix ordinaire est de 20 á 25 franca. — 
Cette année-ci , il s'est élevé jusqu'á 35 et 40 f ranos; évidem- 
rnent, beaucoup de personnes ne peuvent se procurer un médi- 
cament d'un prix aussi élevé. 

Le docteur Placide Duchassaing , mon frére, eut l'idée d'em- 
ployer l'écorce d'Adansonia digitata contre les fiévres d' origine 
paludéenne. II fit un petit nombre d'expériences qui lui don- 
nérent des résultats trés-beureux , mais ses nombreuses occu- 
pations le forcérent d'abandonner ses recherches. J'ai repris ees 
expériences, et c'est leur résultat que je viens exposer. 

§ II. — L'Adansonia digitata est un arbre qui ne croit qu'aux 
Ues du cap Vert et au Sénégal , mais il se développe parfaite- 
ment aux Antilles , oü il a été transplanté. L 'arbre sur lequel 
nous avons pris l'écorce nécessaire á nos recberebes est ágé 
de cinquante-deux ans , et a déjá 19 pieds de circonférence. 

L'écorce, la portion la plus active du médicamente offre les 
caracteres suivants , quand elle est verte : sa surface est assez 
lisse, d'un gris noirátre, parsemée d'une foule de plaques de 
Üchens; sa face interne est d'un blanc pur , qui rougit en peu 
d'instants au contact de Fair ; son odeur rappelle celle de récorce 
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da tSUenl , sa saveur est presque nulle ; cette ¿coree est extréme- 

ment mucilagineuse. Quand elle est séche, elle a une odeur et 

une saveur peu appréciables. 

La décoctíon aqueuse de cette écorce est d'un rouge clair, 

transparente ; son odeur rappelle légérement celledu quinquina. 

— Sa saveur est peu appréciable , elle renferme une grande quan- 

tité de mucilage. C'est cette décoction que nous employons gé- 

néralement; nous la préparons de la maniére suivante : 

Eau < i,ooogrnm. 

Écorce d'Adansoma digüata. ...... 3o — 

Faites bouillir jusqu'á réduction d'un tiers. Cette décoction, 
refroidie et sucrée , n'est nullement désagréable au goüt. 

Ge mode de préparation offre un incónvénient : au bout de 
peu de temps , dix-buit á vingt-quatre heures , le liquide s'alttae 
et contráete une odeur et une saveur désagréables. Pour éviter 
cette altération , il faut précipiter le mucilage par l'addition 
á la liqueur d'une petite quantité d'acide sulfurique; le mélange 
d'un peu d'alcool peut aussi en retarder la fermentation. Nous 
devons remarquer que cette altération du liquide ne lui Ate en 
ríen ses propriétés antipériodiques. 

5 III. — Actxon pkyriologique du médicamente — Nous avons 
fait des expériences sur des malades et sur des personnes en 
bonne santé. 

1° Action sur le systéme nerveux i ríen d'appréctable. 

2° Circula tion et respira tion : dans quelques cas, nous avons 
observé le ralentissement du pouls, qui n'a jamáis été de plus 
de douze pulsations. La respiration ne nous a offert aücune mo- 
difica tion. 

3° Systéme digestif: plusieurs malades, álasuite de Fem- 
ploi du médicament , ont eu une augmentation tréa-considé- 
rable d'appétit. Ayant essayé cette substanoe sur nous-méme 
en bonne santé , nous avons éprouvé les mémes phénoménea. 

4° Sécrétions. JPai observé ebez plusieurs malades des sueurs 
trés- ahondantes á la suite de l'emploi de l'Adansonia. Dans Ies 
expériences que j'ai tentées sur moi-méme , cette hypersécrétion 
n'a pas eu lieu. 

Nous voyons done que rAdansonia digitata est un médica- 
ment non désagréable au goút, et qui n'a sur réconomie, á la dose 
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de 30 gruíame* » d'autre effet apnréetable que l'augmeütation 
de l'appétit et de la sécrétion cutanée. En outre, cette substanoe 
a l'avantage de pouvoir étre obtenue a un prix peu éleré , tu 
que Vou peut en tirer facilement une ¿norme quanttté du Sé- 
négal, De plus, on pourrait la propager aux AntiUes, ou elle croit 
parfai temen t. 

§ Passons aux ohservatious faites sur les maladíes. 

Nous aront eróployé l'écorce d'Adansonia daña un grand nom- 
bre de cas; plusieurs personnes auxquelles nous en avons 
fourni s'en sont également servies, soitsur leur famille ou leurs 
aerriteurs. -—Nous n'arons pu teñir compíe des cas de cette 
derniére eatégorie, vu qu'ik n'oflrent pas toutes les conditions 
de eertituáe diagnostique con venables. Nous ne devons pas ce- 
pendant les négüger entiérement , parce que les fierres inter- 
mittentes sont tellenient frequentes 4 la Guadejoupe quli n'y a 
pas d'habitant un peu intelligent qui ne sache les reconnaitre 
facüement et mame les traiter d'une tnaniére pasaable. 

Le propriétaire de l'habitation Démére , qui possede un piad 
d'Adaneonia et auquel j 'aráis apprís les vertus de cette plante, 
m*a fait saroir derniérement qu*il en arait obtenu de si beaux 
résultats, qu'il n'employait plus le sulfate de quinine que dans 
les cas esceptionnels. 

Le propriétaire de l'habitation Dupavillon yient de m'ap- 
prendre qu'il a parfaitement réussi á guérir fes fierres inter- 
flnittentes, cbez ctaq de sos enfants et efees trois negres , par l'u- 
aage de cette mime substaace. 

Le docteur D. de Lauréal a eu la bonté d'essayer ce médi- 
cament dans sa diéntele ; voici cinq observations qu'il m'a 
envoyées: 

Obs. I. A**, ágé de huit ans , était affecté d'une fiévre inter- 
mitiente dont les accés se rapprochaient et augmentaient d'in- 
tensitó.*— 0,60 sulfate de quinine.— La fierre continué quoique 
l ? on répéte cette dose plusieure jours de suite. — Adansonia di- 
gitata, 6 grammea. — Gnérison. 

Obs. II. Madama S**, vingt-cinq ans , avait eu une fiévre re- 
mitiente pernicieuse ; la conralescence était entrarée par une 
pe ti te fiévre quotidienne qui eaapécbait la malade de reconvrer 
aes ¿orces. — Sulfate de quinine, 1 gramme.—Extrait de quin- 
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quina , 4 grammes. — La fiévre persiste. — Acide arsénieut , 
0,004. — La fievre n'ayant pas cédé, Adansonia digitata, une 
once d'écorce en décocüon tous les jour6. — Guérison* 

Obs. III. Un négrillon de trois ans est pris d'un violent acote 
de fievre intermitente. — Sulfate de quinine, 0,50; le lende- 
main la fievre revient avec plus de forcé. — Un quart de verre 
de décoction d'Adansonia digitata. — Guérison. 

Obs. IV. C**, enfant de huit ans, fiévre quotidienne depuis 
environ quinze jours. 

On lui administre en vain du sulfate de quinine et de quin- 
quina á haute dose 

La décoction du baobab le guérit. 

Obs. V. Un jeune négre de dix-huit ans , atteint du mal d'es- 
tomac , est afíecté d'une fievre intermitiente quolidienne. 

Macératé d'une once d'Adansonia dans du rhum. 

Le malade prend ce remede depuis plusieurs jours; les acces 
de fievre se spnt raccourcis et s'éloignent. On continué le médi- 
cament. 

Les observations que nous avons recueillies nous-méme sont 
au nombre de quatre-vingt-treize ; nous pouvónsles classer ainsi : 
Fiévres intermitientes aigués, 
33 adultes, 19 enfants. 

Fiévres intermitientes aigués ayant résisté au quinquina et 
au sulfate de quinine, — 1 adulte, 4 enfants. 

Fiévres intermitientes chroniqoes , — 5 adultes , 9 enfants. 

Fiévres intermitientes chroniques ayant résisté au sulfate de 
quinine et au quinquina. — 3 adultes 9 10 enfants. 

Fiévre rémittente, — 1 enfant. 

Fiévres pernicieuses intermitientes, — 3 enfants. 

Fiévres pernicieuses r é tai t ten tes, — \ adulte, 3 enfants. 

Héméralopie , — 1 adulte. 

Sur ees quatre-vingt-treize cas , nous avons eu trois insuccés . 
deux cas de fiévre intermitiente quotidienne et un cas d'hémé- 
ralopie. Les deux premiers ont cédé au sulfate de quinine ; le 
dernier a résisté. 

Obs. VI. Francoise , négresse de vingt-quatre ans. Depuis 
plusieurs mois elle éprouve les phénoménes suivants ; oépbalalgie 
pulsative, bourdonnements d'oreUles» étourdissements, Ierres et 
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gencives décolorées, pas d'appétit, douleur pulsative á l'esto- 
mac , palpitation , essoufflements fáciles, bruit de 9ouffle doux au 
premier temps da coeur et dans les caroticles. — Depuis deux 
mob elle a quotidiennement des accés de fiévres intermitiente 
pour lesquels on lui administre vainement le sulfate de quinine 
á la dose de 1,50 par jour , ainsi que le quinquina á la dose de 
30 grammes. 

Adansoniadigitata, une once d'écorce par jour.— Guérisonde 
la fiévre. La malade meurt, un mois aprés, du mal d'estomac 
don! elle était affectée. 

Obs. VII. J**\ dix ans, sujet aux fiévres intermitientes légé- 
rement cachexiées. 

5 avril, frísson suivi de chaleur et de sueur; cet accés dure 
huit heures. 

Sulfate de quinine, 1 gramme á l'intérieur, 2 grammes en 
frictions. 

Le lendemain, le frísson a avancé de deux heures, et l'accésse 
prolonge plus longtemps que la veille. 

Sulfate de quinine, 1 gramme 50; extrait de quinquina, 
3 grammes j lavement avec une once de poudre de quinquina en 
décoction. 

La fiévre dispara! t pendant trois jours, au bout desquels elle 
reparait malgré la continuation du traitement. 

10. Hydro-ferro-cyanate de quinine, 1 gramme. Ge nouveau 
médicament coupe la fiévre. 

11 et 12 avril, méme prescription. — Le 13, la fiévre reparait. 

Adansonia digitata, un verre de décoction ; augmentatíon 
considérable de l'appétit, sueurs ahondantes ; on continué le 
méme remede pendant deux jours. — Guérison. 

Ob. VIII. W^ü. , ágée de seize ans, blonde, d'une constitution 
délicate. — Le 15 aoüt, vers midi, cette jeune filie est prise de 
courbatures considérales dans les jambes et dans les reins. En 
méme temps son corps se couvre d'une sueur ahondante ; vers 
quatré heures' ees accidents disparaissent. Le jour suivant, 
mémes phénoménes á la méme heure. 

17 aoút, sulfate de quinine, 1 .20 gr. ; extrait de quinine, 2 gr. 
Cea phénoménes se reproduisent 
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18 aout, ihéme prescription ; ipeca., 2 gr. Pendan t deux 
jours pas d'accidents. 

20 aoüt. Malgré la continuaron du sulfate de quinine et du 
quinquina , la fiévre reparait , mais sous une autre forme. La 
malade est prise , vers midi, d'une céphalalgie atroce qui dure 
« jusqu'á huit heures du soir ; le pouls, pendant cet a cees, comme 
pendan t les précédents, garde sa fréquence nórmale. Sulfate de 
quinine, 2 grammes ; quinquina en décoction. 

22 aoút, mémes phénoménes. Adansonia di gi tata , un verre. 
— Guérison. 

Obs. IX. B. de B., ágé de vingt ans. Le 10 juin , ce jeune 
homine se fatigue beaucoup. 

Le 11 juin, frisson violent vers huit heures du matin, suivi 
d'une chalé ur considerable. Pouls 120. L'accés se termine par 
une sueur peu ahondante. 

12 juin. La fíévre revient sous la méme forme. Adansonia dí- 
gita ta, un verre. Sueur trés-copieuse accompagnée d'une 
augmentation d'appétit. La fiévre ne revient plus ; mais quinze 
jours aprés survient un nouvel accés qui cede á l'usage de l'A- 
dansonia digitata. Cette fois-ci encoré l'emploi du médicainent 
produisit des sueurs et un accroissement d'appétit. 

Obs. X. Lubin , négre , soixante-cinq ans. 11 est au sixiéme 
accés d'une fiévre interinittente quotidienne ; ees accés re vi en* 
nent tous les soirs. 

État actuel, ex trámites froides , pouls petit, serré, face d'une 
couleur gris noirátre , quelques vomissements bilieux. Adanso- 
nia digitata, un verre. Le lendemain la fiévre ne reparait pas. 
On continué encoré pendant deux jours l'administration du 
médicament, la fiévre ne revient plus. 

Obs. XI. Un négrillon de quatre ans devient tout á coup froid 
aux extrémités ; le pouls est faible, petit, fréquent j somnolence 
de plus en plus considérable ; lenfant porte fréquemment les 
mains á sa téte, qui de temps en temps se renverse brusquement 
en arriére ; ce mouvement est accompagné de légéres convul- 
sions des membres, et la sensibilité est presque entiérement 
dispar ue. 

Huit sangsues derriere les oreilles , bains de pieds, sinapismes, 
décoction d'Adansonia , un grand verre ; la chaleur se ranime 
Jiurn. de PKarm. etdeChim. 3« sémk. T. XIU (Juin 1848.) 27 
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peu á peu y tueurs ; le lendemain , pas de fiévre. Oa continué 
le médicament pendant deux jours. 

Obs. XII. Nous avons observé comme phénoménes qui nous 
ont paru teñir á l'usage de l'Adansonia , des sueurs tres ahon- 
dantes et une augmentation considerable de l'appétit, chezma- 
dame S. et ses deux enfants, qui, a Afectes de fiévres intermit- 
ientes cjironiques, en ont été guéris par l'usage de Técorce du 
baobab. 

Nous avons reoueilli un grand nombre d'observatíons ; nous 
ne les citerons pas. Nous remarquerons seulement que nous 
avons fait un certain nombre d'expériences avec le bois, mais 
qu'elles n'ont pas réussi aussi bien que ceiles que nous avons 
tentées avec 1'écorce. 



Lctlre á M. le rédacteur du Journal de Pharmacie, sur les 
succédanés du quinquina ; par M. Büssy. 

La consotnmation toujours croissante du sulfate de quiníne 
et Télévation du prix du quinquina , conséquénce inevitable de 
cette consommation progressive, tendent á restreindre chaqué 
jour Temploi d'un médícainent placé á juste titre par mi les 
plus héroiques de la matiére médicale. 

On se demande avec inquiétude , mais non sans quelque ap- 
parence de raison ? si Texploitation irréguliére du quinquina , 
telle qu'elle se pratique généralement , pourra suffire longtemps 
encoré á la consommation , si l'épuisement des foréts les plus 
rapprochées de la cóte , et la nécessité de s'avancer de plus en 
plus dans des pays peu praticablesd'oít les écorces dotvent étre ap- 
portées á dos d'homme jusque dans les ports d'embarquement, 
ne finirá pas par en éleyer le prix outre mesure , indépendanv- 
ment des béné fices prélevés par les compagnies qui exploitent 
et des impóts considerables perjus par legouvernementdupays. 

Le seul ministére de la guerre a consommé dans ees derniéres 
années, pour le service de Tarmée d'Afrique , jusqu'á 400 kij. 
de sulfate de quinine, dont unepartíe a été payée á raison de 
350 fr. le kil. Le ministre chargé de ce département a du s'en- 
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quérir des causes de ce rencbérissemcnt,et rechercher les moyea* 
d'alléger la dépense qui pése sur le trésor public. 

Sur son invitation , l'écoie de pharinacie de París a été ap- 
pelée á fournir á l'administration quelques renseignements sur 
les causes de l'élévation du prix du sulfate de quinine , et sur la 
possibilité de se le procurer á l'avenir á meilleur marché. 

Le prix de ce produit résulte de la valeur du quinquina luí- 
méme, á laquelie il faut ajouter le prix de fabrication du sul- 
fate. Le premier de ees deux éléments, et de beaucoup le plus 
importan t , le prix du quinquina , dépend de l'abondance rebt- 
tive de cette écorce , des conditions commerciales plus ou moins 
onéreuses auxquelles elle est soumise , du mode d'exploitation , 
conditions qui sont toutes en dehors de nos moyens d'action. 
Quant aux frais de fabrication, s'il n'en est pas tout á fait de 
méme , il est facile de voir cependant que l'économie qu'on 
• peut espérer de ce cdté est resserrée dans des limites trés-étroites : 
1 kil. de quinquina, qui vaut aujourd'hui 10 fr., rend 31 
grammes environ de sulfate de quioine qui se paye 11 fr. II na 
reste, comme on le voit, que bien peu de chose pour la main* 
d'oeuvre et les frais matériels de fabrication. 

La seule módifícation de quelque importance qui paraissa 
possibie sous ce rapport , serait la suppression de l'alcool etn- 
ployé dans le traitement du quinquina par le procede actueüe- 
menten usage. Beaucoup d'essais ont été ten tés dans cette direc* 
tion , mais il n'est pas á notre connaissance qu'aucune fabrique 
un peu considerable soit exploitée aujourd'hui par un procédé 
qui n'admette pas l'alcool ; il y a done peu d'espoir d'arriver 
par cette voie á une réduction notable du prix du sulfate de 
quinine. 

Peut-étre aurait-on plus de succés en attaquant le probléme 
sous un autre point de Yue ; ce serait de rechercher, par mi les 
substances reconnues véritablement fébrifuges , s'il n'y en aurait 
pas dont on püt retirer le principe actif avec assez d'économie 
et en assez grande quantité pour pouvoir, sinon remplacer com- 
plétement le quinquina, du moins le suppléer de maniere á 
en réduire beaucoup la consommation. 

On connait deja plusieurs substances auxquelles on attribue 
une action fébrifuge et qui ont pu étre employées avec quelque 
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¿ucees dans le traitement des fiévres intermitientes t tetles sont 
la salicine, découverte dans l'écorce du saule par M. Leroux 
(de Vitry ;) le cynisin , matiere cristallisable, amére, extraite du 
ehardon bénit par M. Nativelle. Ils*agirait done de généraliser 
les recherches de ce genre , devenues fáciles aujourd'hui , en les 
appliquant á d'autressubstances douées depropriétés fébrifuges 
incontestables. 

Les travaux de M. Laurent sur la strychnine ont rendu pro- 
bable que les propriétés médicales des produits organiques ne 
dépendent pas uniquement de leur composition , mais qu'ón re- 
trouve ees propriétés, quoiqu'á desdegrésdifférents, dans tousles 
dérivés du méme type moléculaire, 

On pourrait sur cette donnéé rechercher parmi les álcalis or- 
ganiques naturels connus , ou parmi ceux bien plus nonibreux 
encoré que Ton a produits ou que Ton peut produiré artificiel- 
letnent quels sont ceux qui appartiennent au type de la qui- 
nine , quels sont ceux qui s'en rapprochent ou qu'on pourrait 
tenter d'y ramener á l'aide de modifica tions qu'on leur ferait 
subir. Les-essaisfaits dans cette direction neseraient pas dépour- 
vusd'intérét,etauraient certainement quelques chances desuc- 
ces. 

II appartient , surtout aux pharmaciens exercés par position 
aux recherches de chimie organique, connaissant particulié- 
rement , les ressources si variées de la matiére médicale , et qui 
ont doté la thérapeutique de tant de produits nouveaux , de 
continuer l'exploration de ce filón fécond de la science qu'ils 
ont eux-mémes découvert. 

Nous croyons done remplir les vues véritablement libérales 
de l'administration en appelant sur toutes ees questions Patten- 
tion sérieuse des pharmaciens ; ce sera , nous n'en doutons pas , 
le meilleur moyen d'en préparer la solution. 

Parmi les succédanés du quinquina, il en est un qui vient 
d'étre récemment signalé par M. le docteur Duchassaing , méde- 
cin á la Guadeloupe : c'est l'écorce du baobab ( Adansonia digi- 
tata), trés-commun au Sénégal et qui croít également bien aux 
Antilles. Nous avons donné plus haut le résumé du mémoire que 
ce praticien éclairé a adressé á V A cadémie des sciences j l'opinioa 
favorable qu'il émet sur Pefficacité de ce nou veau médicamen t s'y 
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trouveappuyée d'un grand nombre d'observations qui paraissent 
concillantes. 

On pourra s'étonner peut-étre de rencontrer des propriétés 
fébrif uges prononcées dans un végétal rapproché des malvacées , 
et dépourvu de la saveur amere que nous sommes habitúes á 
trouver dans la plupart des médicaments de ce genre; mais, 
dans l'ignorance oü nous sommes du mode d'acüon des médi- 
caments , il ne faudrait pas trop se háter de prononcer sur des 
analogies de cette nature ; il ne faut pas perdre de vue d'ailleurs % 
que des substances bien plus éloignées encoré du quinquina 
quecelle dont nous parlons, l'arsenic et ses composés par exemple, 
possédent néanmoins des propriétés fébrifuges incontestables. 
C'est done á l'expérience á prononcer en dernier ressort sur 
ees questions de thérapeutique dont la théorie est encoré si peu 
avancée. 

Toutefois, en ce qui concerne l'adansonia digitata, il faut 
ajouter qu'Adanson lui-méme, auquel nous en devons la 
premiére description , avait eu l'occasion de constater sur lui 
personnellement les effets prophylactiques des feuilles employées 
sous forme d'infusion. 

On ne lira peut-étre pas sans intérét le passage suivant du 
mémoire dans lequel le savant botaniste fáit connaitre les carac- 
teres et les propriétés de cet arbre , le plus reniarquable du regué 
végétal par sa monstrueuse grosseur. Ce mémoire est inséré 
parmi ceux de l'Académie des sciences pour l'année 1761. 

« Passons, dit Adanson, aux vertus medicinales et aux usages 
» de cet arbre. Les malvacées sont comme Ton sait mucilagineuses, 
» et ont par lá une vertu éraolliente ; le baobab a aussi cette 
» qualité, surtout dans son écorce et dans ses feuilles : celies-ci 
» sont particuliérement employées pour cette raison par les 
» négres habitants du Sénégal. lis les font sécber á Fombre en 
» plein air, puis les réduisent en une pondré qui est d'un assez 
» beau vert ; ils conservent cette poudre au sec et dans des sacbets 
» de toile de .cotón et sans autre soin: c'est ce quils appellent 
>» le lato ; ils en font un usage journalier, et en mettent deux ou 
» trois pincées dans leur manger, surtout dans- le couscous , 
» á peu prés comme nous usons du poivre et de ia muscade dans 
» nos ragouts. Ce n'est cependant pas pour donner au couscous 
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» na goút aroma tique ou piquant : le lalo estpresque insipide; 
m ce n'est pas non plus pour donner, par le moyen du muciiage 

* dont cette poudre ahonde , une liaison dé\k assez forte dans ce 
» meta, qui n'est compos¿ que de la farine grossiére du mil ou 
» du pañis, simplement imbibée d'un coulis de viande ou de 
» poisson et réduite par une manipulation particuliére et trés- 
» délieate en petits grains comparables á la finesse du sablón ; 
» ils ont un autre objet, c'est d'entretenir dans leur corps une 

* » transpiraron ahondante qui fait leur santé , et de calmer la 
» trop grande ardeur du sang. Le muciiage du baobab a ees 
» Tertus , et j'en ai profité avantageusement pour me préservér 
» des fiévres ardentes qui se répandent comme une épidémie sur 
» les naturels du pays et encoré plus sur les Européens, qu'elle 
» moissonne pour ainsi diré pendant les mois de septembre et 
» d'octobre , c'est-á-dire dés que les ptuies cessant tout á coup , 
» le soleil rient á dessécher les eaux qui se sont arrétées sur les 
» terrea. 

» Bans ees temps critiques, je faisais une tisane llgére avec les 
» feuiiles du baobab que j'avais recueilties au mois d'avril de 
» l'année précédente 7 et fait sécher á Tombre , en les suspendant 
» au plancher comme font ici nos herboristes. Cette tisane n'a 
» point de goút; cependant, lorsqu'on la fait trop forte et 
» comme visqueuse on y trouve un peu de fadeur, qui peut se 
» corrige r arec une trés-petite quantité de sucre ou de racine de 
» réglisse : j'en usáis tous les ans pendant ees deux mois 
» seulement, en prenant une chopine le matin , soit avant , soit 
» aprés mon déjeuner , et autant le soir aprés la j>lus grande 
» cbaleur du jour, mais ce nVtait que lorsque je sentáis quelque 
» migraine qui m'annongait une fiévre prochaine. Par ce moyen - 
» j'ai su prévenir, pendant cinq ans que j'aidemeuréau S¿n¿gal, 
» les diarrhéés et les fiévres ardentes qui sont presque les seules 
» mahdies qu'on ait á craindre dans ce pays. En fin, pour rendre 
i» plus frappants les bons effets de cette tisane prise dans les temps 

* critiques que je yiens d'indiquer, il suffira de diré que dans le 
» mois de septembre de l'année 1751, ou les fiévres ardentes 
» furent plus répandues qu'on ne les avait vues depuis 
» plusieurs années au Sénégal, je eontinuai mes cba&ses et mes 
» herbovitatiotts fatigantes a*ee autant d'arctair que j'aurais 
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» pulefairedans cepays-ci, etqu'un de mes atnis qui usait,ámon 
» exemple, de la méme tisane , fut le seul avec moi qui vaqua á 
» ses occupations ordinaires pendant que tous les autres officiers 
» frangís étaient a lites: cliose qui les surprenait fort, surtoul á 
» l'egard de mon ami dont le tempérament trés-délicat leur 
» sembiait plus susceptible des impressions du mauvais air, qui 
» paratt étre la premiére causé des maladies épidémiques de cette 
» saison.» 

Cepassagptdu mémoire d'Adanson , relatif seulement á l'emploi 
medical desfeuilles du baobab, n'óte rien, comme on peut en juger, 
au mente et á la nouveauté des observations de M. Duchássaiof , 
qui a employé surtout l'écorce de l'árbre, et qui Ta fait dans des 
casparfaitement déterminés, de maniere á pouvoir tirer une con- 
clusión precise des essais qu'il a tentés. C'est certaineraent un 
pas nouveau fait dans la direction que je signalais toui á l'heure* 
Je m'estimerai heureux, monsieur le rédacteur, si les considéra- 
tions que je viens d'exposer sont de nature á provoquer quelques 
recherches sur les questions importantes qui font le su jet de cette 
lettre; leur solution n'intéresse pas seulement la science* mais 
elle serait pour notre profession un titre de plus á la reconnaissance 
des amia de rbumanité. 

Recevez , monsieur le rédacteur, l'assurance de mes sentiments 
d'estime et de considération. 



Examen analytique des bois de chéne employés dans la tonnel- 
leriCy et de leur action sur les vins et les alcooU; 

Par J. pAoni, pharmaáen de Bordean. 

(Extrait.) 

Ge travail fait suite á L'analyse comparée des vins de la 
Gironde , due aux recherches du méme savant. La question qu'il 
s'est posee est celle-ci : Quelie esti'action qu'exercent les barriques 
neuves sur la couleur, la saveur et le velouté* des vins qu'oñ y 
renferme , suivant le lieu de provenance des bois dont elles sont 
construí tes? Question qui in téresse l'industrie vinicole tout entiére, 
mais principalement les localités qui foürnissent les vins les plus 
suaves et les plus délicat*. 
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Us'agissait d'entreprendre des expériences comparatives, pour 
reconnaitre la nature et la quantité des principes solubles que le 
bois de chéne peut ceder aux vins et aux spiritueux. 

On donne le nom de merrain á des fragmente de bois de chéne 
coupes, refendus et disposés de maniere á pouvoir servir á la fabri- 
catión des barriques. II en existe une grande variété , quant á la 
forme , l épaisseur et la provenance. On peut sous ce dernier 
rapport les diviser en quatre grandes series : 

La premiére serie comprend les bois du NordW Dantzig , 
Lubeck , Riga , Memel et Stettin ; la deuxiéme , les bois d'Amé- 
rique : New-York , Philadelphie , Baltimore, Boston , Nouvelle- 
Orléans ; la troisieme, les bois de Bosnie et tous les bois de mer- 
rain venant par l'Adriatique ; enfin , la quatriéme comprend les 
bois dits de pays, ou se trouvent réunis ceux de la Dordogne , 
de l'Angoumois et du Bayonnais. 

Trois échantiHons de chacun de ees bois, pulvérisésisolément, 
ont été traites directement par l'éther, par l'alcool et par Teau 
distillée , au lieu de faire succéder ees dissolvants sur les mémes 
échantillons de bois , comme cela se pratique d'ordinaire dans 
les analyses végétales. Les résultats partiels de ce travail ont 
permis á i'auteur de pouvoir indiquer avec exactitude lessence 
de chéne , appropriée á chaqué espéce de vins, de telle sorte que, 
loin de trouver dans la barrique des-éléments qui le dénaturent, 
le vin, convenablement logé, y puise des principes propres á 
l'améliorer ou á en faire ressortir les qualités. 

II resulte de ees opérations analytiques que les divers principes 
contenus dans les bois de merrain sont : la cérine, la quercine, 
le quercitrin ( matiére colorante jaune ) , le tanin , l'acide gal- 
lique, une matiére extractive amere, du mucilage, de Talbu- 
mine, du ligneux , du carbonate de chaux , du sulfate de chaux, 
de l'alumine , de Poxyde de fer et de la sílice. 

Quelques-uns de ees principes sont d'une innocuité complete, 
soit par leur faible proportion , soit par leur insolubilité dans les 
liquides spiritueux; il en est d'autres, au contraire, qui, par 
leur quantité, leur couleur, leur odeur, leur saveur et leur solu- 
bilité , peuvent exercer une influence sur ees liquides. C'est de 
ees derniers que M. Fauré s'est particulierement oceupé ; de ce 
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nombre sont la quercine , le tanin , les maüéres extractive , mu- 
cilagineuse et colorante , enfin lacide gallique. 

C'está la quercine, par exemple, substance résinoide, soluble 
dans l'alcool et l'éther, peu soluble dans l'eau, qu'est due la sa- 
yeur particuliere du bois de cbéne , et c'est á son abondance que 
certains inerrains du Nord doiveat l'odeur balsamique qu'ils 
communiquentaux yins. On sait que le tanin forme, avec certains 
principes immédiats , des composés insolubles , qui modifíent la 
nature et les caracteres distinctifsdes liquides qui les contiennent. 
La matiére extractive, substance assez mal défínie, se dissout 
dans les álcalis , qni augmentent l'intensité de sa couleur, tandis 
que les acides minéraux la decoloren t en partie et diminuent 
sa solubiiité. Le quercitrin , matiére colorante jaune , soluble 
dans l'éther et l'alcool , inodore , légérement amere, donne aux 
liqueurs alcooliques une teinte safranée. Enfin l'acide gallique, 
plus soluble dans l'éther que le tanin , enleve l'oxyde de fer á 
presque toutes ses combinaisons, et forme avec lui un precipité 
bleu noirátre plus ou moins intense. 

Gomme la plupart de ees principes perdent, en s'isolant, une 
grande partie de leur solubiiité dans les liquides spiritueux , 
M. Fauré s'est borné á étudier l'action combinée de ees diverses 
maüéres, telles que la nature les présente dans le merrain. II a 
fait macérer séparément 20 grainmes de chaqué espéce de mer- 
rain pulvérisé dans 500 grammes de vins blancs divers, de vins 
rouges de qualités différentes, d'eau-de vie et d'alcool, demaniére 
que les mémes vins et Ies mémes alcools se trouvassent en 
contact avec les diverses qualités de bois de merrain. Aprés buit 
jours de contact, ees liquides ont été filtres; ib présentaient 
entre eux , soit pour la couleur, soit pour l'odeur et le goút, des 
différences bien tranchées, qui co'incidaient parfaitement avec la 
nature particuliére de^ chaqué bois. 

Ainsi, les vins blancs dans lesquels avaient maceré les bois 
de Dantzig et de Stettin avaient peu changé de couleur, le tanin 
leur avait donné une légére ápreté, en partie masquée par la 
saveur balsamique de la quercine. Les bois de Lubeck , de Riga 
et de Mémel les avaient colores davantage , et leur ápreté domi- 
nait la saveur aromatique que la quercine avait pu leur fournir. 
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En resume, l'auteur classe dans Tordre suivant les merrains, 
par rapport á Jeur action sur les vins blancs : 

Ambique, qui est sana action apparente; Dantzig, Stettin, 
qui leur donnent une saveur agréable ; Lubeek , Riga, Mémel , 
qui en modifient sensiblement la couleur et leur donnent une 
légére ápreté ; Angouléme, Dordogne , Bayonne , Bosnie, qui en 
altérent également la couleur et le goüt. 

Quant aux vins rouges, le tanin étant l'un des éléments consti- 
tutifs dont la quantité proportionnelte importe le plus á leur 
dépuration et á leur conservation , on concoit l'avantage de Ies 
Ioger dans des futailles qui puissent leur en fournir i telles sont 
celles que Ton construí t a vec le merrain de Bosnie et le merrain 
du pays. Cependant les vins fins délicats ou légers doivent étre 
renfermés dans du merrain du Nord, particuliérement celui de 
Dantzig et de Stettin. 

Les bois qui ont le moins d'action sur les spiritueux sont ceux 
d'Amérique. Ceux qui leur communiquent la séve la plus 
agréable sont ceux de Dantzig, de Stettin, de Riga et d'Angdu- 
léme. Ceux qui leur donnent le plus de couleur sont les bois de 
Bosnie, de pays , de Mémel et de Lubeck. 

Des expériences et des faits qui preceden t , l'auteur a tiré les 
oonclusions suivantes : 

1° Que les bois de merrain employét dans la tonneüerie con- 
tiennent tousles mémes principes, mais que, dans chaqué bois, 
les proportious de ees principes va ríen t selon les lieux tie pro- 
duction ; 

2° Que les principes solubles du bois de ebene peuvent influer 
d'une inaniére notable sur la quaiité des liquides spiritueux 
qu'on y renferme , principalement sur les vins ; 

3° Que celte action est plus appréciable sur les vins blancs qué 
sur les vins rouges , et beaucoup plus sur les crus légers et dé- 
licats que sur les vins colores et corsés ; 

4 o Que les bois d' Amérique et ceux du Nord contiennent moins 
de principes solubles que ceux des a u tres provenances ; 

5° Que les merrains d'Amérique , de Dantzig et de Stettin 
sont ceux qui ont le moins d'action sur les spiritueux en général, 
etque, toutefois, les vins trouvent dans ees deux derniéres 
espéces des éléments de conservation et de bon i fi catión ; 
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0» Que les álcalis exaltent la couleur et la solubilité de la uia- 
tiére extractive des bois de tnerrain ; que les acides minéraux , 
au contraire, affaiblissent la couleur et la solubilité de ce prin- 
cipe. 

M. Fauréa joint á son mémoire des tableaux iudiquant : I o la 
composition chimique des merrains ; 2* les changements appa- 
rents opérés sur les vins blancs par leur macération sur les mer- 
rains pulvérisés; 3° les changements opérés sur les vins rouges , 
et 4° ceux opérés sur les alcools et les eaux-de-vie. 

Ge trarail, d'une utilité et d'un iutérét incontestable , nous a 
paru digne en tous points de I'un de nos plus estimables con* 
fréres. II est á désirer que des rechercbes de la méme nature soient 
exécutées sur les merrains employés dans les autres contrées rini* 
coles de France, notamment dans la Bourgogne, et Ton ne 
sauraitsuivreencelaun meilleur modele que Texcellent uiémoire 
de M. Fauré. P. A. C, 



Sur le Haschisch, 

Extrait d'ane thése reroarquable práentée par M , Edmond DbCoortivi , 
á l'École de Pharmacie de París, en septembre 1847, avec cette 
épigraphe : 

Haschisch olim evlsstis volupUu » el nune insanis curalio. 

En septembre 1846, je fus frappé des effets extraordinaires dtt 
Haschisch (Canñabis Indica) sur l'économie animale , des la 
premiére fois que je les observai á Bicétre chez des esprits lucides 
et cbez des alienes; mais je dus m'en teñir lá, non sans regret 
de ne pouroir les étudier plus intimement surraoi~méme , faute 
de posséder de ce fameux haschisch. 

Vers les premiers inois de l'année súfrante , ajant re$u d'Al- 
ger, du haschisch , et résolu á étudier cette remarquable sub- 
stance , je fís part á M. Soubeiran de mon intention qu'il ap- 
próuva , et de quelques idées qu*il voulut bien encourager. 

'Je me mis á l'étude, dés les premiers jours d'avrii 1847, me 
proposant de faire marcher la partie chimique avec la partie mé- 
dieo-pbysiologique. Depuis, je n'ai cessé d'expérimenter sur les 
hoinmes, les animan* , et atant tout sur moi»Mtéme 
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J'ai operé : 1° Sur le C. indica envoyé d'Alger (plante en tiére 
dont j'enlevai les racines , les tiges et les semences ) et sur la pou- 
dre á fumer, de méuie provenance ; 

2 o Sur du C. indica que j'ai récolté á Bicetre, qui provenait 
des semences re£ues de linde , á l'école de pharmacie ; 

3° Sur du C. indica que j'ai récolté au jardin de la pharma- 
cie céntrale des hópitaux de París , et dont les semences prove- 
naient de la plante envoyée 4'Alger ; 

4° Sur divers échantillons de C. sativa, de Bourgogne; 

5° Enfin, sur du C. sativa récolté á Ivry, par M. Moreau,et 
dont les semences lui avaient été envoyées d'Italie. 

I o J'ai pris 100 grammes de feuilles séches de C. indica d'Al- 
ger (envoi du docteur Foley). Aprés les avoir réduites en pou- 
dre grossiére , je les ai tr ai tees dans un bailón , au bain de sable, 
par 500 grammes d'alcool á 34° (80 c.) pendant trois heures, 
agitant de temps á autre. La chaleur était de 75°^ inférieure á 
celle de lebullition de ce menstrue, afín d'en empécher le plus 
possible ladéperdition. Puis, aprés avoir laissé digérerá l'étuve 
jusqu'au lendemain, je fíltrai, aprés expression dans un linge, 
et j'obtins un alcoolé d'une couleur vert-pré foncé magnifique , 
dont je mis le tiers de cótépour l'expérimenter comme teinture. 

2° Afín que la matiere restée sur le filtre íút bien épuisée , je 
lui fis subir deux nouvelles digestions successives qui me four- 
nirent un produit vert trés-clair, que je réunis aux deux tiers 
restant de la premiére digestión. La matiere, cette Ibis, était 
parfaitement épuisée de ses principes solubles, chloropbylle et 
matiére résineuse, et j'auraispu, ála rigueur, me contenter 
d'une seule digestión ; 

3° Di visan t alors en trois parties ce dernier produit, résultat 
des derniéres digestions auxquelles étaient joints les deux tiers de 
la premiére, j'en évaporai la premiére partie au bain-marie 
d'étain , aprés avoir xetiré par la distillation le plus d'alcool pos- 
sible, et j'obtins 4 grammes d'extrait alooolique; 

4° Les deux parties restantes furent aussi amenéesi l'état d'ex- 
trait alcoolique ; son poids était de 8 grammes 5 décigrammes 
que je repris par quelques gouttes d'alcool á 88 c, puis par l'eau 
distiliée froide pour précipiter la resine que je séparai par dé- 
can ta tion , et par le filtre. Ensuite , je la fis dissoudre dans unpeu 
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d'alcool, afin de l'amenef, par évaporation douce, á Pétüve, a 
une consistance homogéne. — Cette derniére opération me donna 
4 grammes... d'une résine assez semblable á l'extrait alcoolique, 
tnais plus active nécessairement , puisque l'eau ajoutée avait eu 
pour effet de séparer les matiéres solubles dans l'eau ; 

5° Ces matiéres en dissolution dans l'eau distillée donnérent 
á révaporation 4 grammes d'un extrait que je supposais inerte 
avec raison, et qui n'était autre que de la matiére extractive; 

6° Enfin , le résidu de la poudre épuisé par l'alcool, fut traité 
alors par ébullition au bain-marie , dans l'eau distillée , et m'a 
donné 10 grammes d'un extrait d'iin brun rougeátre, tres-amer, 
et que je supposai á plus forte raison inerte, n'étant guére com- 
posé que d'extractif oxygéné (apothéme de Berzélius). 

Ainsi, d'aprés les opérations precedentes, 100 grammes de 
feuilles de C. indica (envoi d'Alger) m'ont fourni 18 grammes 
extrait alcoolique ¿ dédoublé en 9 grammes de résine et 9 gram- 
mes d'extrait aqueux. C'est-á-dire que le C. indina d'Alger m'a 
fourni 9 pour 100 de résine. 

Cette expérience, recommencée une secondeet une troisiéme 
fois sur de nouvelles feuilles de méme origine, m'a donné á peu 
prés les mémes resultáis , c'est-á-dire entre 9 á 10 parties pour 
100 de résine; d'oú je conclus que le C. indica a abandonné á 
l'eau et ál'alcool 28 á 30 parties en virón pour 100 de principes 
solubles. 

Pour ne pas travailler inutilement, alors que j'avais un but 
bien arrété , celui de fixer l'attention des chimistes sur le Has- 
chisch , je donnai á M. IVforeau une partie de mes produits á 
essayer. J'expérimentai avec le reste sur moi-méme. Nouspümes 
ainsi nous assurer de leur valeur relative , facile á prévoir, du 
reste, ainsi que je Tai dit en commencant cette étude. M. Mo- 
reaufüt vraimentencftante'de voirque lOet méme5centigr., selon 
les tempera roen ts , de résine de Haschiscli , ou Cannabine , reti- 
rle du C. indica d'Alger et que je luí avais préparée , produi- 
sissent les mémes eífets que 2 grammes d'extrait gras ou 15 á 30 
grammes de dawamesc supposé pur. 

En effet, il est plus aisc de prendre ou de prescríreune pilule 
argén tée ou dorée , qui passe sans qu'on s'en doute , qu'une pré- 
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paration le plus souvent ranee et repoussante f ou bien une matóe 
d'électuaire suspect. 

L'extrait alcoolique directement obtenu, peut aussi étre era- 
ployé avantageusement ; mais il faut en doubler ladose, puisqu'il 
contient la moitié* de son poids de matiéres inertes. On peut 
aussi avoir recours á l'alcoolé , dont 3 grammes 12 centigrammes 
représentent 0,062 milligrammes de résine ou 0,06 centigrammes 
en vi ron. 

Le moment de récolter le C. indica que j'avais semé tant á 
Bicétre qu'á París, étant arrivé, j ai dú ebercher á en obtenir de 
la résine. Dés lors,et parla suite, je me suis serví du bain-ma- 
rie d'étatn couvert, comme plus commode pour les digestions, 
et la cbaleur ne dépassa jamáis 75°. 

En conséquence, j'ai recommencé les manipulations précé- 
dentes, et j'ai trouvé le produit encoré énergique, mais moins 
que celui qui provenait de Vindica recu d'Alger, et en quan- 
tité moins forte. De plus j'ai preparé des hydrolats recohobés 
et des alcoolats, pour savoir si la distillation entratnerait quel- 
ques principes actifs volatilset solubles dans l'unou dansl'autre 
de ees liquides , mais ees produits sont compléteinent inactifs. 
J'ai bu, pendant un repas, 1000 grammes d'bydrolat de chan- 
vre indien , sans éprouver rien de particuiier. 100 grammes d'al* 
coolat transformes en üqueur, n'ont pas agí davantage. Une 
biére de C. indica que je préparai par macération fut inactiva 
Les Algériens qui font une biére trés-enivrante , ajoutent sans 
doute la plante á la biére en préparation, alors Palcool qui se 
produit en abondance dissout aisément la résine. 

J'ai répété ensuite ees expériences ( recherches de la résine et 
usage des produits) sur le C. sativa d'Italie, récolté dans la pro- 
priété de MM. Moreau etBaillarger á Ivry. Je puisaffirmer que 
la résine que j'en ai retirée est active, mais il faut en porter la 
dose á 3 ou 4 décigrammes pour avoir des effets marquées. Mais 
je ne pense pas qu'en augmentant encoré la dose, on obtiendrait 
des pbénoménes aussi étonnants qu'en fait naitre dans l'éco- 
nomie le C. indica* II est possibie , probable méme, que les 
semences de ce C. sativa d'Italie donneront celte année une 
plante dont la résine sera moins active que celle de 1847, le 
soleil de France, et non celui d'Italie, ayantmúriles graines. 
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Le C. sativa de Bourgogne m'a fourni une resine encoré moins 
active que le C. sativa d'Italie récolté á Ivry, etil faut en pren- 
dre de 0,5 á 1 gramme , selon les tempéraments , pour sentir 
quelqu'effet intéressant. Maisni l'un ni l'autre ne me paraissent 
influencer le systéme nerveux d'une maniere aussi fantastique 
que le C. indica. 

Nota. — Ce que j'ai fait pour un Cannabis , je Tai fait pour 
l'autre, et quant a l'usage, je puis diré que j'ai avalé des cea*- 
taines de pilules, et de tous mes produits , comme une vraie ma- 
chine á l'épreuve. Mais je dois á la venté de diré que je fus par- 
fois téméraire, car je n'ai pas l'estomac ni le systéme nerveux 
des canards de Yaucanson. Mais je n'eus d'autre but que de 
cherche? á connaitre les effets de ce singulier Haschisch , afin 
d*engager les maitres de l'art á s'en occuper plus sérieusement» 
L'essentiel était résolu, puisque l'obtention du principe actif 
ou suffisamraent actif est extrémement simple. 

Voici les propriétés physiques et chimiques de la resine que 
j'ai préparée : elle est d'un vert brunátre foncé , d'une odeur 
aromatique et nauséeuse \ d'une saveur poivrée, ácreet tenace; 
soluble á froid, dans l'alcool et l'éther, les huiles fixes et vola- 
tiles ; insoluole dans l'eau et l'alcool faible. Quoique assez ho» 
mogéne y elle oífre, lorsqu'elle estétalée dans une capsule de 
porcelaine 9 alors qu'elle est encoré chaude, de petites agglomé- 
rations terminées en pointe, et qui semblent annoncer la pré- 
sence d'un corps gras? Elle paratt contenir encoré de la chloro- 
phylle et de la matiére colorante, ce qui n'est pas surprenant pour 
lacbloropbylle, parfaitement soluble dans l'alcool. 

On sait que dans les végétaux , les resines sont tenues en dis- 
solution, le plus souvent par une huile essentielle qui , étant 
soustraite dans les laboratoires , nous les oífre á l'état solide. II 
serait intéressant d'amener jusque lá la resine des Cannabis. 

Je n'ai pas méme pensé á analyser la résine des Cannabis , me 
rappelant la facile altération au feu des resines qui sont tres- 
carburéis et par conséquent trés- combustibles ; ees opérations 
Alicates ne sont en général bien faites que par nos maitres. 

D'ailleurs, la résine des Cannabis me parait étre, ainsi ob- 
tenue , un produit complexe que je range dans la section dea 
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resines molles, acres ( 4* section de la classi (¡catión élablie par 
M. Soubeiran , dans son excellent traite de pharmacie). 

Malgré cela , j'avais pensé que peut-étre on l'obtiendrait in- 
colore et cristallisée , par un procede analogue á celui qu'em- 
ploie M. Poutet, pour préparer le cubébin de M. Soubeiran. 

Ce bienveillant soutien m'engageait á continuer mes recher- 
ches lorsque voulant m'informer si quelqu'un s'occupait du 
mcme su jet, je lus dans le Journal de Pharmacie que T. et H. 
Sniith d'Edimbourg, avaient obtenu aussi une résine du C. 
indica. Leur procede n'étant pas publié en France , je priai 
M. Pelletier, membre de la société de pharmacie de Paris , et 
fabricant de produits chimiques , de vouloir bien me traduire 
en francais la note du journal anglais , et c'est cé qu'il fít avec 
une obligeance extreme. Je me pro mis aussi tót de répéter les 
opérations de MM. Smith , de méme que celles sur la méme 
substance de M. Andrew Hobertson, professeur au collége de 
médecine de Calcutta, car la résine des premiers parait plus 
chimiquement puré que la mienne, qui contient quelques traces 
de matiére colorante , de chiorophylle et d'un corps gras. 

Mes expériences étaient commencées á la pharmacie céntrale, 
lorsque je tombai gravement malade. J'avais sacrifié beaucoup 
de temps et j'avais épuisé ma provisión de chánvre indien ré- 
colté en France : il m'est impossible de continuer avant une 
nouvelle récolte. Néanmoins je vais parler du procédé des chi- 
mistes anglais , afín de faciliter les recherches de ceux qui vou- 
dront étudier cette intéressante résine, au point de vue chimique. 

Procédé de MM. Smith. — Aprés avoir concassé la plante , on 
la met á digérer á plusieurs reprises avec de l'eau tiéde , exprimant 
á chaqué fois, jusqu'á ce que l'eau sorte i n colore. Puis on la 
met macérer avec une solution de carbonate de soude cristallisé 
dont la quantité soit égale á la moitié du poids de la plante séche. 
Au bout de 2 ou 3 jours on decante, et l'on met la plante en 
presse. Ensuite on la lave avec de l'eau jusqu'á ce que celie-ci 
sorte presque incolore, afín d'enlever, disent MM. Smith, une 
matiére bruñe, et un acide gras inerte qu'on peut séparer du 
liquide alcalin filtré , par Vaddition d'un acide. 

On séche bien la plante, qu'on met macérer avec de l'alcool 
rectifié; on filtre et Ton ajoute au produit du lait de chaux en 
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cíeme, dans la proportion de 30 grammes de protoxyde de 
calcium pour 500 grammes de la plante. 

La chaux s'empare de la chlorophylle et de l'acide gras qúi 
avaient échappé á Pactioñ de la soude. On filtre , et Fon ajoute 
á la liqueur filtrée, un léger ex ees d'acide sulfurique qui precipite 
la chaux qui y était dissoute. On agite le tout avec une petite 
quantité de charbon animal, puis on filtre de nouveau. 

La liqueur filtrée est distillée afín de soustraire le plus d'alcool 
possible. Le résidu est place dans une capsule avec 3 ou 4 ibis 
son volume d'eau. Par Tévaporation , ce qui restait d'alcool est 
chassé , et la resine se precipite au fond du vase. Le liquide sur- 
nageant est décanté et la resine lavée á Teau froide jusqu'á ce 
que celle-ci cesse d'acquérir une saveur ácre ou amére. 

Enfin on séche la resine , soit spontanément , soit á l'aide de 
la chaleur du bain-marie. 

Voici les caracteres que MM. Smith donnent á leur resine : 
elle est bruñe en masse , d'une couleur claire en pellicules minees ; 
chauíFée sur une lame de platine, elle se liquéfie, prend feu, et 
brüle avec une flamme blancbe sans laisser de résidu. 0,05 cen- 
tigrammes produisent une i n toxica tion compléte. A ce su jet, je 
dirai que le Journal de Chimiemédicale (aoüt 1847) a traduit le 
mot anglais intoxication par empoisonnement. Or, intoxica tion, 
qui est aussi franjáis , est presque synonyme de transporta 
enivrement, et non pas d'empoisonnement. Je fais cette re- 
flexión parce que MM. Smith comparentá la morphine, la can- 
nabine, dont Tune des propriétés est d'étre hypnotique, il est vrai, 
mais non , comme ils Tajoutent, un cal man t du systéme nerveux 
qu'elle excite et stupéfie tour á tour, au lieu de le caimer. 

Le procédé de MM. Smith, s'il donne une resine séche, ce 
qu'ils ne disent pas d'une maniere claire , est avantageux en ce 
qu'á Fétat de siccité une resine se préte mieux aux combinaisons 
de l'officine et aux prescriptions du médecin. Mais il est trés- 
long et tres-compliqué, et je lui préfére le suivant, qui est assez 
simple, et ne fournit toutefois qu'un extrait alcoolique, au lieu 
de resine. 

Procédé de M. Andrew Robertson. — C'est encoré á l'obligeance 
de M. Pelletier que je dois de le connattre. Le professeur de 
Calcutta se sert d'un appareil qui n'est autre (disposé d'une 
Journ. cte Pharm, et d$ Chim, %• íérii. T. XII!. (Juin 1848. ) 28 
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fyfon p&rtjcultére) que peluj inventé par le chiraiste francaii 
Duportal, pour la préparation des bydrolats. 

On sajt qu'au moyen cet appareil les plantes ne peuvent 
étre sounjises & upe chalar de plu$ de 1QO degrés, et que par 
conséquent elles ne peuyent pire altérées par h fiarme flu 
fourneau , dont p}les soqt isolée*. 

M. Robertsop repiplit d'álcool un petit alainbic dont le conduit 
est engagé 4ans }a parpi d'un baril garni de )a plante. A mesure 
que l'alcqol se vaporice, \\ arriye en vapeur, sur la plante, á la 
tempera ture de ralcpoj bouiilant (78°). Au fono* ¿ u b*á\ est 
adapté un serpentín en yerre oü se condense la vapeur d'álcool. 

On voit d'abprd couler une matiere épaisse, pujs une liqueur 
bruñe , contenant peu de resine et beaucoup de matiere extractive. 
A ce moment, il substitue dans l'alambic de l'eau á l'a)cool; la 
vapeur d'eau produite chasse l'alcool contenu dans la plante. 
Lorsqti'on ne recueille plus d'álcool , la liqueur alpoolique est 
distillée pour en péparer l'alcool et recuejllir \e résjdu de la 
distillation c-ui est l'extrait de cbanvre. 

Le prpcédé précédeiit est assez bpn en ce que 1$ plante est isplée 
<$u foyer et que les yapeur? d'álcool sont repueillies; mais il 
nécessite un appareil par^ipiilier que n'opf pa§ les pbarpaaciens, 
On pourrait luj pu})stituer l'apparei} de Spubeiran pour lps eaj;* 
distillées, et qui est fprt commpde et tres avantageq*, niaia on 
n'obtiendrajt tqujpurs ; en suiyant le moflus faciendi de ¡VI. Kq- 
bertson, qu'un extra i t et non une resine, 

Procédé de M. O'Shaughnessy. — M. Robertspndit que le doc- 
teur O'Shaugbnessy prepare un extraif en faisant agir dans la 
marmile ¿} Papin, l'alcool sur la plante, á la température de 
rébuJIUion, iríais (|ue l'extrait ainsi objenu est brun, tandis que 
celui résultant du procédé décrit ci-dessus est d'un vert foncé. 
II ajoute oue des essais faits á rhópifal eje Calcutta , ont dé- 
montré aue le sien est six ibis plus actif qup celui du docteur 
O'Shaughnessy. Jene rn etpnne pas , d'apres le mode opératpire, 
que ce dernier e^trait spit d'une couleur noire, et qu'il soit peu 
actif, puisqu'il a subi une cbaleur beaucoup trop forte et 
qu'ain$i ahéré ? il doit contenir une grande quantité d'apotbérne. 
* M. Ebriard, pbarmacien fie París, a préparé un extraií de 
C. indica á l'aide de l'alcool et de l'évaporatipn dans le yide. 
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Mais, comme le fait remarquer avec raison fll . Soubeiran daos 
son Traité de Pharmacie, le vide pe peut pas ptre admis pour 
préparer les extraits des oflicines , l'appareü de Jfarry n'étant 
pas á la portee de tous les pharmaciens. 

EnGn M. Cloes, pharmacien, a preparé, ¿ ^icptrp, des 
extraits de C. sativa récolté par M» \e docteur Moreau, qui 
en prepara aussi , á la facón des árabes , un extrait gra?. A la 
dose de 1 á 30 et 40 gratn. ? ees ^M. n'pnt éprouvé de ees prépara- 
tions, aucuq effet sensible ; c'est certainement parce que le prin- 
cipe aclif était trop élendu. 

Conclusión. De tous les inpyens de préparer la resine du, C. 
indica, je préfére celui dpnt je me su¡$ seryi, parce qu'en 
réalité il est le plus simple de tous et fournit d'ailleurs un pro- 
duit trés-actif á la dpse fie 5 pentigranimes. II consiste fout 
simplement á épuiser le chanvre indíen par 1'alcpol , á 34°, f 
reprendre l'extrait par Veau et |i recueiijir la resine qui se pré- 
cipite, en ayant le $oin de la bien la ver; puis de la reprendre 
par un peu d'alcooi a 36°, fju'on soustrait par une évaporation 
douce ; á retuve ou a,i| bain de sable. 

L'extrait ajcoolique, préparp aussi comme je l'aidit, est encoré 
une fort bonne préparation , et on pourrait méme, á la rigueur, 
l'adopter pomme suífisant pour servir de base aux formules 
medicinales. 

Quant á la quantité de. résine obtenue du C. indica recu 
d'Alger, e)le est de 9 4 10 pour IpO, c'est-á-dire plus forfe que 
celle obtenue par MM. §initb, qui ont operé sur du C. indica. 
récolté sans doute en Ang\eterre, et annoncent 6 á 7 pour 100, 
quantité obtenue de món chanyre indíen récolté en France. 

Or rinde est la mere patrie de ce végéta} , et le soleil d* Abri- 
gue iui convient aussi parfaitement ; aussi Ja plante y est-elle 
plus viche en partíes résiqeupes. 

Je me suis assuré que la resine représente toute la subst^nce 
active de la plante, en, mangeant une quantité de plante Equiva- 
lente á une dose de résine ; l'estomac a été lp laboratoire ou 
s'est faite la séparation des produits. 

Les résultats de mes expériences sont ceux-ci : 

1° Le principe actif du C. indica récolté á Alger est une ré- 
sine qui á la dose de 0,05 produit le méme effet que 2 gram. 
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d*extrait pur (au beurre) de bascliisch , ou bien 15 gram. en vi- 
rón de dawamesc ou de madjoun , électuaires exotiques suppo- 
sés purs , c'est-á-dire ne co n teñan t que du chanvre indien , des 
aromates et des condiments. Ce premier résultat m'était acquis 
au mois d'avrii 1847 . 

2 o Le C. indica récolté en Prance donne une resine un peu 
moins active que la précédente , et en quantité moindre. 

3 o Le C. sativa de France (Bourgogne, Berry) fournit une 
resine analogue et bien moins active, mais active. Or, on avait 
toujours dit que le G. sativa était inactif. 

4° Le C. sativa dont les semences viennent d'Italie , mais qui 
est récolté en France donne une resine plus active que la pré- 
cédente. 

5° Le principe actif des Cannábis reside principalement dans 
les feuilles de la plante. 

6* Les C. indica et sativa ne me paraissent pas avoir de carac- 
teres botaniques assez tranchés pour formerdeux espéces. 

Observations médico-physiologiqucs. — Je me suis haschisclié 
avec le madjoun d'Alger, le dawamesc de Constan tinople , la ré- 
sine extraite du C indica d'Alger, celle que j'ai retirée de ina 
récolté, et tous mes autres produits. 

Je n'ai pas trouvé moins active la resine, que le madjoun et 
le dawamesc; mais ees deux derniéres préparations causent, 
comme leurs analogues d'Egypte ou de linde, des secousses 
diffíciles á apprécier, et dangereuses, en raison de la noix vouiique 
et autres toxiques qu*elies contiennent. 

Je vais transcrire queiques unes de mes fantasías, telles qu'elles 
le furent en leur temps , et dans leur ordre successif d'impres- 
sions : Le 7 avril 1847, nous primes M. Boudet, interne en phar- 
macie , et moi , cbacun 15 gram mes de madjoun délayé dans un 
verre d'eau sucrée. M. B.. . , qui niait et résistait, n'éprouva qu'un 
profond assoupissement. Quant á moi , la premiére sensation fut 
de la pesanteur á la téte, mais sans céphalalgie. Bientót j'exé- 
cute des mouvements d'impatience en tous sens, puis je ressens 
une apatbie prononcée ; la réflexion est tendue, comme mutilée. 



( i ) Nons ne rapportons a nos lecteurs qae deux des nombreuses. fantasías 
consignées dans Tintéressante thése de M . De Courti ve. 
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Ensuite elle se développe et s'arréte encoré. Des pensées tristes 
a Fexcés, mais qui me complaisent, m'assaillent , puis elles de- 
viennent gaies. II y a contracüon des muscles de la face. J'ai 
une grande envié de rire que je satisfais largement, un peu mal- . 
gré moi. La perception des idees est étonnante ; je puis les suivre, 
les analyser, bien que de nouvelles m'invitent á les abandpnner. 

C'est avec une extreme dificulté que je puis me mouvoir sur 
ma chaise, tant je me trouve heureux de me laisser aller á l'eifet; 
difficile est la résolution du travail de téte , d'application , inal- 
gré les facilitas contraires , ma liberté existant comme á l'état 
qormal. En effet, je sens comme une volonté double : celle de 
me contraindre , et celle qui m'invite puissamment á me laisser 
aller, áétre heureux. Jeressens un extreme besoin demouvement, 
je vois un monde tout nouveau ; i'intelligence se développe avec 
une lucidité remarquable. Un moment, étant debout, immobile, 
voilá que je tourne á droite, á gauche, sans que mes pieds 
changent de place ; je me dis que c'est le mouvement perpéíuel 
que j'ai découvert. Je ressemble alors á un pendule , á une mé- 
canique , et je dois diré ici qu'un moment j'allais presque mal- 
gré moi, á droite, a gauche, comme une figure de cire qui lit 
un journal , et que ma téte surtout tournait sans douleur, presque 
de maniere á ce que la face se trouvát en harmonie avec la ligne 
médiane du dos , ou postérieure. Je riáis aux éclats , et je jouis- 
sais de la possibilité tres-grande de m'observer, malgré la 
marche successive des idées toujours nouvelles et la reprise de 
celles qui , suspendues un moment, ont tra versé mon esprit. 

Je retourne á Bioetre, et bien que mes jambes fonctionnent 
avec une vélocitéextraordinaire, il me semble que je n'arrive pas, 
ou plutót que je n'arriverai jamáis. Cependant je reconnais que 
j'a vanee, je suis l'ordre des points de vue, des tableaux qui se 
succédent. Mais je suis tout á mon affqire, et bien aise de tout 
ce que j'éprouve. J'arrive, je ni'assieds; une bienfaisante chaleur 
me parcourt tous les membres, et je sens alors que ce calorique 
inconnu mérite bien le nom de fluide, car il oint, il lubréfie, 
pour ainsi diré, toute mon économie. C'est une sensation indéfinis- 
sable et vraiment séduisante» Je me mets á table, mais je crains 
de rorapre cet état bienheureux. Pour tant, je sens mes muscles 
se dilaten ma tete, ¿¿vapore, s'envok. Des mouvements quá 
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Vét&t hórmál, j'exécute nonchálámment ou sittojdément, ifci je 
leí rendí avec diligence, précipitation , coritentement. Leí yeux 
sont bríllants , un peu id jecléí; la face roséé. J'allonge les jambes, 
je prends possession de la table, en triomphateur ; je suií comme 
setil devant un splendide diner, lorsque uia pitancé est fort 
maigre. Je boisíec, ce qui ne m'arrire jamáis pendant le repas. 
Mais je me modere et serai prudent. Un collégue qui nesait pas 
que je suis baschisché , commence á s'étonner de me voir rire , et 
mbi joyeux , je rií encoré plus fort , et lui trouve un air bien pi- 
teux. Enfln lacriíe se termine, et je le sens bieii, tüéme transi- 
toirement , car je dií ¡ « c'est fini ; mais ne croyez pas queje n'au- 
rais pu m'arréter, me contraindre; » non, c'est que je préférais 
me laisser faire, tbut en m'obserrant. 

C'est que, d'aillenrS; Tune des deux volontes (lá plus forte 
sans doute, celle de l'état normal), fem porte hécessairemerit sur 
l'autre, née de cet état singulier. Certes , dans le domaine de lá 
pensée habituelle, on éprouve bien , en petit, des effets sembla- 
bles, en tant toutefoií que la doáe est raisonnable, caí- á haute 
dósej c'eít du délire, de Pextravagance> etc. 

Antre fantasía (n* 3). Le 22 hiai 1847, je pris deux pilules 
de résine de 0,05, á 4 beureí, dans üne taSse de café ; á 6 heüres, 
je mé pose sur mon lit, les yeux fetmés. Tout á ebúp, j'édate 
de rire á la pensée qu'ifne seconde apparition dü Háschiích sé 
fait sur terre. Je vois une immeníe réunibn de toüs les peupleí 
qui défilent de noureáu devant indi , en me sal Han t profóndément. 
Les Orientaüx, édervéá poür avoir trop pris de Haschiácb, ont 
été vaincus par Ifeí Franjáis, qui ont résisté á la comprensión. Un 
settl Arabe reíte , et il est táillé sur des próportioná si glgari- 
tesques que tous les cbampioní réniiií contré lui ne peüvettt 
réussir á l'abattre. A cet instant, je áuis íi étonné de ce que je 
tois que je me léve et regarde á ma feilétre, dt>u Fbn voit 
réellement les plushautí monumentsde París; alorí mi fántaisife 
s'éyanouit. Je referme les yeux, et elle reparait. J'apferjois ifaon 
Bédouin ; un pied sur le Panthéon , l'autre sur Woire-Dame, il 
fait tnanceuvrer un imfnense sábre et fauche á pláisir leí íétea 
récalcitrantes. La terreur se répand parmi les niasíeí , ün nou- 
teku Labarüm parait, átt Heu d'ütie croix et de l'Hoe titfno 
times-, je teíí deux fc <$nc*més géantS ; Tutt , áüx fr&Us ttiáles et 



Digitized by Google 



- 489 — 

terrible*, avec un corps svehe, npnchataht* effémihé, Tantre, 
aux traits de femme , á l'expression bienveillante et le corpé 
robuste. Le mot ckoisimz est inscrit sur une aureole d'arc-en- 
ciei, qui grandit, se divise, fond et reparal t superbe et éblouis- 
sante au-dessus de leurs tétes. Ib se regardent amicalement et 
semblent voués au destín. On voit que s'ils vont se battre , 
c'est qu'ils 7 sont pousses irrésistiblement. Le monstrueux Bé- 
douin 9 véritable Méphistophélés, loih d'agir en Horace, alors 
méme qu'il s'agit de rhumanité entiére, dans l'attente de ñon 
sort, les fascine da regard. Efifrayés* éperdus, Tinstinct dé la 
conservation l'emporte; les bons sentiments dominen t; ils de 
donnent la main et s'embrassent. Le Bédoüin , qui atténdait utt 
combat meurtrier, est mystifíé et tranche les deux tétes $ il ttiet 
eélle de l'bdmme au corps féminin á la place de celle au corps 
masculin, et l'harmonie se troute ainsi rétablie sans douiéur; 
entre ees deux étres , et pendant queje pleure á chandes larfnei. 
Familier avec les ruses du Haschisch , je passe áu rire le pltti 
extravagant; puis je sais dans le calmé le plus complet 

Ges visions, me paraissent contenues dans le monde habi- 
tué! f et je vois parfaitement tout ce qui m'environne chaqué 
jour* tout ce que mes sens pereoivent. Mais ce que je tois én 
plus et qui est si exorbitante je cesse de le volr si je réfléchis qué 
jene jiuis le voir, puisque cela n'existt que dans mon imagina tion, 
et pendant. que jé me raisonne; la scéne continué. 

Jé iuis comtne d'ordinaire á la dé femé > á l'emploi du tenipa ; 
je ne néglige ríen et suis méme plus prudent que d'usage , sachatit 
que jesuis haschisché, et que je dois, que je veux d'ailléurs 
m'óbserver de prés tout en me laiésant al ler avec bonhéur surtout 
aui impréssionsde rintelligéhce vraimerit développáe. C'est ainsi 
que j'ai essayé de comprendre ^uelqties théorémes de g¿ométrié 
des solides qui avaient tpujours fait mon detespoir et j'y réussis. 

Tout ce qui passe par la tete & l'étát normál , y passé pgaletnent 
pendánt Tinfluence du Haschisch. Alais dans le premier cas, 
c'est du vague 4 alors que paraissent les faculté; tandis qu'lci^ 
elles sont dans une activité extreme, tres-expressive. Parfoi* Des 
phénoméhes physiques ou d'exccution sont faiblés ou nul» (lis 
c&pendent de la dose) au milieu dé ees tmpresUons di verses. . 
Tañtót o» est dominé , ttíut en penchant pour la rémiance, «usé* 
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bien que pour le laisser-aller. Bref , a veo une faible dose , je jouia 
de mon en ti ere individualité. 

Par le madjoun, ou par le dawamesc, je suis moins maítre de 
suivre la trame des idées. II semble que plus la préparation est 
simple et non compliquée de l'eífet de substances ajoutées, con- 
trariantes et bien autrement délétéres. , plus les impressions sont 
nettes et plus spécialement intellectuelles. Les réflexions que je fais 
en ce moment, je les fis me me pendant le régne des idées fantas~ 
ques. Ainsi je résiste, j'observe, je jouis , et je critique á la fois. 

Le café prévient la somnolence qui se fait sentir lors du début 
de la réaction ; mais il n'empéche pas la crise de se terminer par 
un bienlieureux sommeil. Ainsi , bien qu'avant l'ingestion j'eusse 
dormí 3 heures de l'aprés-midi, le café qui, sans haschich , me 
supprime le sommeil, ne m'a pas empéché d'entrer dans le demi- 
sommeil dés 9 heures du soir. Je m'étais mis sur mon lit , pour 
remplacer le diván , et je fumáis la poudre , toujours les yeux 
fermés. Oh! alors, j'étais dans un état indéíinissable; ma tete 
s'égarait dans de douces et tristes illusions. J'aválai de la fumée 
afin de voir si la chose prenait plus d'intensité , et je trouyai 
qu'en effet j'éprouvais quelque chose de plus. G'était une sorte 
d'ivresse intellectuelle facultative, répressible ; ce qui le prouve, 
c'est que je ne perdáis pas la conscience de l'existence de mon 
étre 9 et que j 'a vais grande peur de m'incendier par le feu de ma 
cigarette. Enfirj j'étais dans l'extase ; le sommeil arrivait lente* 
ment, mais je le sentáis arriver (ce qui n'a pas lieu á l'état 
normal). J entendáis unbruissementdans ratmosphére, analogue 
á celui que produit une chute d'eau au bas d'une éoluse , etc. 

Nota. — Qu'on trouve absurde, impossible, ce qui précéde, 
soit ; mais enfin , ce sont les effets du Haschisch , et que Ton sache 
bien que je suis incapable de broder, et de faire du grotesque á 
plaisir. Je me suis franchement expliqué sur les impressions 
diverses, et je rappelle qu'á l'état habituel , on a des idées ou des 
illusions analogues; mais jamáis elles n'ont cette intensité, ce 
prodigieux développement ; jamáis elles ne sont aussi palpables. 

Entre toutes ees capricieuses et étonnantes visions je repro- 
duis, j 'ex pose les premieres venues, car j'ai dit que de front, 
plusieurs marchent ensemble, puisque notre pensée, notre moi 
ou notre individualité, comme on voudra , se multiplie á l'in- 
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fíni parfois. Mais il peut se réduire á deux principaux, dont 
l'un semble contenu dans l'autre, comme le dit judicieusement 
M. Moreau. 

Que ce ne soit, si Ton veut, que des conceptions imposées á 
la vue, á l'ouíe, etc.; á l'entendement, et á l'enseignement 
humains ; toujours est-ii qu'elles ont lieu sous l'influence du 
liaschisch, et si pendant la crise on pienait la plume, on ne 
tarirait pas á reproduire cette avalanche d'impressions. 

J'ai essayé , et cela m'a éié d'autant plus impossible que les 
facultes fonctionnaient alors avec plus d'abondance et de sin- 
gularité. 

La vapeur, 1 electricité nesont pas plus rapides , et ce que pense 
M. J. Roques da Marasquin (Pkyíogr. médic. t. III, p. 37), on 
pourrait á plus forte raison l'appliquer au haschisch : « Le travail 
devient plus facile, les idees jaillissent fraicbes, lucides, sans 
tuinulte et saos effort. » 



0tblt0grapt)te. 



INSTRÜCTION POÜR LE PEüPLE. 

Cént traités sur les connaissances les plus indispensables , avec 
1500 gravures intercalées dans le texte (1). 

Si , depuis quelques années déjá . le mouveraent intellectuel 
qui s'opere dans les classes laborieuses a suscité des publica- 
tions analogues á «elle que nous annoncons aujourd'hui , com- 
bien leur u ti lité ne s'est-elle pas accrue depuis notre révolution 
populaire ! Actuelleinent que l'instruction est devenue obliga- 
toire pour tous les citoyens , aucun livre ne répond á un besoin 
plus general que celui qui resume les données principales de 
chacune des connaissances qui se rattachent d'une maniere plus 
ou moins directe au commerce , á 1'industrie et á toutes les 
circonstapces de la vie. Aussi semble- t-il que le livre des Cent 



(i) Chez J. J. Dobochet et Leche val lier, rae Rtchelieu, 6o, a rol., 
en zoo livraisons, a a5 cent. Le premier volume completa paru. 
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traites , conc u et mis á exécution dés l'attnée derniére , ait été 
entrepris sous l'influence des idées qui domlnent depuis trois 
mois la société francaise, tant il se trouve meryeilleusement 
approprié á l'esprit du temps et aux exigences de la sitiiation. 

Aujourd'hui que chaqué Franeais; devenu citoyen, estappelé 
á éxercer sa part d'influence sur les affáires dli pays , á juger , á 
contróler tous les actes publica , tous les faits d'aduiinistratioü , 
tous les modes d'exploitation des richesses nationales > quel est 
rhomnie qui voudrait rester étranger aux cohnaissances indis- 
pensables, á l'exercice de ses dróits les plus précieux , de sa part 
de souveraineté?Uneencyclopédie populaire est done en quelque 
sorte le catéchisme du citoyen , puisqü'elle luí ofFre dans un 
cadre limité , sous une forme simple et accesible á tontes 1 le* 
intelligences, les notions qui luí sdnt nécessairespourrappréda- 
tion des grands intéréts du pays et de la maniere dont ib sont 
sauvegardés par le gouvernement. 

L'énumération des ti tres particuliers de chacun des Cent Trai- 
tes démontrerait immédiatement qu'ils embrassent dans leur- 
ensemble toutes les questiobs vraiment essentielles , mais elle 
serait trop étendue pour étre comprise dans cet article ; nous 
devons nous borner aux dénomínations genérales sous lesquelles 
ils ont été groupés : Sciences mathématiques.— Sciences physiqucs. 
— Sciences naturelles et méiicales. —fíistoire.— Géographie. — 
Religión, moróle. — Législatioh. — ¿dministratiok. — Béaux- 
arts. — Agricultor e. ~ Industrié. — Écóriómie. 

Bien n'est plus difficile á faire qu'un ouvragéélémemmre, ríen 
n'exige un plus profond savoir, un jugement plus éclairéqu'une 
exposition breve etprécise des vérités fonda menta les, dés appli- 
oations les plus importantes d'un ordre quekonque de eonnais- 
sances, et cependant jusqu'ici, en France; les travatíx de ce genre 
ont été trop exclusivement abandonnés á des auteurs sana expé- 
rtence, á dessavants superficiels, pour obtenir un succes durable. 
Les éditeurs des Certt Traites > jaloux d'accompHr une üettvre 
vraiment nationale et qui pút exercer sur les nombreux Ifecteürs 
auxqüels elle s'adresse, une legitime et titile influehee, ottt vtíultt 
s'a&surer d'abord le concours des écrivains les plus eapables dans 
chaqué matare, les plus renommés dans la seiedee et l'enseigne- 
ment. Aussi les hdnts de collaborátetirs tels Que MM. Chartórí; 
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Gap, Doyére, Girardin, L. Lalanne, E. Laugier, Martirfl* 
Montagne, Péligot, Perso*, A. PreVost, L. Reybaud, Wo¿- 
lowski, etc. , doirent-ib inspirer la plus haute confiance danslá 
maniere sérieuse dont chaqué sujet á été traite et nous dispense* 
d'insister sur le mérite de leur ceuvre commune. Nous ne pou- 
* vons cependant renoncér au plaisir de signaler particuliérement 
& nos lectetírs les traites dé chimie genérale et de chitnie appb> 
quée aux arts par M. Girardin , celui de météorologie et de phy • 
frique du globe pár M . Charles Martins , le traité de botaniqué et 
surtout le traité de pharmacie de notre collaborateur M. Gap , 
qui a dirigé tout l'ensemble de l'düvrágé et dónt la plome élé- 
gante a tracé, en quelques colorines, un tablead judiciéux des 
phases diverses de la pharmacie , des époques principales de son 
histoire , de l'ensemble des connaissances dónt elle est l'appli-» 
cation , de l'organisation de son enseigneinent ¿ et en6n des at- 
tributions et des devoirs de ceux qüi sont appelés á Te*ercer. 

Nous concluons en assurant que les Cent Traiíés offrent aux 
homhies instruits un memento précieux, etácetix o^ui ñ'ont pas 
eu le loisir d'apprendre üü ittanuel cómpiet , et d'ürie étade aussi 
interesante que facile. F. Bóütifct. 



ílentte lt$ SoHxnaux üeicntitiques. 



— Reckerchederatropine, déla strychninc,de ta brucine, éte^ 
á Vaide du microscope. — Bofetear AUderson. — Voici cora- 
ment opere le docteur Anderson : on fait dissoudre i' alcaloide 
dáns de l'acide chlorhydrique étertdu ; on méle á une gbutte de 
solution, placée sur une plaque de verre, une gdutte d'atnino- 
niaque peu concentrée (si Ton recherche l'alcaioíde) , ou de 
sulfocyanure de potasskim (si i'on veut obtenir le sulfocyanure 
de cette base ). On met ensutte la plaque de verre sotis le ohamp 
d'un microscope grossissant de 250 fois. II faüt avoir seulement 
la précaution de ne pas donher trop de ooncehtration á lá sokt- 
tton dont on Veut déterniiner lá nature; les cristaux se ra t en t 
alors eonfus et difficiles á caractértser. Voici matüfenafet sous 
queHe forme se presentent les Cristatt* et les divert álcalis : 
\ L'hydrochlorate de stry'chntMi traité par l'aniwonikque:, 



Digitized by Google 



— kkk — 

donne immédiatement de petits cristaux prismatiques tres- 
néis et presque tous de mémes dimensions. Le sulfocyanure de 
strychnine est en aiguilles aplaties, tantót isolées, tantót en 
groupes irréguliers, terininées en angle aigu, ou par une ex* 
trámite tronquee. 

La brucine donne, aprés quelques instan ts, des cristaux étoiiés 
en groupes irréguliers; le sulfocyanure de cette base cristallise 
en petites touíFes extrémement minees. 

Les seis de morphine donnent par Fammoniaque des cristaux 
rboinhoédriques ; le sulfocyanure de cette base ne cristallise pas. 

La narcotine fournit des cristaux en forme de branebes. 

Le sulfocyanure est amorphe. 

La cinchonine est en petites masses granuleuses , composées 
de cristaux aciculaires plus ou moins distinets , irradiant comme 
d'un centre, et d'autres fois de granules con fus. Le sulfocyanure 
de cette base est en cristaux á six pans, mélangés de cristaux 
♦ irréguliers et de cristaux aplatis rectangulares. 

La quinine se présente sous forme d'un precipité amorphe ; 
son sulfocyanure est en petits groupes irréguliers de cristaux 
aciculaires, qui ont beaucoup de rapport avec ceux de la strych* 
nine , mais plus longs et plus irréguliers. L'ammoniaque est un 
excellent moyen de distinguer les deux bases , puisque la strych- 
nine donne, par ce réactif , des cristaux , et la quinine, une 
masse amorphe. 

L'atropine est précipitée seulement par l'ammoniaque , et en 
masse amorphe. (Répert. de phartnaáe.) 

— Propriétés conservalrices du chlorure de zinc. — Ce n'est 
pas seulement á la conservation et á l'embaumement des ca- 
davres que peut servir le chlorure de zinc, ainsi que Ta dé- 
montré dans ees derniers temps M. Sucquet. Le chlorure de 
zinc posséde de précieuses propriétés pour la conservation des 
substances vegetales : introduite , á l*aide d'une forte pression , 
dans les cellules ligneuses d'un arbre , la solution de ce sel lui 
donne une solidité tres-grande , une résistance tres-forte á l'hu- 
midité , et de plus une incombustibilité qui l'empéche de s'en- 
ñammer méme au contact du fer rouge. Les bois préparés avec 
/ le chlorure de zinc ont.déj^ été adoptés par ramirauté anglaise 
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pour servir á la construction des soutes au charbon dans les 
navires á vapeur. Le cfalorure de zinc est également employé 
sur les navires de l'amirauté pour détruire les exbalaisons fé- 
tides qui s'échappent de la cale. Ce sel fait la base du fluide 
desinfectante appelé Burnett, du nom de son inventeur, qui 
a été tant préconisé dans les journaux anglais á propos du 
typhus, et sur lequel des expériences comparatives ont été faites 
au Canadá, avec le fluide désinfectant de M. Ledoyen. (Id. ) 

— Consommation du íhé et du café. — La consomination du 
thé, aux États-Unis, qui n'était, en 1831 , que de 4,586,233 li- 
vres, s'est élevée graduellemént, par l'abaissenient et par l'abo- 
lition complete des droits, d'abord á 8,627,144 liv res , et, 
en 1847, á 12,927,643 livres. La consommation du café, qui 
n'était, en 1821, que de 11,886,063 liyres, atteint, en 1847 , 
et par la inéine raison , le chifFre de 150,332,992 livres. En An* 
gleterre, la consommation du tbé est d'une livre 10 onces par 
tete; aux États Unís, elle n'est que d'une livre. C'est le con- 
traire pour le café : aux Etats-Unis, la consommation en est de 
7 livres 1/2, tandis qu'en Angleterre, elle n'est que d'une livre 
13 onces 3/4. ( Times.) 

— Nouvelle sorte de gomme gutte. — Au diré du rév. Ma- 
tón (Journ. of the Jsiatic society of Bengal, July 1847) , les 
arbres des Garcinia picíoria , Roxb. et G. ellipiica , Wallick , 
que Ton rencontre dans la province de Tenasserim , royaume 
de Siam, fournissent une gomme gutte qui ne le cede en rien 
á celie que Ton trouve dan9 le commerce, et qui est une pro- 
duction du síalagmiíis cambogioídes. ( Botanische zeitung , 
opn7 1848). 



De la séance de la Société de Pharmacie de Paris, 
du 3 mai 1848. 

Présidence de M. Bootigkt (d'Évreux). 
Apres la lecture du procés- verbal ; M. Guibourt annoitce 
qu'ii n'a pu retrouver la note de M. Guéranger ¡ qu'il a eu 
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riionneur de luí écrire pour le prjer de la lui renvoyer, ^fin qu'il 
puisse la faire i m primer dans le Journal de Pharmacie, inais qu'il 
n'a point encoré re$u de réponse. 

La Société r 09011 : }e Journal de Pharmacie de Lisbonne; le 
Journal de Pharmacie de Jacob-Beli. 

M. Bussy rendcompte des travaux de rAca^m> e des sciences. 

« M. Pqmas, dit M. Bussy, a fait un rapport sur un mémoire 
de M. Raewski relatif au dosagc de l'acide phosphorique. Le 
procédé de M. Raewski est fondé sur ttnsolubilité du phos- 
phate de fer dans l'acide acétique. Ce procédé consiste á trans- 
íoxmer l'acide phosphorique en phosphate de fer au máximum 
d'oxidation , et á doser le fer que ce phosphate contient , par la 
méthode de SI. Margueritt. Pour doser le fer, on dissout le 
phosphate de per qx y de de fer dans de l'acide chlorhydrique , on 
raméne le fer au tniniraum d'oxydation avec une dissolution 
de sulfile de soude , et Ton ajoule une soluüon de permanganate 
de potaase , en quantité suffisante pour repórter le fer au máxi- 
mum : l'exactitude de ce procédé est basée sur la coraposition 
constante du phosphate de fer. 

» M. Soubeiran. — J'ai suivi exactement le procédé de 
M. Raewski pour analyser un composé que j'étudiais, et j'ai re- 
connu qu'il était trés-commode, trés-avantageux, et qu'il était 
susceptible d'étre exécuté par des personnes peu exercées aux 
expériences chimiques. Jai également analysé du phosphate de 
chaux précipité par i'ammoniaque, et j'ai retrouvé , avec une 
exactitude extreme, la composition indiquée par M. Berzélius. 

» M. Guibourt. — Le procédé de M . Raewski ne me parait pas 
présenter tous les avaptages indiques , et je ne le crois méme 
pas susceptible de donner des résultats constan ts , surtqut supé- 
rieurs et plus exacts que Tan cien procédé. 

» M. Bouchardat. — Ce procédé est remarquable parla rapi- 
dité de son exécution. M. Soubeiran annonce avoir trouvé pour 
la composition des os les nombres indiques par M. Berzélius, 
et le rapporteur du travail de M. Raewski dit que la composi- 
tion des os diífére réellement de la composition indiquée par 
M. Berzélius. 

» M. (Jaultier de Claubry. — Le procédé de M. Raewski pre- 
sente certainement de grands avantages sur l'ancien procédé, 
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es*, *vee quelques précantioiis, on arrive k doser l'acide pbos- 
phorique á 6 ou 8 milliémes prés. 

h M. Soubeiran. — J'ai dit que j'ai retiouvé dans le pbos- 
pbate de cbaux que j'ai an^lysé , la composition des os telle 
qu'elle a été donnée par M« Berzélhis , mais je dois faire reinar- 
quer que, d'aprés M. Berzélius lui-méme, la composition du 
pbospbate de chaux est tres-Yariable* On dit que le procédé de 
JJ. Raewaki est remarquable par la raptdité arec laquelle on 
opere, m^U cela n'est pas exact lorsque la matiére contient da 
l'alumine ou bien lorsqu'on veut analyser des cendres, car il 
fout la traiter par la métbode de M. Frésénius et reprendre le 
?&idu pour le traiter par la raécbqde de M. Raewski. 

» M. Guibourt. — La métbode qui consiste á doser ('acide 
pbospborique par le pbospbate ammoniaco-insgnésien est extré- 
ineinent simple, car U suflSt d'obtenir ce pbospbate et de le peser. 

w M. Soubeiran. — La métbode qui consiste á doser l'acide 
phc$pborique par le phospbate ammoniaco-magnésien ne pre- 
sen pas auKmt d'exactitude que la métbode de M. Raewaki , car 
la métbode despeséea «'est jamáis d'une exa^ctitude paríaite. » 

flj. ?éüx Ifcudet ljt le fapport qui a été remis á M. le minis- 
tre du commerce et de i'agriculture , sur Tordonnance des poi- 
sons, et annonce á la Société, que M. le ministre a promis de 
s'occuper de cette affaire, et d'appeler dans le sein de la commis- 
sion plusieurs membres de la Société de pharmacie. 

M. Gnérard propose d'ajouter á la liste des substances qui ne 
doivent étre vendues que par les pbarmaciens, avec les precau- 
tions presentes par l'oxdonnance du 29 octobre 1846, le bás- 
cbich. Aprés plusieurs observations , cette proposition est ren- 
voyée á la commission* 

M. Robiquet présente á la Société une petite étuve destinée á 
dessécfrer les préqpités, et á faire évaporer des liquides dans un 
courant d'ajj* sea 

M. Huraut lit au nom de IVf • Laroque un mémoire sur la 
volatiiité de§ §els, : ce mémoire e$t renvoyé a MM. Bussy, Foy 
et Huraut. 

M. Cadet-Gassicourt lit une note sur la préparation du sirop 
de quinquina et présente du sirop obten u en suivant son pro- 
cédé : ce sirop, qui a été préparé avec du quinquina gris , est plus 
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limpíele, plus coloré et plus amer que le sirop preparé par le 
procéo^é ordinaire. 

M. Huraut lit une note sur la préparation de l'huile de cigué 
et du baume tranquilla avec les plantes séches. Les conclusions 
de M. Huraut sont que ees huiles sont plus belles et ont plus 
d'odeur que les nuiles préparées avec les plantes fraíches. 

« M. Soubeiran. — II est certainement utile de chercher á 
obtenír ees préparations avec de belles propriétés physiques, mais 
il serait bien plus nécessaire de consta ter, par des expériences, 
sérieuses , leurs propriétés medicales. » 

M. Huraut dit avoir administré 60 gr. de baume tranquillc 
á un animal et avoir remarqué qu'il était incommodé et que 
•es pupilles étaient trés-dilatées. 

m M. Guibourt. — J'ai connu une personne qui avait des 
nausees toutes les fots quelle faisait des frictions sur une to- 
rnero» avec du baume tranquille. 

n M. Soubeiran* — J'ai connu, lorsque j'étais éléve en phar- 
macie , un offieier de santé qui administrait habituellement á 
ses malades 30 á 60 grammes de baume tranquille bien preparé, 
sana que ees malades aient éprouvé la plus petite indisposkion. » 



CI)r0ftM|tU. 



—La Société de prévoyance des pharmaciens de la Seine a voté 
dans une de ses derniéres séances un don patriotique de 2,000 fr. 4 
qui a été immédiatement porté á la commission chargée de re- 
cevoir ees offrandes. 



—Une cotisation ouverte parmi les pharmaciens déla Seine a 
égaleinent produit une somme de 2,036 fr. 50 c. qui a re?u la 
méme destination et a été remise á M. Béranger. — Le moisder- 
nier la Société de pbarmacie de Paris avait voté une somme de 
500 fr. qui a été versée entre les mains de la méme commission. 
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L. PASTEÜR. —sur quelques phénoménes relatifs á la 
polarisation rotatoire des liquides (1). 

Lorsque deux seh dissous sont mis en présence, et qu'aucun 
sel ne se précipite, y a-t-il double décomposition? Quatre seis 
existen t-ils dans la dissolution, ou deux seulement? Les phéno- 
ménes observes par M. Biot sur la polarisation rotatoire des 
liquides permettent d'éclairer cette question. 

Lorsqu'une substance est douée de la propriété de dévier le 
plan de polarisation des rayons lumineux , ou , pour nous servir 
du langage de M. fiiot, lorsqu'une substance active est mélée á 
un liquide inactif , son pouvoir de déviation ne varié pas sensi- 
blement , si toutefois les liqueurs ont un certain degré de dilution, 
Ainsi, qu'on fasse un mélange á volume égal d'eau et d'un tar- 
trate dissous , le mélange fera éprouver alors au plan de pola- 
risation une déviation presque exactement moitié de celle 
qu'aurait produite le tartrate avant de Tétendre d'eau. Que si 
done on méle ce tartrate á une dissolution saline quelconque, 
mais inactive, si le tartrate entre sans altération dans la nou- 
velle - dissolution , on sait d'avance queile sera son action sur la 
lumiére poiarisée, ou á trés-peu de chose prés. Au contraire, 
si quatre seis prennent naissance , la liqueur renfermera alors 
deux tartrates , et la déviation méme l'accusera , si le pouvoir 
de ees deux tartrates est assez diíFérent. Ceux des tartrates de 
potasse ou d'ammoniaque , et de soude diíFérent assez pour qu'on 
puisse résoudre la question par le mélange des tartrates de 
potasse ou d'ammoniaque avec des seis de soude, ou par le 
mélange du tartrate de soude avec les seis de potasse ou d'ammo- 
niaque. On trouve ainsi , selon M. Pasteur, que dans le mélange 
de deux seis solubles , qui ne peuvent donner lieu á des seis 
insolubles, il y a en réalité formation de quatre seis dans la 
liqueur. L'auteur promet des détails sur ees phénoménes. 

(i) Thése de physique, presentée á la Faculté des sciences de Paria , 
le s3 aout 1847. 

Jovrn. de Pharm. et de Chim, %• sérib. T. XIII, ( Juin 1848 ) 29 
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Lorsqu'un sel dissous est mis en présence d'un acide dilué, et 
qu'aucun corps ne se volatilise, y a-t-il encoré double décom- 
position ?Cette question , teion nout, n'est qu'un cas particulier 
de la question précédemment posee; car, dans le systéme 
unitaire, les acides sont de» seis á base d'hydrogénc (1)$ AI. Pa*- 
teur devaitdonc arriver aux mémes résnluts que précédemment. 
Yoici comment il a operé : une certaine dissolution de tartrate 
était observée dans un tube de longueur détermiñée ; on obser- 
▼ait ensuite cette méme dissolution étendue de son volumé 
d'eau , et étendue de son volunte d'un acide faible ; le pouvoír 
de déviation des tartrate* á base de metal alcalin , étant consi- 
derable ment plus elevé que celui de l'acide tartrique, si l'aeide 
Jtjouté éliininaitde l'acide tartrique, ladétiationdevaitl'accuser 
d'une maniere non douteuse. 

Les expérienoes faites par M. Pasteur, avec les acides ni trique , 
hydrochlorique , acétique et sulfurique , ont donné des résultat* 
analogues. Toujours l'addition de l'un de ees acides a operé une 
profonde altération dans le pouvoír de déviation de la solution 
du tartrate. 

M. Pasteur a aussi obtenu avec Ies seis á deux bases ( les seis 
éits double* H les seis acides) des résultats qui sont extrémement 
favorables e,u sjsléme unitaire. 

Lorsqu'tl 6t díesoudre ensemble deux seis simples du mime 
genre, par excmple, deux tartrates, ne donnant pas naissanee 
un sel double , ils n'éprouv&rent aucune altération ; la déviation 
du mélange était exaeteinent la moyenne des seis avant leur 
méiange. Du moins , ce résultat fut obtenu , avec le tartrate de 
Na qu'on avait raélangé avec du tartrate de Am. 

D'un autrecó té, ayant dissous un sel ádeuxmétaux, déjá formé 
et méme cristallisé, par exemple du tartrate sodico-ammonique, 



(t) Le systéme unitaire définit les seis en disant que ce sont des 
compases, formes de deas parties, l ape métallique et l'autre nop| 
métallique, pouvant s'échapger par double decoro pos i don. La partía 
métallique, susceptible du double échange, s'appclle la base do sel Les 
oxydes sont des seis dont la partie non métallique n'est co na posee que 
d'oxygéne. Les acides sont des seis á base d'hydrogéne. Volr, pour plasde 
détails , mon Introduction a V£tnde de la chimie par le systéme unitaire. 

C.G. 
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OH 4u tartrate sodico-potassique, il lui trouva un pouvoir d* 
4éviatiou propre, qui n'était pas la moyenne de celui def 
tartrates pimples , qu'on aurait mélangés séparément dans les 
rapports nécessaires pour former le sel á deux mélaux. 

Voici des résultats numériques qui feront saisir cette différence. 

Le tartrate de Am dévic de 3l°,l ¡ celui d$ Na de 23 f ,6; la 

mélange des deux tartrates á volumes ¿gaux donne ^ Ú^?^. 

= 27°,3. La moyenne de onze observations n'a donné pour le 
tar trate sodieo*atnmonique qu'une déviation de 2S # ,2T. 

Le tartrate de K dévlt de S0*,5) nous venons de diré que le tar- 
trate de Na dévie de 23%6j le mélange & volumes égaux de ees 

3O°,5+?3° f 

deux tartrates donne pour moyenne 26°,67 =s ' ' ■ ; 

mais le tartrate sodicp-potassjqoe a donné 30°,3. 

Enfin il resulte de» eipériencea de M. Pasteur que h$ molécula 
des aorps wmorphci oni h mém* pomoir rotatoirt. Les expé~ 
riences ont ité faites, d'une part, sur le tartrate potassico-am* 
monique et sur le tartrate potassique neutre; d'autre part sur 
l'éinétique de R et sur l'émétique de Am* 

En terminant ce travail , M. Pasteur fait la remarque suivante. 
Les seis animoniacaux sont, en general , isomorphes avec les seis 
de K correspondan ts ; or le tartrate neutre de K et le tartrate 
neutre de Am, quoique cristalüsant sans eau de cristallisation , 
ne sont pas complétemept isomorphes , comme il résulte des me* 
sures de M. de la Provostaye. Cependant, si risomorphismen'y 
est pas complet , on peut diré qu'il y en a des Índices. Le systéme 
est en effet le méme, et eertains angles sont trés-sensiblement les 
mimes, Les mpdificationsse rapprochent : ce qu*il y a dé remar- 
quable , c est que ees deux su bs tan ees ont aussi presque exacte- 
ment le méme pouvoir de déviation. En effet, la moyenne de 
plusieurs observations donne 31°, 2 pour le tartrate ammo- 
nique, et 3Q°,$ pour le tartrate potassique, lorsqu'ib sont dis- 
sous en poids ¿quivalents égaux, les dissolutions ayant le méme 
volume. 

Admettons qu'ii soit prouvé, d'une maniere rigoureuse, que 
les molécules des corps isomorphes agissent de méme sur la lu- 
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miére polarisée ; puisqae, pour arriver á ce resultat, on est obli-* 
gé de prendre pour équivalents des tartrates isomorphesde K, et 
de K et Am , des poids proportionnels á ceux que représentent 
les formules 

C*fl*(»(K fl )«t OH*0«(KAm) t 
on y trouve un excellent argument á faire valoir en faveur du 
systétne unitaire qui range les seis á deux métaux dans le méme 
type que les seis simples correspondan ts. 

BOLLEY ET W YDLER. — sur la matiére colorante de la 
faoue anffusture. 

MM. Bolley et Wydler ont fait quelques expériences (1) sur la 
matiére colorante de la fausse angusture (Anchwa tinctoria), 
qui est comme on sait , fort alterable. 

Áprés avoir épuisé cette racine par l'eau froide, pour en s¿- 
parer une certaine matiére extractive, ils la firent sécher dans une 
¿tuve et l'épuisérent ensuite par Falcool. La solution , d'abord 
rouge, devient par l'ébullition violette, puis d'un vert grisátre ; 
aussi, faut-il , pour éviter ce changement de couleur, y ajouter 
quelques gouttesd'acide hydrochlorique. On concentre l'extrait, 
et on l'agite avec de l'éther. Celui-ci se cbarge alors de la ma- 
tiére colorante ; la solution donne, par l'évaporation, une masse 
résinoíde qui posséde , en général, les caractéres que Pelletier as- 
signe á Y acide anchusique. Toutefois elle ne rougit pas le tourne- 
sol, elle n'agit pas non plus sur le cúrcuma. 

La moyenne des analyses de cette substance a donné : carbone, 
71,33; hydrogéne, 7,0; oxygéne, 21,67. Pelletier avait obtenu 
sensiblement les mémes nombres. MM. Wydler et Bolley cal- 
culent de ieurs analyses les rapports [C ,, H 4o 8 ] qui exigent : 
carbone, 71,4; hydrogéne, 6,80. 

Pour obtenir le produit vert de la décompositión de ce corps, 
ón fít bouillir dans un bailón une partie de l'extrait alcoolique ; 
on ¿vapora ensuite au bain-marie. Le produit, d'un vert noir, 
fut délayé dans l'eau, qui prit ainsi une teinte bruñe; on jeta sur 
un filtre et on lava á l'eau froide. La partie non~dissoute se dis- 



OMmi*/. der Cktm. und Pharm. , t. LXII, p. 141, 
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solvait t au contraire, dans l'éther avec une belle couleur verte. 

Cette partie a donné á l'analyse : carbone , 69,81—70,35;, 
hydrogéne, 7,69—7,52. La formule [C s *H u 8 ] exige: carbone, 
70,34; hydrogéne, 7,64. 

. Les auteurs supposent , en conséquence , que la matiére colo- 
rante rouge fixerait de l'eau et éliminerait CO f , pour se trans~ 
former dans la matiére verte. Cette élimination de CO 1 aurait 
eífectivement lieu. 

lis se sont ensuite demandé de. quelle maniére l'addition de 
l'acide hydrochlorique á Textrait de la matiére colorante pou- 
vait en empecher la transformation en matiére verte. Cette ques- 
tion les a conduits á découvrir dansl'extrait une certaine quantité 
d'un composé ammoniacal, celuilá méme qu'on peut extrairepar 
des lavages á l'eau froide , et qui , par l'ammoniaque qu'il renr 
ferme , détermine cette métamorphose á la température de re- 
bullí t ion. Au reste , ils se sont assurés que la matiére rouge, une 
ibis puré, ne cbange plus de couleur par l'ébullition la pluspro- 
longée de sa solution alcoolique, tandis qu'il suffit de l'addition 
d'un peu d'aimnoniaque libre, ou de la matiére extractive bruñe, 
pour déterminer promptement le changement de nuance. 

La matiére extractive bruñe leur a donné á l'analyse : car T 
bone, 40,05; hydrogene, 4,32; azote, 3,12. Ils traduisent ees 
nombres par les rapports [C ,9 fl 50 O w ,N ! H 8 O]. Cette formule , 
comme les deux précédentes , ne présente pas une grande ga- 
rantie de certitude; il en est ainsi d'ailleurs de tous les corps 
non-cristallisables , dont on ne connait pas les métamorphoses. 

L. PASTEÜR. — Recbercbes sur le dimorphisme. 

M. Laurent (1) a éinis, il y a quelque temps, une opinión 
qui a beaucoup choqué les cristallographes : il a admis que des 
substances cristallisant dans des systéines différents pouvaient 
étre isomorphes. Voici cependant M. Pasteur (2), qui demontre 
par de nouvelles recbercbes sur les substances dimorphes , que 
les idees de M. Laurent sont entiérement conformes á la vérité. 



(1) Comptes re tul us des travaux de chimie, i845» p- 97. 

(2) Comptes rendus de Vdcad. , t* XXVI, p, 353. 
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Leí subitánea dimorphes , dit M. Pasteur, ont uñé proprWtí 
commune t c'est que Tune des deux formes qu'elles presen tent , 
tst une forme limite, une forme en quelque sorte piache á la 
•éparation de deux systémes, dont l'un est le systéme propre dé 
cette forme, et l'autre le systéme dans lequel rentre la seconde 
forme de la substance. 

Ainsi , le soufre eristallise en prisme oblique et en prisme rec- 
tangulaire droit. Or le prisme oblique est trés-roisin du prisme 
rectangulaire, car l'angle des pans est de ÍMKtt', et l'angle de la 
base sur les pans, de 94°6. 

L'arragonite et ses isomorphes cristallisent en prisme rhom* 
boidal droit, dont l'angle est voisin de 120% et ce prisme affecté 
en general, par une modi6cation tangente á l'aréte verticalé 
oorrespondante á l'angle de 00 degres enriron, Faltare d'un 
prisme hexagonal regulier. L'autre systéme de la chaux carbo-» 
natée est le prisme hexagonal regulier. 

Le nitrate de potasse, celui de soude, le sulfate de potasse 
cristallisent dans le systéme du prisme hexagonal régulier et en 
prisme rhomboTdal droit, trés-roisin de 120*. 

Le sulfate de nickel, le séléniate de nickel, le seléniate dé 
zinc, cristallisent en prisme rhomboidal droit de 90 á 91 degres, 
et en prisme droit á base carree. 

L'oxyde ferrique eristallise en octaédre régulier, et en rhom- 
bóédre dont l'angle ne s*éloigne de 90 degr¿s que de 3 4C Or 
lé cube est la limite des rhomboédres aigus et obtus. 

Le sulfotricarbonate de plomb , le chlorure de naphtaline et 
le chlorure de naphtaline monochlorée, l'idocrase, etc., ont 
egataoient des formes limites. 

Ges exemples suffisent pour caractériser ce premier fait im- 
portant, que le dimorphisme n'existe que lá oü il y a forme 
limite, et que ce sont deux des systémes que réunlt en quelque 
sorte cette forme limite, qui sont les deux systémes incompatibles 
propres á la substance dimorphe. 

Mais la relation des deux formes incompatibles va générale- 
inent plus loin. On trouve, en effet, qu'en partant de Tune des 
formes et des dimensions du prisme qui lui correspond , on peut 
toujours, par des lois de dérivation simples, obtenir les faces 
secondaires qui naíssent sur l'autré formé. La difference des 
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angles ne s'éléve pas á plus de 3 ou 4 degrés , et elle est presque 
toujours moindre. 

Trois substances n'offrent pas les relations qu'on vient úe 
signaler : ce sont la pyrite, i'anhydride arsénieux et I'anhydride 
titanique. Mais, suivant M. Pasteur, ees substances doivent 
étre regardées comme offrant des exemples d'isomérie , et non 
de dimorphisme. 

Que déduire de ce qui précéde? C'est, d'une part, que les 
deux formes incompatibles d'une substance dimorphe sont voi- 
sines Tune de l'autre ; et d'autre part, h cause de la relation des 
faces secondaires, que les dimensions moléculaires qui corres- 
pondent á ees formes sont á peu pres les méines , ou peuvent 
étre regardées comme teiles. En d'autres termes, ees deux arran- 
gements desequilibres moléculaires qui correspondent aux deux 
formes, sont des Equilibres atables, mais voisins l'un de l'autre, 
quoique appartenant á deux systémes différents et forcés d'en 
subir les lois générales. Ce voisinage leur permet de passer de 
l'un á l'autre , lorsque certaines circonstances , lors de la cristal- 
lisation , yiennent modifier un peu les forcea moléculaires. L'un 
des Equilibres étant bien plus stable que l'autre, en général, 
comme dans le soufre, l'iodure de mercure, les nitrates de 
potasse et de soude , d'aprés les curieuses observations de Fran- 
kenheim , on voit souvent l'un de ees Equilibres passer á l'autre 
Sftna dificulté. 

M« Pasteur explique ensuite comment risomorphisme qui 
existe entre des substances dont le systéme cristallin est différent, 
rentre tout á fait dans les eonditions de risomorphisme ordinaire. 
II y a toujours dans ees cas-Ut isodimorphisme entre les deux 
substances. 

En terminan^ l'auteur annonce desrésultatsextrémement im- 
portants, qui justiflent enttérement la proposition précédente : il a 
reconnu que les huit tártrates suivants, tartrates neutres de K, de 
Na, et de Am , tartrates doubles de K et Am , de K et Na , de Na 
et Am , et enfin les bi tartrates de K et de Am , sont isomorphe* et 
peuvent cristalliser en toutes proportions. Néanmoins ees tartrates 
appartiennent á deux systémes différents, le prisme rectangulaire 
oblique et le prisme rectangulaire droit j mais le prisme oblique 



Digitized by Google 



— 456 — 

cst une forme limite; l'inclinaison de k base sur les pans ne 
s'éléve pas á plus de 2 degrés. 

A. WURTZ. —fctber» de l'acide cyanurique. 

On obtient Yéther cyanurique (1) en distillan t au bain d'huile 
du cyanurate de K alcalin avec du sulfovinate de K. Le prpduit 
se condense, dans le col de la cornue et dans le récipient, sous 
la forme d'une masse cristalline. On le purifie en le dissolvaut 
á plusieurs reprises dans l'alcool , d'oú il cristallise , par le re- 
froidissement , en cristaux prismatiques d'un grand éclat. 

L'éther cyanurique fond á 85° en un liquide incolore plus 
dense que Feau. II bout á 276° et distille complétement sans 
éprouver la inoindre altération. La densité de sa vapeur a été 
trouvée égale á 7,4 j ce nombre correspond á deux volumes pour 
la formule 

C«H l 'H'0»-B(C»Ht}» v C»H»N»0» , 
á laquelle conduisent les analyses de M. Wurtz. 

Pen soluble dans Teau , cct éther se dissout avec facilité dans 
l'alcool et dans l'éther ordinaire. 

Soumis á une ébullition prolongée avec de la potasse alcoolique, 
il dégage continuellement de l'ammoniaque , tandis que la potasse 
se carbonate. On a d'ailleurs 

OH» WO» + 60H S = 3CO» + 3NH» + 3C«H«0. 

Lorsqu'on distille du sulfovinate de R, avec du cyanate de K 
sec, on recueille un liquide extrémement irrítant, qui constitue 
un mélange d'éther cyanique et d'étber cyanurique. II suffit de 
le soumettre á la distillation pour séparer ees deux produits, 
dont les points d 'ébullition sont trés-différents. L'éther cyanique, 
bouillant vers 60°, se volatilise le premier. 

M. Wurtz a aussi obtenu l'homologue de l'éther cyanurique 
pour la série méthylique. Cet homologue se présente sous la 
forme de petits cristaux prismatiques, incoiores, fusibles vers 
140°, volatils á 295° (2). Densité de vapeur 5,98, correspondant 
a deux volumes pour la formule 



(i) Comptes rendus de VAcad., t. XXVI, p. 368. ' 

;a) Ge point d ébullition doit étre enroñé; ce serait la premiécc foií 
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C 4 HtN»0» -» (CH*)*, C*H»N»0* 

trouvée par expenence. 

On voit, d'apres cela, que les étbers cyanuriques sont trial- 
cooliques, ce qni indique que l'acide cyanurique est tribasique, 
aiDsi que M. Iiebig Ta depuis longtemps admis. 

BOLLE Y. — Sor Fextraction et la oompotition dei 
matieres colorantes. 

Les faite publiés par M. Preisser (1) sur la composition et l'ex- 
traction deplusieurs matieres colorantes ont été reconnus comme 
inexacts par MM. Arppe , Scbiei et Schlieper, quant á celles de 
la coche ni He, de la garance et du cartbame. Yoici M. Bolley (2) 
qui vient á son tour réfuter les exp¿riences de M. Preisser 
relaüves á la matiére colorante du quercitron. Que deviennent 
alón les douze corollaires que M. Preisser a déduits logiquement 
et philo$ophiquemcnt de ses expériences ? 

STAEDELER. — sor les principes contenas dans la noix 
d'acajou. 

Le fruit des noix d'acajou {Anacardium occideníale) a une 
saveur douce semblable á celle des amandes, et contient une 
huile grasse particuliére ; le péricarpe r enferme un principe 
huileux, brun, semblable aux baumes, d'une saveur ácre, et 
d'une action rubéfíante sur la peau. M. Staedeler a soumis ce 
principe ácre á quelques recherches. 

II contient deux composés particuliers auxquels l'auteur donne 
les noms ó 1 acide anacardique et de cardol. Yoici comment on 
les obtient : on épuise le péricarpe par l'étber, on éloigne ce 
solvant par la distilia tion , et on lave le residu á plusieurs 
reprisesavec del'eau , pour enlever une petite quantité de tannin. 
On dissout ensuite ce residu dans quinze á vingt fois son poids 



que les composés méthyliques eassent un point d'ébullition plus elevé 
que les homologues éthyliques correspondants. C. G. 

(1) Dissertation sur l'origine et la nature des matieres colorantes 
organiques , et étude spéciale de l'action de Toxygéne sur ees principes 
immédiats. Jown. de Pharm. y mars 1 841 , p. 191, et avril» p. 249. 

(2) Annal. der Cbem. und Pharm., t. LXII, p. 129. 
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d'alcool, et otile met en digestión avec del'hydrate de plomb ré- 
cemment precipité. Celui-ci s'empare de l'acide anardique , ainsi 
que d'un produit de décomposition du cardol , en laissant celui-ci 
en dissolution. 

On délaye le sel de plomb dans l'eau , on le décompose par le 
sulfhydrate d'ammoniaque, et l'on décante l'anardate d'ammo- 
niaque produit dans cette réaction. On ajoute á ce dernier de 
l'acide sulfurique étendu , de maniére á mettre l'acide anacar- 
dique en liberté; celui-ci se separe alors a lVtat d'une masse 
molle et coherente qui se solldifie au bout de quelque tempt. On 
la laye á l'eau froide , et on la dissout dans l'alcool ; mais 
elle n'est pas encoré entiérement puré et exige de nouvelles 
purifícations. 

A l'état de parfaite pureté , l'acide anacardique constitué une 
tnasse blancbe et cristallin* qui fond k 26\ et redevient cris- 
talline par le refroidissement, II est sans odeur, mais sa saveur 
est aromatique et brülante : il ne rubéfie pas la peau. On peut le 
efaauffer á 150", sans qu'il dégage des produits condensables , 
mais déjáá 100° il développe une odeur particuliére, sans perdre 
sensiblement de son poids. Au-dessus de 200°, il se décompose 
en donnant une buile incolore trés-fluide. II brule avec une 
flaimne fuligineuse, et tacbe le papier. II se liquéfie par le 
contact prolongé á i'air, en développant une odeur semblable 
á celle de la graisse ranee. L'alcool et l'éther le dissolvent 
aisément; les solutions rougissent le tournesol. 

Cet acide a donné á l'analyse : carborie, (C = 75,12; H= 
6,24), 75,06-75,02 — 75,07; bydrogéne, 9,17—9,19 — 9,19. 
M. Staedeler représente ees nombres par la formule C^H^O 7 
qui exige : carbone, 75,04; hydrogétie , 9,07. Malgré la concor- 
dance du calcul et de l'expérience , cette formule ne présente 
aucune vraisemblance ; car elle ferait de l'acide anacardique un 
acide quadribasique , comme nous l'allons voir. 

L'acide anacardique donne des seis tantót cristallins, tan lo t 
amorpbes. 

On obtient Yanacardate neutre de potaste en dissolvant l'acide 
dans une lessiye de potasge pas tfop cOncentrée , tant qu'il s'y 
dissout satis trouMe» L'addition de l'eau n*en separe pas un sel 
acide ; mais si Ton fait passer du gai carbón i que dans ta solución 
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concentré* , il se sépare un sel acide en flocons btancs. On ¿vaporé 
le tout á siccité , et Ton extrait le sel acide par Tétber. Celui-ci 
Tabandonne par Tévaporation sous la forme d'nne masse blanche 
et amorphe, fort soluble dans Teau et Talcool; elle a donnée í 
Tanalyse 14,42 pour 100 de potasse. M. Staedeler en calcule la 
formule [C"H"0%2K , 0+C"H t ^,2H í O], qui exige 12,06 pour 
100 de potasse. 

Vanacardate d'ammoniaque s'obtient en dissolrant Tacide 
dans Tammoniaque; il se produit ainsi une liqueur épaisse. 
Desséchée dans le vide, celle-ci perd de Tammoniaque et produit 
une masse sayonneuse, non cristalüne, qui donne avec Teau un 
liquide trouble et filant; cclui-ci s'éclaircit par Taddition dé 
quelques gouttes d'ammoniaque. Une addition de sel ammoniac, 
méme en petite quantité, separe la combinaison sous formé de 
coagulum. 

Une solution d'acide anacardique dans Talcool n'est pas pr¿- 
dpitée par une solution alcoolique de cblorure de Caj maissi 
Ton y ajoute de Tammoniaque , il se produit un precipité tantót 
grenu, tantót gélatineux Vanacardate de chante. Le sel séché á 
100* a donné 33,95 pour 100 de sulfate de Caj la formule 
[C^H w O i ,2Ca t O+aq.] en exige 34,13 pour 100. 

Ij (macar date de baryte obtenu par double décotnposition avec 
le chlorure de Ba et Tanacardate d'ammoniaque , forme un 
precipité blanc qui brunit par la dessiccation. Ce sel a donné 
47,67 pour 100 de sulfate de baryte; la formule [C w H t# § , 
2Ba f O] en exige 47,82 pour 100. 

Vanar cadete de plotnb s'obtient sous la forme d'un précipité 
blanc et grenu , en mélangeant une solution bouillante d'acide 
anacardique a?ec une solution alcoolique d'acétate de plomb. 
Examiné au microscope, le précipité se présente á Tétat de 
globules radiés qui se dlrisent, quand on les écrase, en 
fragmentó réguliers. L'analyse de ce sel a donné : oxyde de 
plomb, 40,42 — 40,03; carbone, 47,23-— 47,68; hydrogéne, 
5,43—5,57. La formule [C u H lt O i ,2PbH3] exige f oxyde de 
plomb, 40,02; carbone, 47,43; hydrogéne, 5,37. 

M. Staedeler décrit aussi un sel double d'acétate et (Tanacar- 
date de plomb renfermant : oxyde de plomb, 36,35; carbone, 
47,07; hydrogéne , 5,55. La formule pGMl i O»,IVO+ C"H*>OS 
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PWOjHH)] exige : oxyde, 36,13; carbone, 46,71; hydrogéne, 
5,60. 

Une solution neutre d'argent donne, dans la solution concen- 
trée de l'acide anacardique , un precipité blanc et puivérulent 
d'anacardatc tfargent, soluble dans l'alcool, surtout en présence 
d'un acide libre. Ce sel a donné* á l'analyse : carbone, 57,56; 
hydrogéne , 6,82 ; oxyde d'argent, 25,37. Ces nombres s'accor- 
dent avec la formule [Ag*O,H*O,C"H 60 O r l. 

L'acide sulfurique concentré dissout aisément l'acide anarca- 
dique et la solution se colore légérement en rouge ; l'eau en separe 
l'acide anacardique sans altération. L'acide nitrique le convertit 
en une masse jaune et spongieuse ; par l'ébullition , il se dégage 
des vapeurs rutilantes, et Ton obtient des produits solides et des 
produits liquides, qui paraissent étre les mémes que, ceux 
auxquels les acides gras donnent lieu dans les mémes cir- 
constances. 

* Quant au cardal , il est renfermé dans le liquide dont Tana* 
cárdate de plomb a été separé. II n'est pas encoré pur; on 
éloigne la plus grande partie de l'alcool par la distillation , on 
ajoute au résidu de l'eau jusqu'á ce qu'il commence á se 
troubler, puis on y verse de Facétate et du sous-acétate de 
plomb jusqu'á décoloration du liquide. On eniéve ensuite le 
plomb de ce dernier, á l'aide de l'acide sulfurique. 

Le cardol forme un liquide oléagineux , coloré en jaune , tres* 
alterable, insoluble dans l'eau, fort soluble dans l'alcool et 
l'éther ; les solutions n'ont pas d'action sur le papier de tournesoL 
II n'est pas volátil, et se décompose par l'action de la chaleur. 

M. Staedeler y a trouvé: carbone, 80,00 — 80,08; hydro- 
géne, 9,86 — 9,80. II exprime ces nombres par la formule 
C"H 6t O*. 

Le cardol précipite les seis de plomb. 

L'acide sulfurique concentré le colore en rouge en le dissol- 
vant. L'acide nitrique parait donner avec lui , dans certaines 
circonstances , les mémes produits qu'avec l'acide anacardique. 

La potasse caustique concentrée le convertit en une masse 
jaunátre qui fínit par s'y dissoudre; au contact de l'air, la 
solution se colore en rouge intense , et précipite alors la plupart 
des seis métalliques en rouge ou en violet. 



Digitized by Google 



Nous ne rapporterons pas les détails dans lesquels entré 
l'auteur relativement á ees produits , ses expériences ne pré- 
sentant ríen de net. 

Le cardol exerce sur la peau une action rubéfiante fort éner- 
gique; M. Staedeler propose de le substituer á la cantharidine, 
dont le prix est si elevé. 

PASTEUR , CH. DE VILLE. — Cristallisation et solnbilité 
du soufre dans le sulfide carbonique. 

Le dimorphisme du soufre est un fait généralement connu. 
II y a longtemps que M. Mitscherlich a déterminé la forme des 
cristaux naturels , déjá étudiée par Haüy, et celle des cristaux 
obtenus artificieilement par fusión ou par dissolution dans te 
sulfide de carbone. 

Les cristaux obtenus par la fusión du soufre sont des prismes 
obiiqües á base rhombe, dont l'angle des pans est de 90°32; 
l'angle de la base sur les pans latéraux est de 94°6 M . Mitscher- 
lich a toujours trouvé la forme primitive diversement modifiée 
et maclée. Ces cristaux, limpides pendant quelque temps, 
deviennen t bientót opaques , et sont alors transformes en octaedres 
droits á base rhombe. Quant aux cristaux naturels ou obtenus 
par la dissolution du soufre dans le sulfide de carbone , leur 
forme dominante est celle d un octaédre du prisme droit á base 
rhombe, diversement modifié en general. 

On pensait que le soufre cristallisé á la température ordinaire 
dans le sulfide de carbone avait toujours cette forme des cristaux 
naturels , et jamáis celle du soufre obtenu par fusión. M. Pas- 
teur (1) a présente á l'Académie un ¿chantillón de soufre 
cristallisé dans le sulfide de carbone par evapora tion spontanée 
á la température ordinaire , et sur lequel on voit les deux formes 
incompatibles du soufre. Les cristaux en prismes obliques á base 
rhombe ofFrent la forme primitive sans aucune modifica tion. 
Ces cristaux , d'abord transparents et de couleur jaune pareille 
á celle des cristaux octaedres, sont bientót de venus opaques, 
friables et de couleur blanc paille : aussi les distingue- t on aisé- 



(i) Comptts rendas de VJcad. des sciences, t. XXVI , p. 48. 
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mcLt dans des cristaux octaedros qui les en toaren í. Au micro* 
scope , on n'a pu ríen distinguer de determiné. 

De son cóté, M. Charles Deville (1) a aussi observé les deux 
formes du soufre dans les cristaux déposés par une solution de 
soufre dans le sulfide de carbone. Dans une note publiée á ce 
sujet, ce savant cite plusieurs expériences sur la solubilité du 
soufre dans ce véhicule; votci cominent il les résume : 1° Le 
sulfide de carbone , en contact avec un ex ees des diversas varié tés 
de soufre, comme soufre octaédrique naturel et artiñeiel , soufre 
prismatique {aune ou rouge, récemment ou anciennement 
preparé, soufre mou jaune ou rouge, récemment ou ancienne- 
ment préparé, soufre en fleurs, en dissout constamraent , á la 
tempera ture de 12% les 0,35 ou, en nombre rond, le tiers de son 
poids. 2° Les sbufres octaédriques , naturels ou artificiéis, se 
dissoivent sans résidu. 3° Les soufres prismatiques , récemment 
préparés ou déjá traoafbrmés , épuisés par le sulfide de carbone 
jusqu'á ce que ce solvant n'en enléve plus que des milüéraes , 
laissent un résidu blanchátre , extrémement léger, qui n'a jamáis 
dépasaé les 0,03 du poids primitif; cette portion insoluble 
provient de la surface des prismes. 4° Les soufres qui ont subi 
un refroidissement brusque , ou une tretnpe, eomme les soufres 
en fleurs et les soufres mous, laissent au eontraire un résidu 
tres-notable, variant de 0,11 á 0,35 du poids primitif. 

LAURENT et CH ANGEL. — Aetton do l'acide ni trique 
aur la butyrone. 

Lorsqu'on fait un mélange de volumes égaux de butyrone et 
d'acide ni trique de concentraron ordinaire, la butyrone se ras-» 
semble á la surface en se colorant d'abord en rouge , puii en yert j 
si Ton échauffe trés-modérément le matras renferinant le rae» 
lange, il se determine aprés quelques instante, et d'une maniere 
brusque , une action des plus vives ; des vapeurs rutilantes et 
surtout de l'anhydride carbonique se dégagent par torrente, et 
pourraient projeter le liquide hors del'appareil, s'iln'était immé- 
diatement soustrait A l'action de la chaleur. 



(i) Ccmptes rtndus de VAcmd. des sciences, t. XXVI, p. 1 18. 
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On peut aussi, et ayec plus d'avantage, introduire 10 4 15 
grammes de butyrone daña un bailón d'un litre á loog col , por- 
ter ce liquide en ébullition et ajouler ensuite, par petites portions, 
son voiurae environ d f acide nitrique bouillant; la réaction sV* 
tabüt aussitót et sans soubresauts* une foU eommencée, elk doit, 
dans tous les cas, étre terminée á froid. 

Lorsque le dégagement de gas a entiereiment cessé, on verse 
le liquide dans une asse s grande quaatitó d'eeu í on sépare par 
De moytn un acide nitrogéné qui se rassemble au fond de l'eau, 
sous la forme d'un liquide huileux, soluble dans l'alcool en 
tontea proportions . 

Si Ton melé une solutioa aleooUque de eet acide avec de la 
fHKatse également dissoute dans l'atcool , la liqueur s'échauffe en 
se colorant légérement ; on voit ensuite apparaitre une multitude 
4e paillettes cristallines qui finissent par se prendre en masse. On 
les purifie par de nouveUes cristallisations. 

Le sel de potasse se présente sous la forme de petites lames d'un 
beau jaune, dont l'aspect rappelk celui de Fiodof orine. 

Le sel ammoniacal s'obtient identiquement de la méme taa« 
niére; les autres seis, notamment celui d'argent, se produisent 
par-double décomposiüon. 

Tous ees seis sont cristallisables. A i'exception du sel de Am , 
ils s'eDflamment sous l'influence d'une douce chaleur, avec une 
sorte d'explosion. 

Pour obtenir l'acide á l'état de pureté , il suffit de traiter 
une dissolution aqueuse du sel de K ou de Am par un acide 
mineral. II se presente alors sous la forme d'un liquide hui- 
leux , fortement coloré en jaune , et qui se precipite au fond 
de l'eau. 

Cet acide ne peut étre congelé, méme par un froid trés-intense; 
il possede une odeur aromatique et une saveur sucrée tres* 
prononoée; ilse laisse enflammer aisément et brüle avec une 
flamme rougeátre. 

II resulta des analyses de MM, Laurent et Chancel que eet 
acide renferme 

C»H*XO'«* C»H*XO'(H), 

X=NO\ 
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C'est done Y acide métacétique nitré (1). 
Voici les seis qui ont également été analysés : 

Sel de potaise. . . . C»H*XO*(K) 4- aq. * i Mm «r»h0* 
Sel d'aramoniaque. . C»H*XO*(Am) + aq. J "omorphes. 

Sel d'argent CWXO^Ag) + aq., cristaltisé cu tables rhora- 

boi'dales. 

Le sel de K ne perd son eau (10 pour 100) qu'a 140° et detone 
á 2 ou 3 degrés plus haut . Le sel d'ammoniaque, qui peut se subli- 
mer sans détoner, se décompose spontanément , quand on IV 
bandonne en vase dos pendant quelques jours ; il parait alors 
setransformer en deux produits, l'un liquide, l'autre gazeux, á la 
température ordinaire. L'hydrogéne sulfuré déeompose prompte- 
ment ce sel avec dépót de soufre et formation de nouveaux 
produits. 

Quand on méiange une solution du sel de K avec du nitrate 
de Ag , il se produit un précipité jaune qui est trés-probablement 
un sous-sel , car, bouilli avec de l'eau , il sépare de Foxyde d'ar- 
gent, tandis qu'il reste en dissolution le sel d'argent cristallisable 
dont nous venons dedonner la composition. 

LAÜRENT ET GMANCEL. — Sur le butyraütryle. 

Lorsque M. Chancel découvrit la butyramide, il la fit passer 
en vapeur sur de la baryte caustique, cliauffée presque jusqu au 
rouge sombre. II obtint ainsi un liquide 1 impide, incolore, 
soluble dans une dissolution concentrée et bouillante de po- 
tasse. 

L examen de ce produit a donné á MM. Chancel et Laurent 
des résultats qui s'accordent avec la formule 

c'est-á-dire CIPO 1 ,]*!! 8 — 2JPO, qui est celle du butyranitryle. 

Avec le benzoate d'ammoniaque, il y a une vive incandescence, 
et il ne se forme que de la benzine presque puré. 

' (i) M. Chancel, a qui Ton en doit la décoavertc, l'avait d'abord dé* 
signé so as le nona ¿acide butyro-nit ique. C. G. 
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GEItHARDT — Sur les nitrales de mercare. 

On sait que les vapeurs hyponitriques attaquent immédiate- 
ment le mercure métallique , et le con vertissent en une matiére 
saline. Plusieurs chimistes (1) admettent, en se fondant sur les 
substitutions nitrées dans les matiéres organiques , que les vapeurs 
hyponitriques se comportent dans ees circonstances comme un 
corps simple, en s'unissant directement au mercure pour former 
du titirite, d'apresl'équation 

NO« + Hg=JÍO*(Hg). 

I/expérience n y a pas du étre faite, car je me suis assuré que telle 
n'est pas la réaction. 

Lorsqu'on fait arriver des vapeurs hyponitriques dans un bal- 
Ion contenant du mercure , et maintenu dans de la glace , tout 
le métal fínit par se transformer en une poudre entiérement 
blanche qui consiste en nitrate mercureux; niais en méme temps, 
et pendant toute la durée de l'opération , il se dégage du rfiu- 
toxyde (Tazóte. Je me suis convaincu par des réactifs qu'il ne se 
forme aucune trace de nitrite. Voici d'ailleurs l'équation qui re- 
présente cette réaction : 

*NO« + Hg,=NO»(H^ + NO, 
Hg, = mercurosum . 

Si Ton délaye dans une petite quantité d'eau le nitrate ainsi « 
formé , et qu'on porte le inélange á rébullition , on obtient par 
le refroidissement de petits prismes obliques rhomboidaux tres- 
brillan ts de sous-nilrate mercureux , renfermant 

WO^HgO.OcHHgO. 

Je me suis livré á cette occasion á quelques expériences sur la 
composition et la formation des nitrates mercureux en général , 
et j'ai acquis la certitude que les résultats- publiés en dernier 
lieu par M. Lefort nesónt pas entiérement exaets. Cela tient au 
mode de dosage employé par ce chimiste. L'équinitrate et les 
deux sous-nitrates mercureux renferment les éléments de i'eau 



(i) M. Baudrimont , entre autres ; voirs son Traite de Chimie, t. I. 
Joum, de Pharm. et de Chim. V sftnnt. T. XIII. (Juin 1849.) 30 
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que M. Lefort avait evalúes par différence , en pesant directe- 
ment la sonante de niercijre. eí 4'eau , et déterminant 4 part le 
inercure. Or, par sa méthode , le mercure est toujours trop fai- 
ble de l k % pour 100 j ainsi , pour ne citer qu'un exemple, 
tandis que M. Lefort obtient 69,99 et 69,06 pour 100 de mer- 
cure pour l'équinitrate, j'en trouve 71,3 pour 100, ce qui eat 
parfaitement d accord avec la formule 

NO»(Hg,),0(H»), 

qui en exige 71,4 pour 100. On remarque que l'équinitrate a 
une composition semblable á celle du sous-nitrate , l'eau y rem- 
placant l'hydrate mercureux. L'eau de ees seis se dose aisément , 
¿ i'aide de quelques prfcaqtipns, par le procédé employé dans 
l'aualyse organique; cliauffés á 300°, ils laissenf de l'oxyde 
mercurique eotiérement pur, dont la proporción dpnne d'une 
maniere tres-rigoureuse la quanlité de mercure qu'ils ren- 
ferment. 

L'équinitrate s'ob¿ient en tables hexagonales ou en cristaux 
rhomboédriques toutesjes fpis qu'on dissout Je mercure dans ur> 
$xcés d'acide nitrique f tendu pu qupn dissout dans ce liquide 
sous-nitrate mercureux. Qn, n'obtiejat jamáis de surnUraíe^ 
méme en présence d'un grand excés d'acide nitrjque. Les sous- 
nitrates se produisent par l'action de l'eau sur l'équinitrate ; si 
l'on délaye dans peu d'eau les cristaux de ce sel et qu'on porte á 
rébullition les nouveaux cristaux qui se déposent par le refroi- 
dissetnent, represen ten t le sous- sel dont j'ai donné plus haut la 
eomposition. Par l'emploi d'une plus forte quanlité d'eau, il se 
produit un sous-sel jaune et insoluble qui fínit par noircir en se 
transforinant en oxyde mercureux ( ou en inercure et oxyde 
"mercurique). Ce sous-sel parait étre )e correspondant du sous- 
i\itrate mercurique blanc , analysé récemment par M. Millón, 

Bp?(Hg), U(Hg?>. 

Mes prapres analyses confirment l'exactitude decette formule* 
Le sous-nitrate mercurique jaune ou orangé de M. Kane n 'existe 
pas ; cest tout simplement de l'oxyde mercurique dont la couleur 
varié du jaune á l'orangé su i van t qu'on l'a obtenu par 1'acüon 
de l'eau ou par celle de la chaleur sur l'équinitrate mercurique. 

Le sous-nitrate mercureux cristaUisé, dont j'ai indiqué plus 
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haut la composition , correspondá son tour au sous-nitrate mer- 
curique cristalicé 

NO»(Hg),0(HHg). 
II 8eproduit aussi quand on maintientlongtempsen ébullition 
une solutton de l'équinitrate dans Pacide nitrique , et qu'on 
remplace par Peau l'acide nitrique qui s'éyapore. Souyent aussi 
on obtient, dans ees circonstances , des prisinesdroits aplatis d'un 
sous-nitrate sur la composition duquel je ne suis pas encoré 
fixé. 

L'équinitrate mercureux éprouve par la chaleur une méta- 
morphose remarquable qui a été fort ma} interprétée par les 
chimistes. II fond bien au-dessous de 100% et si Ton raaintient 
la chaleur, il se dégage de l'eau et de l'acide nitrique , enémet- 
fant des vapeurs nitreuses et du deutoxyde d'azote, en méme 
tenips qu'il reste un sel jaune et cristallin. M. Lefort dit que ce 
dernier est du nitrite mercureux $ je trouve au contraire que 
c'est du sous-nitrate mertyroso-mercurique; en effet, il ne dé- 
gage pas de yapeurs nitreuses au contact de l'acide sulfurique , 
et fournit par l'acide hydrochlorique un mélange de chlorure 
mercureux et de chlorure mercurique. C'est évideniment le sel 
deja obtenu par M. Broofcs dans d'autres circonstances , et ai|- 
quel ce chimiste donne la fprmule : 

Au reste, les équationssuivantes renden t parfaitement compte 
de la métamorphose qui donne lieu á ce sous-nitrate : 

2[NÜ»(Hg t ) , 0(H*)] «=NO f 4- [N(*(Ug,). 0(Hg»;] + aO(H«). 

3NÓ» + 0(H*) = aNO*(il) + NO. 

On voit par ce qui précéde que la composition des nitrales 
mercuriels est extréinement simple et se rattache á un seul type 
de combinaison, NO , (M) + 0(M f ). Dans l'équisel, OM f est 
représente par de Peau qui s'en va dans le vide ; dans les sous- 
seis , OM* est representé par un oxyde , ou par un hydrate , mais 
dans ce dernier cas l'eau de Phydrate ne saurait étre expulsée 
sans entrainer la destruction totale du nitrate. 

Voiei un tableau qui résume la composition des différents ni- 
trales mercuriels ; nous écrivons NO*(M),0(M t ) s=NO*(M , ) ) et 
Hg a mercurosum = Hga, 



Digitized by Google 



— V68 — 



Noution nniulre. NoUtion dnattstiqné. 

Équinilrate mercoreux NO*(Hg*H*j. . . N*O»,Hg*O+2H*0. 

Équinitrale mercuríque NOt(HgH*). . . N*0* t Hg*0+2H«0. 

Soas-nilrate bímercoreux. . NO*(Hgx«H). . . N»0«,2Bg*0 + H*0. 

Sotif-nitrate bimercarique NOKHt*H). . . NtO*,2Hg*0+H*0. 

Soai nitrale trimercureux NO(Hg*8). . , N*0*,3Hg*0. 

Sous-nitrate Irimerearíque NO*(Hg»). . . . N*0«,3Hg*0. 

Souf -nitrato trimercaroso-mereuriqoe. . . NO*(HgaHg»). . N*0«,Hg«0+2Hg*0. 

Ge travail se rattache á mes recherches sur les sous-sels dont 
je serai bientót en mesure de communiquer les resultáis géné- 
raux. 

CH ANGEL. — Recherches sor la formatíon «t la conttitu- 
tion des corpa pyrogénés. 

Le systéme d'idées qüe nous soutenons, M. Laurent et moi, 
depuis quelques années, et qui nous a valu de si violentes récri- 
minations de la part des hommes intéressés au maintien de 
l'ancienne routine, ce systéme cotnmence á se faire jour parmi 
quelques hommes indépendants. Dans une thése fort remar- 
quable presen tée| récemment á la Faculté des sciences de París, 
M. Ghancel a développé , dans le sens de ees idées , une théorie 
sur la forma tion et la constitution d'une certaine classe de corps 
pyrogénés. Nos lecteurs connaissent déjá les expériences sur la 
butyrone, le butyral , le valéral, etc. , qui servent de base á cette 
théorie; nous nous bornerons done á la reproduire, renvoyant 
pour les expériences aux numéros antérieurs de ees Comptes 
rendus. 

« Les recherches , dit INF. Chancel , qui font le sujet de cette 
thése se rapportent principalement aux acétonts, á cette serie 
de combinaisonsqui prennent toujours naissance dans la distil- 
la tion séche des acides tnonobasiques homologues de Tacide acé- 
tique (série RO*). Les composés de cette classe, sans contredit 
Tune des plus intéressantes de la chimie des produits pyrogénés , 
n'ont été jusqu'á présent , malgré la netteté des réactions qui 
les engendrent , liés á aucun principe rationnel qui puisse don- 
ner une idée de leur constitution ; en abordant ce su jet, je ne 
me trouve done en opposition avec aucune théorie déjá exis- 
tante, 

» M. Kane, á la veri té, en assimilant l'acétone aux alcools, a 
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erais des vues théoriques sur la constitution de ce composé; inals 
cette théorie n'a pas un seul fait á son appui, et se trouve méme 
en contradiction avec les caracteres fondamentaux des acétones 
etdesalcools. Je m'abstiendrai , d'ailleurs , de la discute^ M. Lie- 
big ayant deja eu occasion de la comba ttre (1). La seule opinión 
qui ait été émise depuis sur la constitution des acétones , et qui 
me parait entiérement rationnelle , c'est celle de M. Gerhardt (2). 
Ce chimiste en fait une classe á parí, celle des complications , 
c'est-á-dire des corps naissant de la métainorphose de deux ou 
de plusieurs molécules , renfermant encoré le résidu d'une de 
ees molécules , et susceptibles, par conséquent , de la régénérer. 
Cette idée , á laquelle M. Gerhardt n'a pas donné de plus ampies 
développements pour le cas particulier des acétones, m'a néan- 
moinsservi de base dans ees recherches, et je crois étre parvenú 
á bien préciser les relations qui rattachent cette classe de corps 
aux autres com poses dé la chimie. 

» Dans ce travail, je n'examinerai d'ailleurs que les produits 
pyrogénés qui dérivent des acides monobasiques homologues de 
l'acide acétique (dans lesquels on observe, entre le nombre des 
équivalents de carbone et d'hydrogéne, le rapport constant 
:: 1 : 2). Chacunde ees acides donne lieu á deux réactions bien 
distinctes, suivant le mode de distillation séche dont on fait 
usage : dans Tune , il y a formation d'un hydrocarbure ; dans 
lautre , on obtient une combinaison oxygénée. Je vais chercher 
successivement á déterminer le caractére de la distillation séche 
dans les deux cas qui viennent d'étre sígnales. 

» Afín d'éviter les périphrases et de mettre plus de clarté dans 
cet exposé , il sera nécessaire de poser une définition purement 
conventionnelle et indépendante de toute idée systématique. 
Tous les acides que nous aurons á examiner appartiennent á 
a nt de séries paral leles , dont la premiére est la série métky- 
lique (acide formique), et la derniére la série stéarique (acide 
stéarique ). Chacune de ees series peut présenter deux hydrocar- 
bures : le premier a toujours une forme analogue á celle du gaz 
oléíiant (C*H*) 5 c'est-á-dire que les équivalents de carbone et 



(l) J. Liebig, Traite de Chimie organique, t. I, p. Q6o. 
(a) Ch. Gerhardt, Précis de Chimie organique, t. I, p. aoi - 
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d'hydrogéne sont cutre eux dans le rapport himple de 1 : 2; je 
les désignerai cotlectivementsousle nom d'hydrocarbures simples. 
Les seconds sont analogues au gaz des marais, ils renferment 
constamment deux équivalents d'hydrogéne de plus que les hy- 
drocarbures simples; ce serout les perhydrocarbures (1), Le per- 
hydrocarbure d'une serie renferme done deux équivalents d'hy- 
drogéne de plus que l'hydrocarbure simple de la méme serie. 

» L'acide acétique, ou ce qui revient au méme, Facétate de 
loude cristallisé, chauffé en présence d'un grand exés debaryte » 
perd tout son oxygéne á l'état d'anhydride carbonique , et donne 
naissance au gaz des marais, qui appartient á la serie méthy- 
lique. Les acides métacétique, butyiique, valérique, stéa- 
rique, etc., subiraient, dans les mémes circonstances , une 
décomposition analogue, et Ton obtiendrait ainsi une serie 
d'hydrocarbures presen tant tous une forme semblable á celle 
du gaz des marais ; on a , en effet : 

Acacétiq, . . (C>H*+0*)— C0«— CH«+H*, perbydride fonmque ffM des marats)¡ 
Ac. métacétiq. (CW+O*)— COt— C*B*+H», perhydride acétique (élbyle de Lowig); 
Ac. fiutyríq. . (C*H«+0*)-CO*— C*H«+H«, perhydride métacéüque; 
Ae. Tttóriq. . (OUW+0*)— CO«— G*H«+B«, periydride butyriqoe; 



m Pouf donner á oes faits une isterprétation genérale, repre- 
stntons par & le plu* simple des hydrocarbures = CH* ; la for- 
mulé genérale des acides monobasiques homologues de l'acide 
acélique sera 

» Utt acide de cette forme, en perdant tout ton oxygéne á 
VMM d'anhydride carbonique, engendrera toujours, commé 
notl* renons de le voir, un perhydrocarbure, dont la composi- 
tk» s exprimera par 

Ainsi , dans une distilla tion séche de cette nature, il y a passage 
Complet de la série á laquelle appartient cet acide , á la sé ríe 



(i) Dans la classification de M. Laurent, les hydrocarbures simples ne 
sont aotre cbose que Tes éthénides ou noyaux/ondamentaux de ees series; 
les perhydrocárbUres sónt Ies protogini&s fyJriíltt. 
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iinmédiatement antérieure. Gette formule genérale nous apprend 
en outre que 

» Pour obtenir un perhydrocarbure dans une série n , il faudra 
enlever tout Voxygéne , sous forme d'anhydride carbonique, á 
V acide monobasique de la série n -f- 1- 

» Si nous ramenons la formule genérale des acides monoba- 
siques au cas particulier de V acide formique , n devient égal á 
1 , et, par suite, n — 1 =o. Ce qui fait voir que si, par la dis- 
tillaüon séche , on enléve á l'acide formique tout son oxygéne 
á l'état d'anhydride carbonique , on obtiendra , comme unique 
produit pyrogéné, de l'hydrogéne pur. C'est lá t en effet, ce que 
démontrent des expériences déjá fort anciennes de TVJ . Pelouze (1). 

» L'acétone est un corps type d'une série de combinaisons 
daos laqueüe viennent se ranger la nieta ce tone (2), la butyrone, 
la valérone, etc. En examinant de prés les réactions communes 
á ees substances, il est facile de se convaincre qu'elles ne 
constituent pas des composés simples tels que les alcools, les 
acides ou les aldébydes, capables de fournir des dérivés faisant 
toujours partie de la méme série ; mais ce sont , au contrairé , 



(i) Mémoire sur la transformaron de V acide hydrocynnique eé dés 
cyanures en animo ni aque et en acide formique; par M J. Pelouze. (Anuales 
de Chimie et de Physique, a € série, t. XLVIII, p. 3^5.) 

(?) ¿a méiacétone dont il est qaestion ici aarait pour composition 

G 8 H 10 O=r3 volumes; 

•lie résiflfeerait dé la distilla tion séche des métacétates de ebaux o* de 
baryte 

a(C»H»BaO*)— CO*Ba*:s=C 8 H 1D 0. 

• J'aVai* lien de croire que la ntétacétone de M. Frémy n'éfait autre 
chose que ce composé ; du moins , la formation de I'acide métacétáque 
par l'action de la potasse sur le sucre , celle de la métacétone de M. Frémy 
par la distillation séche de la méme substance en présence de la cnaux ; 
énfín, la transforma (ion de ce produit pyrogérié en acide métacétique 
(C*ft*0*y sous rinfluence des actions oXydantes , semblaiént donner k 
cette présomption ^uetque probabiliíé. Cependánt je crois póttvtir 
affirmer, da prés les expériences queje viena de faire sur une assf ¿ grande 
échelle , que la métacétone de M. Frémy ne présente pas uñé composition 
constante, mais se comporte comme un mélange de plusieurs matiérei í, 
dorít la sepa ra tí on presente des cUmcültét preíque insuraontablei 
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comme je vais essayer de le déinontrer, des combinaisons oxy- 
génées complexes, qui resulten t de la juxtapositioa des hydro* 
carbures simples de deux series différentes. 

» II resulte de cette juxtapositioa méme, que les produits 
pyrogénés de cette classe presen ten t une apparence de compli- 
cation qui semble entiérement les exclure de la serie de 1' acide 
qui leur a donné naissance . Mais les acétones ne sont évidem- 
ment pas des molécules simples, la nature de leur réaction ne 
permet pas le moindre doute á cet égard ; il suftit de reinarquer 
qu elles sont toujours inertes á l'égard des agents faibles, tandis 
que Femploi des agents énergiques les dédouble en general et 
les raméne á la serie de l'acide qui a servi á les produire. 

>» Ainsi , MM. Dumas et Stas ont demontre que l'acétone se 
transforme en acide acétique sous l'influence de l'acide chro* 
mique étendu ; c'est avec le méme réactif que M. Gottlieb a 
obtenu un nouvel acide en oxydant la métacétone. Je me suis 
assuré , de mon cóté , de la formation de l'acide butyrique dans 
l'action des corps oxydants sur la butyrone. Enfin , M. Dumas a 
constaté que l'acétone soumise á l'action de la chaux potassée 
donne á la fois du formiate et de Facétate. Ges faits, auxquels 
on pourrait en joindre plusieurs a u tres, suffisent pour mettre en 
évidence le lien intime qui unit chacun des composés de la 
classe des acétones á la série de l'acide qui a servi de point de 
départ. Jetons maintenant un coup d'ceil sur le principe qui 
préside á la formation de ees substances. 

>» II résulte d'un grand nombre de faits qu'une distiüation 
seche n'est autre chose qu'un procédé de réduction ; c'est un vé- 
ritable acte de combustión qui se fait aux dépens des éléments 
de la matiére organique. Or, si á un acide monobasique on pou- 
vait enlever 1 équivalent d'oxygene sans toucher au carbone et 
á Thydrogéne, il est évident que Ton formerait l'aldéhyde de 
cet acide ; car 

» Un aldéhyde est un composé neuíre qui ne différe de son 
acide que par 1 équivalent d'oxygene en moins, et qui peut tou- 
jours régénérer cet acide par une simple fixation d'oocygéne. 

» Eh bien ! ees aldéhydes qu'on a cru , jusqu'á ce jour, ne 
pouvoir obtenir que d'une maniere indirecte , peuvent cepen- 
dant étre engendres par la réduction de l'acide méme, et cela 
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précisément dans une distillation séche. Assez fréquemment, il 
est vrai, ees aldéhydes ne s'obtiennent pas libres, mais seulement 
en combinaison avec un hydrocarbure qui se forme simultané- 
nient ; ce sont ees combinaisons , comme nous allons le voir, qui 
constituent les acétones. 

» Nous venons de rappeler que les acétones sont des produits 
de réducíion qui conservent toujours , malgré leur apparence 
de compl i catión , l'ewpreinte de leur origine, au point que, 
places dans des circonstances opposées á celles qui leur ont 
donné naissance, c'est-á-diresous 1'inQuence d'actions oxydantes, 
elles regeneren t toujours leur produit primitif. Si nous ajoutons 
que les aldéhydes et les acétones possédent ce caractére cominun 
de régénérer le mime acide; enfin, que deux de ees aldéhydes, 
le butyral et le valéral qui présentent avec l'aldéhyde acétique 
l'analogie la plus parfaite , prennent naissance dans une distil- 
lation séche par suite du dédoublement de la butyrone et de la 
valérone , on ne pourra , je pense , se refuser á l'idée que chacun 
des composés de la classe des acétones renferme deux groupes 
moléculaires distinets, dont Tun cotnprend les éléments de Tal- 
déhyde de l'acide qui lui a donné naissance. En dédoublant les 
formules des acétones, d'apres ce point de vue, voici les reía- 
tions que Ton observe : 



C»HHO» 

Acide acétique. 



C»H* + 
Aldébyde acélique. 

c»u«+o 



Acide mélacétique. Aldébyde roétacétique. 



Acide batyrique. 
Acide vilérique. 



C*H 8 -fO 
Aldébyde butyrique. 

C»H" + O 
Aldébyde vilérique. 



Acélone. 

C 8 H"+0r 

Mélacétone. 

C T H" + 
Bntyrone. 

Valérone. 



rc»H«+o 

1 IC*H* 



-í 



OH* + 
C*H« 



i OH» 



et ainsi de suite pour toutes les acétones des 

acides homologues de l'acide acétique. 

» Les relations entre les divers acides monobasiques , leurs aldé- 



Digitized by Google 



hydes et leurs acétones , qui sont mises en évidence dans le tablea u 
preceden t, peuvent waintenant recevoir une interpreta tion ge- 
nérale. 

» Représentons toujours par A* un hydrocarbure simple (A= 
CU S ); la formule des acides sera 

et celle des aldéhydes correspondant á l'acide , 

A» -f O ; 

des lors la formule genérale des acétones sera 

Nous sommes done conduit á la regle suivante : 

»» Vacétone d'une serte peut éíre représenlée par V unión de VaU 
déhyde de ceíte série avec i hydrocarbure simple de la série immé- 
diatement antérieure. 

» Ainsi , la distillation séche d'un acide rnonobasique présente 
deux cas bien distincts ; dans l'un et l'autre il y a réduction de 
l'acide , et l'oxygcne eliminé brüle une partie de ses éléments. 
Si cette réduction est complete , il se forme un per hydrocarbure, 
et il y a passage complet de la série á laquelle appartient cet 
acide á la série antérieure. Lorsqu'au contraire on n'enléve 
qu'urie partie de Toxygéne de l'acide sous forme d'eau et d'an- 
hydride carbonique, fcéquivalents de l'acide prennent part á la 
réaction , et Ton oblient une acétone : on reste alors dans la 
sérié á laquelle appartient l'acide, tout enpassant partiellemenl 
á la série antérieure. 

» Cette réaction complexe, qai donne naissance aüx compóses 
de la classe des acétones , peut s'exprimer d'une maniere tres- 
simple par une double équation. Prenons pour exemple la 
distillation séche de Tácide butyrique ou des bufyrates, 2 éíjui- 
valents d'acide prenant part á la réaction ; on a 

í (W+0')-0 =C 4 H 8 4-0) c 7 rr* v -f O. 
\ [(OH* + O*) + O] — co* - h»o^c*h» j , 

Bu ty roñe. 

» En opérant sur de faibles quantités de butyrate, on obtient 
de la butyrone presque puré, si Ton a soin cíe cónduire la dis- 
tillation avec une grande régularité; mais, lorsqu'on éléve trop 
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ia température , la butyrone formée se dédouble en aldéhydé 
butyrique et en un hydrocarbúre simple (le métacéténe=C 8 H 6 ?). 
Cette circonstance rend compte de la forroaüon de l'hydro- 
carbure que j'ai obtenu dans la plupart des préparations de 
butyrone. 

» En appliquant la regle precedente au cas particulier de Facide 
forinique , qui appartient á la premiére de toutes ees series, nous 
voyons que l'hydrocarbure simple , qu'il íaut ajouter á l'aldéhyde 
formique pour avoir la fórmeme , est nul ; nous arrfrons done á 
cette conclusión, que 

» L'aldéhyde formique et la formone ne doivent élre qu'une seule 
ét mime subsíance. 

»Ce résultat est d'ailleurs im media temen t mis en évidence 
par la formule générale des acétones; car, dans le cas de facide 
formique, n = l 9 et, par conséquent, n — l=o, c'est-á-dire 
que A*"" 1 devient nul. 

*Enfin, nous sommes encoré conduit á la méme coñséquence 
par les relations ordinaires appliquées aú cas qui nous oceupe ; 
ainsi on a : 

!• Acide formique (CH' + O*)— O =CH* + O, formaldéhyde; 

a» Acide formique a (C R* + O») — CO* — H*0=*CH» + O, formone. 

» Bien que l'aldéhyde formique ou la formone reste encoré á 
découvrir, il est impossible de contester la p roba b i lité de réactions 
aussi simples , et de la nature de toutes celles qui ont été ob- 
servées jusqu'á ce jour. 

» Ainsi , la serie des aldéhydes ne diífére de celle des arcétoites 
qu'en ce que la premiére renferme les aldéhydes simples , et la 
seconde ees mémes aldéhydes combiné* , ees deux sériés éúríi liées 
Tune á l'autre par le premier terme, quí doit étre tout á ía fois 
un aldéhyde et une acétone (1). 



(i) Les considérations dontil vient d etie question ont conduit a des 
formules genérales quí permeitent d'assigner aux acétones la place 
qu'elles doivent oceuper dans la serie de Facide qui leur a donné nais- 
sanee. II serait faeile, par exemple, de rattacher á présent ees composés 
au systéme de elfissificaiion chimtque qui a été proposé par M. Laurent 
(voyex Comptes rendas de VAcadémie des sciences¡ t. XIX, p. 1069). En 
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, »La théorie dont je viens de présenter l'exposé ne repose, 
tommc on le voit, sur aucune hypothése gratuite; elle n'a 
d'autre base que l'ensemble des faits observes par un grand 
nombre de chimistes. Les formules genérales qui en découlent 
rendent compte de la formation des produits pyrogénés, du 
caractére de la distillation seche , et permettent de saisir les re- 
lations spéciales qui aíFectent certains cas particuliers. 

» La régle concernant les acétones assigne á ees substances une 
forme genérale, et définit leur nalure chimique en démontrant 
qu'elles ne^oivent pas étre considerées comine des composes 
simples , mais qu'il faut les assimiler á des combinaisons com- 
plexes , telles , par exemple , que les éthers composes. En fin , 
elle nous apprend que ees substances appartiennent toujours á la 
série de l'acide qui les a engendrées , met en évidence le lien qui 
les unit á cet acide , et détermine la place qu'elles oceupent dans 
la série. »* 



adoptant les divisious établies par ce chimiste dans chacune de ees series, 
nous aarons : 

Premier ttpb. . Noyaux. . . . Éthénides A*, 

DEn„k«xrPE.. Protozoides. (ffi^deV .' £+<£' ■ 

Troisibmr ttpe. . Seis Acides monobasiques. A* -f- O*, 

Qcátrieme ttpe. Syndesmides. Acétones. ....... j^í"^' 

Ici se trouve encoré revelé le caractére d'une distillation seche; la 
réaction a laquelle donne lien l'acide , consistant dans une élimination 
constante d'oxygéne, soit totale, soit partidle, le prodnit pyrogéné 
engendré doit étre consideré comme un produit de réduction ; aussi y 
a-t-il toujours passage du type salín au type protogénide , dans les deax 
cas que peut présenter la distillation seche d'un acide. Ce nest qu en 
raison de la complication du noyau que les acétones devraient étre 
rangées dans une classe á part, car, en réalité, elles font partie du type 
protogénide. Les syndesmides f dit M. Laurent, pourraient, daprés Uurs 
propriétés , soit se diviser en anhydrides , aldéhydes , seis , etc. , soit se placer 
a la suite de choque genre dont elles partngent les propriétés. Les acétones, 
tout en appartenant au type tyndesmide , devraient done , d a p res leur 
constitution , étre placees a la suite du genre alcfehyde. 
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BERZÉLIUS.— sur la découverte de l'acide lactiqu© dane 
l'économie anímale. 

En 1807, M. Berzélius fit l'analyse de la chair d'animaux ré- 
cemnient tués, et constata, dans le liquide dont elle est imprégnée, 
une certaine quantité d' acide lactique; plus tard, il retrouva le 
méme acide dans le sang, r uriñe, les larmes, la salive, la bile, etc. 
Tous les chimistes avaient adopté les resultáis de 1'illustre Sué- 
dois, quand, en 1825, MJVI. Gmelin et Tiedemann décla reren t 
que Tacide trouvé par M. Berzélius n'était autré que l'acide acé- 
tique, et leur opinión semblait, en effet, justifiée par quelques 
expériences. Néanmoins M. Berzélius reprit son premier travail, 
et cette fois il parvint á se procurer une quantité d'acide lacti- 
que dans un ctat de pureté assez grande pour établir l'identité 
de ce corps d'une maniere certaine. Le premier numéro des Aú- 
nales de Giessen contient un long extrait de ce travail. 

Dans ees derniers temps, M. Liebig, abordant lui-méme cette 
question si contro versee , s'est livrée á une séried'expériencesqui 
confírment pleinement les expériences de M. Berzélius, faites 
déjá il y a quarante ans. Voici comment M. Berzélius apprécje, 
dans son dernier annuaire , la part prise par M. Liebig dans 
ees discussions (1 ) : 

« Pendant ees discussions, une nouvelle re'pu ta tionscien tinque 
s'était fondée et avait grandi par de nombreuses et belles décou- 
vertes ; tout anno^ait que M. Liebig allait atteindre á la célé- 
brité. II proclama, en 1842, qu'il réunissait en sa personne une 
si grande étendue de connaissances , acquises pard'innombrables 
expériences, que personne, dans Ta venir méme peut-étre, ne 
pour raí t en acquérir autant, et qu'en conséquence il se donnait 
la mission d'initier legenre liumain aux mystéresdesphénoinénes 
chimiques de la nature vivante... C'était une tentative préma- 
turée... Plus d'une fois, j'ai été forcé de faire remarquer que 
M. Liebig donnait pour vérités démontrées et incontestables des 
probabilités , moins méme que des probabilités... A la hauteur 
ou s'était placé M. Liebig, se défendre eüt été une faiblesse. L'au- 
dacieux qui osait balbutier une objection devait étre regardé 



(i) Rwue sáentif., t. X, p. ao2. 
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comme coupable cTun grand crime: il falla i t le chátier; etlegrand 
inode dé cbátinient cotisistait á détruire Yun aprés l'autre les 
titres de gloire , par un simulacre d'expériences nou velles et plus 
exactes faites dans le laboratoire de Giessen. 

» Sur l'invitation avouée de M. Liebig, M . Enderlin , un de ses 
éléves, déclara qu'il avait été conduit par ses analyses á recon- 
naltre qu'il est absolument impossible d'admettre l'existence de 
l'acide lactique dans le corps des animaux. Cet acide, ajoute-t- 
il, n'y a pas encoré été trouvé; et d'aiileurs, la nourriture des 
animaux ne renferme aucune substance qui puisse luí donner 
naissance. . . Ce n'était pas assez : M. Liebig monta lui-méme á 
la breche , et déclara que les analyses de M. Enderlin consta taient 
qu'aucun fluide animal ne contenait d'acide lactique. Lorsqu'on 
examine de prés, disait-il, les expériences á Faide desquelles 
Berzélius a établi la présence de l'acide lactique dans 1' uriñe, 
on est conduit á proclamer qu'aucune d'elies ne fournit une 
preuve que cet acide soit un élément des uriñes fratches. 

»> M. Liebig atteignit son but, il réussit á faire croire que je 
m'étais trompé, et que les corps vivants ne renfermaient pas 
d'acide lactique... M. Boussingault } cependant, aidé d'une 
réaction indiquée par M. Pelouze, constata dans Furine un 
acide qui n'était aútre que l'acide lactique ; mais M. Liebig fit 
prouver par M. Schlieper, un autre de ses éléves , que M. Pelouze 
s'éiait trompé; que sa méthode, parfaitement exacte cependant, 
comme je m'en suis assuré, n'était pas applicable. . . Qu'on juge 
done de ma grande surprise quand ce méme M. Liebig vint, 
le 21 décembre 1846 et le 17 janvier 1847, adresser á la Société 
de chimie de Londres et á FAcadémie des sciences de Paris la 
rédame suivante : « Aprés avoir surmonté plus de dificultes 
que je n'en avais jamáis rencontrées dans aucune in vestigation , 
je viens de prouver pour la premiére fois, d'une maniére incon- 
testable /que l'acide lactique et l'acide pbospliorique libre se 
trouvent répandus dans Forganisme, partout oü il y a un m úsele. 
N'est-il pas extraordinaire, en eflet, que tandis que ceux qui 
contestent la présence de Facide lactique n'ont aucune espéce de 
preuves sur iesquelles ils s'appuient, je vienne maintenant leur 
en démontrer l'existence dans la chair de bceuf, de volaille , etc. ?•• 
Ainsi done M. Liebig, en 1847, prétend s'attribuer la gloire 
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d'avoir découvert un fait qu'il a longtemps combattu par les 
armes les plus déloyales , en s'efforcant de renverser de fond en 
comble les modestes expériences qui l'avaient établi plus de 
trente années auparavant sous tant de formes. Jamáis , il faut 
l'avouer, on n'avait eu á déplorer un si grand scandale. 

»» Mais voici une tendance plus funeste encoré : c'est l'habi- 
tude prise par un professeur chargé d'un enseignement public, 
de faire réfuter par ses éléves les travaux des chimistes plus 
avances en áge et plus experimentas, dont il veut amoindrir la 
réputation, ou dont il ne partage pas lesopinions... L'éléve qui 
a con fian ce en son maitre se soumet aveuglément á ses ordres, 
suit fidélement le programme qu'on lui a tracé d'a vanee, etpar- 
vient toujours, sans trop de peine, alors méme qu'il s'agit d'un 
fait, au résultat qu'on attend de ses analyses. Sous cette fatale 
¡nfluence, il refute de bonne foi , et d'une maniére triomphante, 
l'auteur que son maitre avait condamné, les théories scien ti fiques 
en désaccord avec les théories qu'il fallait, bon gré malgré, 
faire prévaloir. Lorsque ensuite, tót ou tard, il se trouve que 
l'éléve s'est trompé , le maitre dégage adroitement sa responsa- 
bilité ; et le pauvre instrument de ees odieuses manceuvres subit 
seui les conséquences de son irreflexión et des erreurs qu'on lui 
a imposées. Mais que penser du maitre qui sacrifie ainsi ses dis- 
ciples á ses plans de vengeance et d'ambition ? En supposant 
inéine que, comme savant, il eüt un bonheur extraordinaire, 
comme homme ne perdra-t-il pas beaucoup de sa considération? 
Ce n'est pas tout : ce recours au témoignage de l'éléve contre 
des adversaires qu'il fallait humilier, n'est-il pas réellement un 
appel ^ des témoins séduits, subornés et trompes? Tout le monde 
sait quelles peipes la loi inflige á celui qui , en matiére de jus- 
tice, a recours á de semblables témoins. Serait-il moins desho- 
nora nt d'avoir recours á de pareils moyens dans une discussion 
scien ti fique?» 

Plus loi n, M. Berzélius ajoute : «Dans mesrapports annuels, 
j'ai tenu compte deseíForls ten tés par M . Liebig pour renverser les 
conclusions auxquelles j'étais arrivéá l'égard del'acide lactique, 
par suite de recherches longues, laborieuses, et soumises á plu- 
sieurs reprises á un nouvel examen. Jamáis il ne m'est échappé 
une expression de mécontentement j je n'en éprouvais d'ailleurs 
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aucun; car jai la conviction intime que ce qui est vrai reste 
vrai , malgré les moyens doDt on peut eaveiopper la veri té pen- 
dant un certain temps... Si je me suis determiné á parler un 
langage plus sérieux , il ne faut l'attribuer qu'aüx mauvais pro- 
cédés de AI. üebig, aux circonstances singuliéres que je rappe- 
lais, et aussi á l'initiative courageuse prise par M. Mulder con* 
tre M. Liebig pour des raisons sembla bles aux miennes. Quand 
ce chimiste consciencieux se croit obligé de lutter ouvertement 
contre l'ennemi commun , sans autres armes qu'un ainour ar- 
den t de la justice et de la vérité, les seules armes des savants , 
et qu'ils ne doivent jamáis déposer qu'aprés la victoire, ce se- 
rait une lácheté que de le laisser soutenir seul ce long combat. 
Je le dirai hautement, car c'est ma conviction profonde, tous 
les amis sincéres de la science devraient se reunir pour s'effor- 
cer d'extirper du cbamp paisible de la science cette ivraie de 
renviequi menace de l'envahir. » 

PERSOZ. — Actlon de la chaleur sur le nltrate d'argent. 

M. Persoz (1) a constaté que le nitrate d'argent, soumis á 
l'action de la cbaleur, se comporte jusqu'á un certain point 
comme les nitrales alcalins, en se transformant en partie en 
nitrito. Tout le nútrate ne saurait étre ainsi transformé: c'est 
que le nitrite est de sa nature peu stable , sous l'influence de la 
cbaleur, et exige, pour se maintenir intact , la présence d'une 
certaine quantité de nitrate d'argent. Au reste , celui-ci peut 
étre remplacé par un autre nitrate , et le meilleur mode de pre- 
pararon du nitrate d'argent consisterait méme , suivant M. Per- 
soz, á faire fondre et á calciner un mélange de parties égales 
de nitrate d'argent et de nitrate de potasse. 



(i) Anual, de Chim. et de Phys., t. XXIII, p. 48. 
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